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ARGUMENT 

DU  LIVRE   TROJSIÈME. 

J_JE  S  Argonautes ,  après  trois  jours  de  relâclic ,  quittent  Gyzique , 
combles  de  présents.  Mais  Cybèlc ,  iriitée  contre  ce  roi ,  plonge 
Tipbys  dans  un  sommeil  profond ,  et  fait  retourner  le  navire  Argo 
dans  le  port  d'où  il  e'tait  parti  ;  elle  excite  dans  la  ville  une  terreur 
panique.  Les  Dolions  prennent  les  Minyeos  pour  les  Pelages ,  leurs 
ennemis  ;  ils  fondent  sur  eux  les  armes  à  la  main  :  un  coinbat  noc^ 
tume  s'engage  ;  Castor  et  Pollux  sont  près  de  s'égorger  l'un  l'autre. 
Jjes  Grecs  font  des  prodiges  de  valeur.  Jason ,  dans  la  mêlée ,  tue 
Gjzique  sans  le  connaître.  Les  Dolions  s'enfuient  dans  leur  ville. 
Au  point  du  jour ,  les  héros  reconnaissent  leur  erreur.  Jason  fait 
élerer  un  bûcher  superbe  au  roi,  et  pleure  sa  mort  fatale.  Lamen- 
tations de  sa  jeune  épouse  désolée.  Description  des  funérailles  du 
roi  des  Dolions.  Les  Grecs ,  accablés  de  remords ,  ne  veulent  plu^ 
continuer  leur  voyage.  L'augure  Mopsus  les  rassure ,  en  leur  mon- 
trant que  leur  ciime  est  involontaire ,  et  eu  leur  prescrivant  des 
expiations.  Description  des  cérémonies  expiatoires  du  meurtre.  Les 
béros  se  rembarquent.  Hercule ,  dans  la  route ,  brise  sa  rame.  Ou 
aborde  en  Mysie ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  s'en  procurer  une 
autre.  Hercule  descend  à. terre  avec  le  jeune  Hylas.  Junon,  irritée, 
enflamme  une  Naïade  de  ces  lieux  pour  le  jeune  Grec  ;  puis  elle 
ofTi  e  aux  y^ux  d'Hylas  un  cerf  dont  la  prise  lui  semble  facile,  Hylas 
le  poursuit;  le  cerf  fuit  lentement ,  le  trompe ,  etTatcii'e  enfin  sur 
les  bords  de  la  fontaine  de  Dryope.  Hylas  se  penche  pour  y  pui* 
ser  de  l'eau  ;  la  Nymphe  le  saisit  et  l'entratne  dans  sa  grotte. 
Hercule,  retourné  au  rivage,  n'y  voit  point  son  Hylas  ;  il  parcourt^ 
furieux ,  tout  le  pays ,  appelant ,  cherchant  partout  son  jeune  ami. 
"Les  Grecs  l'attendent  pendant  huit  jours  ;  mais  Junon  envoie  un 
vent  propice.  Tiphys  presse  le  départ;  Calais  et  Méléagre  Fappuient . 
Téi.^mon  s'y  oppose  en  vain  ;  Jason  est  forcé  de  céder.  On  part }  le 
soleil  se  couche,  et  Hercule  reste  abandonné  au  milieu  des  bois  de 
cette  côte  solitaire. 
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ARGONAUTICON. 


LIBER  TERTIUS. 

Tertîa  jam  gelidas  Tithonia  solverat  umbras  ^' 
Exsueratque  polum  :  Tîpfayn  placida^lta  vocabant, 
It  tectîs  Argoa  manus  ,  simul  urbe  profusi 
JEnidae  caris  socîum  digressibus  hœrent. 
Dant  Cererem  y  lectumque  pecus ,  nec  palmite  Bacchum  5 
Bithyno  Pbrygiove  satum,  sed  quem  sua  noto 
Colle  per  angust»  Lesbos  fret;^  suggerit  Helles. 
Ipse  agit  iEsonidae  juQctos  ad  litora  gressus 
Cyzicus,  abscessu  lacrymaiis ,  oneratque  superbîs 
Muneribiis,  primas  conjux  Percosia  vestes  lo 

V)uas  dabat,  et  pîeto  Clite  variaverat  auro.  ^-^ 
Tiim  galeam  et  patrîae  telum  insuperabile  dextrae 

!•  Soli»erat  undas,  Tat.  Boa.  Mon.  ed  pr.  149B»  Pîiy  Maser.  Aid.  Jant. 

Umbras»  vet.  oQd.  Girr.  melius. 

•  

4.  Cœnœdœ.  Mon.  cod.  Coki.  éd.  pr.  jEneadoF,  ed.  i49B>  Jant.  Pu ,  Maser. 

^nidas,  Aid.  t^cdus.  Doliones  sic  ab  £neo  Cjzici  pâtre  appellati. 
B.  Dant  Cererem,  Vat.  Mon.  cod.  Coki.  ed.  pr.  i493*  optime.  in  textom 

recepi.  Libri  Lngdonenses ,  Basil.  Argentoratenses  Da  Cererem  las- 

4jue  pecus.  Lœtum  etiam ,  Pins ,  Maser.  Aid. 
-8.  Vinctos  ad  liitora  gressus.  Mon. 
<).  Oneratque  superbis  munerièus ,  primas»  hase  vetba  aberam  a  codicF 

bus  Yat.  Bon.  Mon.  ab  editionibas  pr.  1498*  lunt.  Pii,  Maser.  qtue  es 

Aldiuo  codiçe  revocàvit  Heiasius.  Cui  iraditumicUmuneribus.  cod« 

Carr.  pessime.         «^  •  r,  •  **•,■'  •  -  • 
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ARGONAUTIQUE 


LIVRE  TROISIÈME. 

I  JE  troisième  soleil  dissipait  la  nuit  sombre  , 
Et  levait  lentement  le  voile  obscur  de  Tombre. 
L'onde  invitait  Tiphp.  A  sa  voix  les  guerriers 
Quittent,  non  sans  regret ,  ces  toits  hospitaliers. 

Les  plus  touchants  adieux  les  suivent  au  rivage  :  S 

Chaque  hôte  à  sa  tendresse  ajoute  un  nouveau  gage^ 

L'élite  du  froment,  réh'te  des  troupeauT. 

Au  lieu  du  vin  grossier  des  Phrygiens  coteaux , 

On  a  choisi  pour  eux  la  liqueur  parfumée 

Qu'épure  de  Leebos  la  côte  renommée.  ^*  lo 

A  Jason  en  pleurant  le  roi  fait  ses  adieux  : 

Son  amour  l'a  comblé  de  cent  dons  précieux^ 

U  veut  y  joindre  encor  la  riche  broderie , 

Prémice  des  travaux  d'une  épouse  chérie, 

Un  casque  de  son  père ,  un  dard  victori^x         '  1 5 

Qui  jamais  ne  trompa  le  bras  de  ses  aïeux. 

II  reçoit  a  son  tour  la  coupe  hospitalière, 
Des  coursiers  dlolcos  la  parure  guerrière; 
Et  se  joignant  les  mains ,  un  serment  solennel 

Scelle  de  leur  traité  le  pacte  fraternel.  20 

I.. 


4  ARGONAUTICON  LIBER  III. 

Addidit  :  ipse  ducîs  pateras  et  Thessala  W)  contra 
Frena  capit  :  inauibus^ue  datls  junxere  pénates.  ^^ 

Tu  mihi  nunc  causas  infandaque  prœlîa ,  Clio,  i5 

Fande  virum  :  tibi  enim  superum  data,  virgo,  facultas 
Nosse  animoSy  rerumque  vias;  cur  talia  passus 
Arma;  quid  hospitiis  junctas  concurrere  dextras 
Jupiter;  unde  tubse,  noctumaque  movit  Eriunys. 

Dindyma  sanguineis  famulum  bacchata  lacertis  ^^       a& 
Dum  volucrî  quatit  asper  equo,  silvasque  fatigat 
CyzicuSy  ingenti  prsedae  deceptus  amore, 
Adsuetum  Phrygias  dominam  vectare  per  urbes 
Oppressit  jaculo  redeuntem  ad  frena  leonem. 
Et  nunc  ille  jubas,  captivaque  postibus  ora  2? 

Inposuity  spolium  infelix,  Divœque  pudendum.* 
Quœ  postquam  Haernoniam,  tantse  non  inmemor  iras, 
JErisono  ^^^  de  monte  ratem,  prœfixaque  regum 
Scuta  videt,  nova  monstra  "viro,  nova  funera  volvit, 
Ut  socias  in  nocte  manus,  utque  inpia  bella  3o 

Conseraty  et  ssevis  erroribus  inplicet  urbem. 

Nox  erat,  etleni  canebant  œquora  sulco; 
Et  jam  prona  levés  spargebant  sidéra  somnos. 


i4'  Junxere  nepotes.  Vat.Boa.  ecLpr.  1498.1^9  Mascr.Âld.  Junt.  Vinxe» 
re  nepotes,  Monac 


ABGONAUTIQUE,  LIVRE  IIL  5 

MainteDanty  ô  Clio^  c'est  a  toi  de  m*apprendre 
Comment  le  sort,  trompant  une  amitié  si  tendre  y 
Arma  de  ces  héros  les  innocentes  mains. 
Tu  lis  au  cœur  des  dieux.  Viens,  dévoile  aux  humains 
D'un  funeste  combat  les  causes  invisibles  :  a 5 

D'où  vint  Taffreux  signal  de  ces  meurtres  horribles? 

Un  jour  qu'au  pied  touffu  du  Dindyme  bruyant 
Que  consacre  Cybèle  a  son  culte  effrayant , 
Cyzique ,  ardent  chasseur ,  sur  un  coursier  agile 
Parcourt  les  bois  profonds  du  vénérable  asyle ,  3o 

Far  sa  fougueuse  ardeur  le  jeune  homme  égaré 
D'un  javelot  trop  sûr  perce  un  lion  sacré ,  (' 
Qui,  serviteur  soumis  de  l'auguste  déesse, 
Revenait  s*atteler  au  char  de  sa  maîtresse; 
£t  l'orgueilleux  vainqueur  encore  en  ce  moment  35 

Aux  portes  du  palais  étale  imprudemment 
La  tête  du  lion  de  ses  longs  crins  coiffée, 
Pour  la  fière  Cybèle  ^*^  injurieux  trophée. 
Ces  vieux  ressentiments  fermentaient  dans  son  sein. 
De  ces  monts  où  mugit  le  résonnant  airain  4^ 

A  peine  elle  aperçoit  le  vaisseau  d'Orchomène , 
Ceint  des  brillants  pavois  de  tous  les  rois  qu'il  mène^ 
Par  une  guerre  impie ,  et  par  d'horribles  coups 
Elle  veut  au  profane  annoncer  son  courroux. 
Veut  allumer  soudain  par  des  erreurs  fatales  4^ 

Dans  ces  cœurs  généreux  des  haines  inf^nales, 
Et  qu'au  milieu  du  choc  d'un  combat  ténébreux. 
Des  hôtes,  des  amis  s'assassûient  entr  eux. 

La  nuit  couvrait  les  airs  ;  les  vagues  frémissantes 
Roulaient  en  plis  légers  leurs  ondes  blanchissantes;      3o 


6  ARGONADTICON,  LIBER  lll. 

Aura  vehit  :  reiigant  tonsas^  veloque  Procneason  ^        \ 

Teque  etiam  medio  flarentem  ^  Rhandace,  ponto^         3  S 

Spumosumque  l^unt  fracta  Scylaceîon  unda. 

Ipse  diém  longe  Solisque  cubilia  Tiphys 

Consul)  t;  ipse  ratem  vento  stellisque  ministrat  ; 

Atque  iUum  non  ante  sopor  luctamine  tanto 

Lenit  agens  Divum  imperiis  :  cadlt  inscia  clavo  4^ 

Dextera,  démittitque  oculos  :  ^''^  solataque  puppis 

Turbine  flectît  iter,  portuque  referUir  amico. 


Ut  tiotis  adlal)sa  vadis,  dant  œthcre  longa 
Signa  tubse  :  vox  et  mediis  emi3sa  tenebris  : 
Hostis  habet.portus;  soliti  rediere  Pelasgi.  4^ 

y  ^       Rupta  quies  :  Deus  ancipitem  lymphayerat  urbem, 
Mygdaniae  Pàn  0^  jussa  ferens  scevissima  Matris , 
Fan  nemorum  bellique  potens,  quem  lucis  ad  horas 


34>  Rdigat  tonsat.^BLl,  Mon.  Bon»     -  « 

35.  Et  te  jam.  Mon.  vet.  cod.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Jimt  JEcce  jam.  Vat- 

undc  Gronovios  et  te  etiam ,  ac  Heinsius  teque  etiofn ,  emendavernoL 

36.  Scyllaceon  ah  undd,  Bon."Mon.  cod.  OM.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Maseï;^ 

Aid.  Jnni.         • 

39.  JVunc  ante.  Mon. 

40.  Lenit  agens  dum.  Mon.  Angens,  Bon. 

47.  Panius  ista  ferens.  Bon,  ^al.  Pan  jussa  ftrens  opUme.  Blon. 
éd.  pr. 

48.  Lucis  ad  oras*  Mtik 
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Et  les  astres  déjii  de  leurs  chars  inclinés 

Vers  aient  le  doux  sommeil,  les  songes  fortunés.   ' 

On  a  quitté  la  rame;  on  se  livre  au  Zéphyre. 

Par  la  voile  emporté ,  le  rapide  navire 

Déjà  de  Proconnèse  ^**^  aperçoit  les  coteaux ,       •         55 

Le  fougueux  Rhjndacus  ^"^  qui  dans  Tazur  des  flots 

Roule,  sans  les  tixHibler,  son  onde  jaunissante , 

£t  récumeux  Scyllace  ^'^^  où  la  mer  bondissante 

Sur  le  roc  escarpé  se  brise  en  mugissant. 

Typhis  seul  règle  tout.  Lui  seul  d'un  œil  perçant  6» 

Sait  lire  au  front  des  cieux ,  d'avance  sait  connaîtra 

Aux  derniers  feux  du  jour  le  jour  qui  doit  renaître  ; 

Lui  seul  sait  consulter  les  astres  de  la  nuit  ; 

Et  le  vent  par  lui  seul  dans  la  voile  est  conduit. 

Ce  jour  plus  que  jamais  il  tâche  a  se  défendre  65 

Des  charmes  du  sommeil  qui  cherche  a  le  surprendre; 

L'ordre  des  dieux  l'emporte;  il  succombe  ;  sa  main 

Quitte  le  gouvernail  ;  et  loin  de  son  chemin 

L'Aquilon  repoussant  la  nef  abandonnée 

Au  port  qui  l'accueillit  l'a  bientôt  lapaenée.  70 

Elle  entre  y  et  tout  a  coup  d'invisibles  clairons 
Dans  les  airs,  ébranlés  ont  prolongé  leurs  sons« 
Ces  cris  de  toutes  parts  sortent  de  la  nuit  sombre  : 
ce  Voici  l'affreux  Pelage  :  ils  accourent  dans  l'ombre  : 
»  Ils  sont  maîtres  du  port  »  Tout  s'éveille  a  ces  cris«.      7  S 
Pan  *  d'un  moiçtel  effroi  glaçait  tous  les  espiits. 
Pan,  qui  règne  aux  forets.  Pan  qui  règne  a  la  guerre, 
De  Cybèle  servait  l'implacable  colère. 

(«}  Cflftt  de4k  ^o'eH  Terni  oe  mot  de  cemnr  pa»uqu€^ 


Ô  ARGONAUTICON  LIBER  III; 

Antra  tenent,  patet  ad  médias  per  dévia  noctes. 
Saetîgerum  lalus,  et  torvae  coma  sîbîla  ^'^  frontls.  So 

Vox  omnes  super  una  tubas,  quâ  conus  et  enses, 
Quâ  tropidis  auriga  rôtis ,  nocturuaque  mûris 
Claustra  cadunt;  talesque  metus  non  Martia  cassis^ 
Eumenidumque  comse ,  non  tristis  ab  œthere  Gorgon 
Sparserit,  aut  tantis  acîem  raptaverît  umbrîs.  ^*®  55 

Ludus  et  ille  Dea,  pavidum  praesepibus  aufert 
Quum  pecUSy  et  profugi  sternunt  dumeta  juvenci. 

Illicet  ad  regem  clamor^'uit.  Exsilit,  altis 
Somnia  dira  toris ,  simiilacraque  pallida  linquens, 
Cyzicus.  Ecce  super  foribus  Bellona  reclusis,  6a 

Kuda  latus,  flatuque  movens  oricbaica  ^''^  sonoro , 
Adstitit,  et  tripb'ci  pulsans  fastigia  crista, 
Inde  ciere  virum.  Sequitur  per  mœnia  démens 
nie  Deam ,  et  fatis  extrema  in  prœlia  tendit. 
Qualis  in  Alciden  et  Thesea  Rhoetus ,  îriiquî  65 

Nube  meri  geminam  Pholoën  majoraque  cernens 
Astra,  ^^^  ruit;  qualisve  redit,  venatibus  actis, 
Lustra  pater  Triviamque  canens;  humeroque  Learchum 

54<  Xristis.  ab  eethera  Gorga,  Mon.  jéb  œgide  emendavit  Heinsius ,  Biir-« 

manno  probante. 
6i.  Flatucfue  movens  orichalca  sonoro,  Aid.  Pulsu  proposuit  Vossius» 

Passu  alii  omnes. 
6^.  Majoraque  cernens  antra,  ood.  llarlesii ,  Pompooii  Lati.  Aid» 
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Du  joar  au  fond  dua  antre  évitant  les  clartés , 

Il  apparaît  la  nuit  aux  bois  infréquentés.  80 

Un  long  poil  ceint  ses  flancs ,  et  sur  son  front  sauvage 

Siffle  du  pin  aigu  le  frémissant  feuillage. 

Sa  voix  y  sa  forte  voix  domine  les  clairons. 

Au  premier  son  tout  fuit,  fantassins,  escadrons  : 

Les  chars ,  les  conducteurs  roulent  dans  la  poussière;    85 

Lk  ville  ouvi*e  en  tremblant  sa  nocturne  barrière. 

Ni  le  casque  de  Mars  et  ses  éclairs  sanglants , 

Ni  la  pale  Euménide  et  ses  cheveux  sifflants, 

Ni  laffreuse  Gorgone  et  ses  regards  horribles 

A  Toeil  épouvanté  n^ont  paru  plus  terribles.  90 

Mille  spectres  hideux,  qua  sa  suite  il  conduit , 

Peuplent  le  noir  silence  et  rôdent  dans  la  nuit 

Ces  cris  viennent  du  roi  frapper  soudain  Toreille. 
Troublé  d'un  songe  affreux,  il  tressaille,  il  s'éveille. 
Bellone  est  a  àa  porte ,  un  glaive  dans  la  main  :  9S 

Son  souffle  des  combats  a  fait  tonner  Tairain  : 
Le  cria  du  long  cimier  qui  flotte  sur  sa  tête 
Des  voûtes  du  palais  atteint  le  vaste  faite. 
Elle  appelle  Cyzique,  et  Tinsensé  la  suit  : 
A  son  dernier  combat  les  destins  Tout  conduit.  100 

Tel ,  troublé  par  le  vin ,  sur  Alcide  et  Thésée 
Fond  l'horrible  Rhétus ,  dont  la  vue  abusée 
Se  peint ,  dans  le  nuage  épaissi  sur  ses  yeux , 
Deux  Pholoé  sur  terre,  et  deux  soleils  aux  cieux. 
Tel,  portant  sur  son  dos  son  effroyable  proie ,  io5 

Athamas  ^'^^  k  Phébé  hurle  un  hymne  de  joie, 

(à)  Bbétns ,  fameux  Genuure;  Phobé,  montagiieale  la  ThctiaUe. 
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Advehit  :  at  miaersB  déclinant  lumina  Tbebse. 

Jamqu'e  adeo  nec  porta  ^**^  ducem ,  nec  ponc  moratur  ^o^ 
Excubias  sorti  ta  manus^  quae  prima  fureuti 
Advolat  1^  bine  alii  subeunt,  ut  prpxima  qua^ue 
Intremuit  doinus,  et  motixs  acc^pit  inaoes. 

At  Minyas  anceps  fixît  pavor.  ^gra  vironim 
Corda  labant  :  nec,  quae  regio,  aut  discrimina,  cernunt^  'j^ 
Cur  galeae'clipeique  micent  y  num  pervigil  armis  . 
Hostis,  et  exciti  dent  obrâ  prœlia  Colcfai  : 
Donec  et  hasta  volans  inmani  turbine  transtris 
Insonuity  monuitque  ratem  rapere  obvia  cseca 
Arma  manu.  Princeps  galeam  çonstringit  lason,  %o^ 

Yociferans.  :  Primam  banc  nati,  pater,  acdpe  pugnam  : 
Vosque,  viri,  optatos  hue  adfore  CFedite  Colchos. 
Bistonas  in  medios  ceu  Martius  exsilit  astris 
Currus,  ubi  ipgentes  animae,  clamorque,  tubœque 
Sanguiaeœ  juvere  Deum,  Non  segnius  iile  8  S 

Occupât  arva  furen»;  sequitur  vis  omnis  Aciûvum  : 
Adglomerant  latera  :  et  déniais  thoracîbus  horrens  , 
Stat  manus,  ^"^  œgisono  quam  nec  fera  pectore  yirgo 


^6.  Cur  pervigil  armeU  Aid.  Hostis  et  exciti  dent  ohuia  prœlia  Colchi. 
Hqdc  Tersnm,  qui  àbest  a  YaL  Mon.  Bon.  cod.Barai.  Coki,  exyeUEe: 
€«dioe  Candkuu»  Eûaniis  ctBanBanaÎB  inuiim  nposoeniau 
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Et  tient  son  fils  sanglant  égorgé  par  ses  mains  : . 
L'horreur  glace  les  yeux  et  le  cœur  des  Tbébains. 

De  la  ville  a  l'instant  Cyzique  ouvre  la  porte. 
Là,  de  soldats  armés  veillait  une  cohorte  :  i  lo 

Il  l'emmène  ;  et  bientôt  pour  défendre  ses  jours 
Tout  s'éveille,  s&4iàte  et  vole  a  son  secours. 
Partout  la  voix  du  dieu  par  de  vaines  alarmes 
Egarait  leur  raison,  et  les  poussait  aux  armes. 

Les  Grecs  d'un  vague  effroi  demeurent  oppressés» 
Le  doute,  afTreux  tourment,  tenait  leurs  cœurs  glacés. 
»  Où  sont-ils?  Que  veut-on?  Eh  !  quelle  est  cette  terre 
»  Où  veille  un  peuple  entier  toujours  prêt  a  la  guerre  ? 
»  Pourquoi  cet  aj^reil  d'armes  et  de  soldats  7 
»  Colchos  vient-elle  ici  kur  offrir  des  combats  ?  o       iio 
Enfin  un  javelot  siffle^  et  d'un  liXJ^t  horrible^ 
Atteinte  par  le  choc,  frémit  la  nef  paisible. 
Les  béros  avertis  se  sont  armés  soudain. 
Chacun  prend  au  hasard  ce  que  trouve  sa  msûn. 
Jason  saisit  un  casque,  et  leur  donnant  l'exemple,      x^S 
«  O  mon  père,  dit^il,  viens  ici ,  viens,  contemple 
»*Ma  première  bataille;  et  vous ,  jeunes  béros, 
»  Je  vous  livre  déjà  cette  fière  Colchos.  » 
Tel  Mars  du  haut  des  cieux  s'élance  dans  la  Thrace, 
Où  d*un  peuple  guerrier  la  généreuse  audace,  i3a 

Où  l'airain  belliqiieux ,  où  Tes  cris  menaçants 
Réjouissent  son  cœur  de  leurs  mâles  accents; 
Tel  Jason  transporté  s'élance  sur  la  rive  : 
Tousses  Grecs  l'ont  suivi;  leur  cohorte  attentive, 
Serrant  ses  boucliers,  forme  un  rempart  de  fçr  i35 

Doot  ks  traits  de  Pallas,  les  feux  de  Jupiter^ 
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Dispulerît^  nec  dexira  Jovis,  Terrorque  Pavorque, 
Martls  equi  :  ^"^  sic  contextis  umbonibus  hœrent.  90 

Caeruleo  velulî  quum  Jupiter  agmine  nubem 
Conslituit;  certant  Zephyri,  (*')  frustraque  rîgentem 
Puisât  utrimque  Notus  :  pendent  mortalia  longo 
Corda  metu  y  quibus  illa  fretis  ,  quibus  incidat  arvis. 

Ilinc  manus  infelix  clamore  inpellere  niagno  9S 

Saxa ,  facesque  atras,  et  tortae  pondéra  fun Jae  :  ^*^ 
Fert  sonitus  inmota  phalanx  :  irasque  retentant, 
Congeries  dum  prima  fluat.  Stellantia  Mopsus 
Tegmina,  et  iugentem  Corjthi  notât  Eurytos  umbram. 
Kestitit  ille  gradu,  seseque  a  ^*^  lumine  ferri  loo 

Sustinuit  praeceps,  subitum  ceu  pastor  ad  amnem^ 
Spumantem  nimbis,  fluctuque  arbusta  ruentem. 
Et  Tydeus  :  En  intentis  quem  viribus^  inquit, 
Experiar,  nianibusque  dari  quem  comminus  optem  : 
Quo  steteris^  moriere  loco.  Subit  ilia  cuspis  loS 

Olenii  :  dédit  iile  sonum^  compressaque  mandens 


go.  Sic  contextis  umbonibus  hœreut.  Bon.  cd.  pr.  i49^*  Jont.  Aid.  Pii, 

Maser.  melius.  in  textum  reposui. 
g|6.  Picesque  atras.  Bon.  qaartus.  VaU  cod.  Burm.  Paces,  Vat. 
97.  Irasque  retentat,Boa.  Mon.  éd.  pr.  1498. Pii^  Maser.  Aid.  Junt. 
99.  Focat  Eurytos.  Bon. 
10a.  ulbrupta  ruentem.  Mon. 
104.  Opperiar.  Vat.  Mon.  veL  ood. 
Z06.  Cuspis  Ockcnii,  Mon.  ood.  Coki.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Aid.  JonL 
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Ni  les  terreurs ,  de  Mars  escorte  épouvantable, 
N'auraient  pu  désunir  la  masse  impénétrable , 
Et  qui  seul  eût  bravé  d^  front  audacieux 
Le  choc  des  éléments  et  le  courroux  des  dieux.  i4o 

Ainsi  quand  Jupiter ,  atponcelant  Torage, 
D'un  pôle  a  l'autre  assenible  en  un  vaste  nuage 
Des  nuages  épars  les  bataillons  flottans, 
En  vain  mugit  TEurus  et  grondent  les  Autans  : 
Du  nuage  épaissi  rien  ne  dissout  la  masse  :  i45 

L'homme,  pâle  et  tremblant  du  coup  qui  le  menace, 
Calcule  avec  effroi  quels  champs  et  quelles  mers 
Atteindra  la  tempête  errante  au  sein  des  airs. 
En  vain  les  Dotions  sur  la  troupe  intrépide 
De  la  fronde  a  grands  cris  lancent  le  plomb  rapide ,    1 5o 
En  vain  lancent  les  dards,  les  flèches,  les  flambeaux. 
Sous  leur  rempart  d'airain  les  tranquilles  héros 
Du' premier  choc  d'abord  laissent  passer  l'orage; 
Et  pour  d'autres  périls  ils  gardaient  leur  courage, 
Quand  Euryte  et  Mopsus  distinguent  devant  eux         i55 
Un  large  bouclier,  étincelant  de  feux, 
Et  derrière^  un  guerrier  jetant  une  ombre  immense. 
C'était  le  fier  Corythe.  A  Fin^nt  qu'il  s'élance. 
Il  les  voit;  il  recule  à  Icclat  de  lairain. 
Comme  un  pâtre  au  courroux  de  ce  fleuve  soudain,    i6o 
Qui  formé  sur  les  monts  de  la  pluie  orageuse 
Entraîne  les  rochers  dans  son  onde  fougueuse. 
Tydée  alors  :  «  Comment  tu  t'éloignes  de  moi  ? 
»  J'eusse  aimé  mieux  de  près  m'essayer  avec  toi.  • 
»  Mais  tu  crois  vainement  n'avoir  plus  rien  a  craindre ,    1 65 
2>  Tu  n'en  momTas  pas  moins  :  d'ici  je  puis  t'atteindi^.  i> 
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^quora,  piirpuream  singultibus  ^"''^  expulît  hastam. 

Ac  velut  in  medio  rupes  latet  horrlda  ponto, 

Quam  super  ignari  numquâm  rexere  magistri 

Praecipites  inpitne  rates  ;  sic  agmine  cseco  1 1  o 

Incurrit  strictis  manus  ensibus.  Occubat  Iron , 

Et  Cotys,  et  Pymo  melior  genîtore  Bienor. 

At  magis  iaterea  diverso  turbida  motu 
Urbs  agitur  :  Genyso  conjux  amoverat  arma  : 
Ast  illi  subitus  TCDtis  vivoque  reluxit  z  x  5 

Torre  focus  :  telis  gaudes,  miserande,  reperds. 

Linquit  et  uodantes  mensas^  infectaque  pernox 
Sacra  Medou  :  chlamys  inbelli  circumvenit  ostro 
Torta  maniimy  strictoque  vias  prd&fulgurat  ense. 
Talis  in  arma  ruit^  nec  vina  dapesque  remots ,  ^'^         120 
Statque  loco  torus,  in  quo  (omen)  mansere  ministri«  ' 
Inde  vagi  nec  tela  modis  nec  casîbus  isdem 
Couseruei'e  mamim,  et  longe  jacuere  peremtL 


Ecce^  gravem  nodis  pînguique  bitumine  quàssans 
Lampada^  turbata  Phlegya^decurrit  ab  arce  : 


aS 


■^ 


907.  Purpurtmn  singuhibus    expulit  hastam,  Yat.    Mon.    Bon.   eâ. 

pr.  1 4g8.  Vn,  Maser.  Junt.  Expuii  auram  repooimaloit  Zinzerlingiai 

ex  Aldlno  codicc. 
III.  Occupât  Iron.  Vat.  Bon.  éd.  pr.  maie.  Occubat  rectias  Afon.  éd. 

1498.  Junt.  Âld.  Pias ,  Ma^er. 
118.  Circmmdedit  ojtro.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  Âld.  Jont 
lax  Nec  casibus  idem.  ood.  Coki 

1^3.  Conseruere  manus.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  i^çfi.  Pii,  Maser.  Jont.  Ald. 
125.  ^b  urbe,  Yat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Moser.  Ald.  Jnnt.    ^ 
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La  lance  du  héros  s'enfonce  dans  son  flanc  : 

11  verse  en  noirs  ruisseaux  sa  ?ie  avec  son  sang ,  , 

Et  de  rage  en  mourant  mord  la  plaine  sanglante. 

Tel  un  amas  d'écueils  dont  une  eau  tournoyante 

Soos  un  vqîle  trompeur  dérobe  les  rochers,  170 

Apprête  un  sûr  naufrage  aux  imprudents  nochers, 

Et  par  un  proippt  trépas  punit  leur  ignorance  ; 

Tels,  dans  Tombre  attendant  Tennemî  qui  s'avance, 

Les  Grecs  brisent  l'effort  du  fougueux  Dolion.  i^5 

Dans  ce  choc  inégal  snccombent  Irion , 

L'intrépide  Cotys ,  et  le  fier  Biénore  , 

Du  courageux  Pymus  fils  plus  vaillant  encore. 

La  terreur  dans  les  mtirs  croissait  de  plus  en  plus  : 
Tout  s'ébranle  au  milieu  de  ce  trouble  confus.  180 

L'épouse  de  Génjrx  dans  ses  tendres  alarmes 
De  cet  ardent  guerrier  avait  caché  les  armes.      * 
Tout  a  coup  ont  relui ,  par  les  vents  ranimés , 
Quelques  restes  des  feux  sur  l'autel  allumés. 
Son  armure  qui  brille  a  ses  yeux  s'est  offerte.  i85 

Llmpmdent  la  saisit,  part,  et  court  a  sa  perte. 

Non  moins  ardent,  Médon  quitte  un  banquet  pieux  , 
Un  sacrifice  auguste  apprêté  pour  ses  dieux , 
Enveloppe  une  main  de  sa  robe  flottante , 
Et  de  Faiitre  brandit  l'épée  étîncelante.  igo 

Cest  dans  cet  appareil  qu'il  se  jette  aux  combats  : 
U  cherdiait  k  victoire;  il  trouve  le  trépas. 

Mais  voici  Phlégyas  qui  des  remparts  s'élance. 
Dans  sa  puissante  maiii  le  fier  géant  balance 
D'un  sapin  enflammé  le  tronc  dur  et  noueux  19S 

Dont  un  éprà  billBe  alimejat^  ks  feux. 


i 
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Ille  leveâ  de  more  manus,  aciemque  Pelasguni 

Per  iioctem  remeasse  ratus  y  puisumque  requirens 

Sœpe  sibi  vano  Thamyruin  ciamore  petebat 

Arduas,  et  late  fumanti  nube  coruscus;  ^*^ 

Qiiantus  ubi  inmenso  prospexit  ab  œthere  Typhon^     i3q 

Igné  sîmul  ventisque  rubens,  quem  Jupiter  alte 

Crine  tenet  :  trépidant  diro  sub  lumine  puppes. 

Tollitur  hînc,  ^''^^  totusque  mit  Tyrinthius  arcu, 

Pectore  certa  regens  adversa  spicula  flamma , 

Per  piceos  accensa  globos^  et  pectus  harun^  x35 

Per  médium  contenta  fugît.  Ruit  ille  comanti 

Ore  facem  supra,  maj orque  adparuit  ignis. 

Ambrosium  Peleus,  ingentem  Ancseus  Ethelum 
Sternit,  et  elatae  propius  succedere  dextrae 
Telecoonta  sinit,  deductâque  ora  securi  i/^o 

Disjecit  cervice  tenus  :  simul  aspera  victor 
Cingula  sublustri  vibrantia  detrahit  umbra. 
Has,  precor,  exuvias  et  opima  ^^^^  cadavera,  Nestor, 
Linquite,  ait  :  ferro  potius  mihi  dextera,  ferro 
Navet  opus  :  prensumque  manu  detruncat  Amastrum  y  i45 

137.  Remeasse  ratur.  Vat. 

'j3a.  Sub  limine,  cod.  Mon.  G)ki.  éd.  pr. 

^^o,  Delicataque  ora  «ecuri.  Vat. Bon.  Dejectdque»  ood.  Pii,  éd.  pr.  1498* 
Fii ,  Maser.  Jont.  DesectaquC'  lora  securL  Aid.  Declivaque  ora  #«<- 
curidXn  Pii  codiees.  Delectaque  praefert  Harles,  at  ego  sine  dabîo 
praeferrem  leaionem  codicis  Monacensis  Deductdque  ora  securi  , 
qaae  Grroaoni  conjectura  fuerat  y  probata  Bariaanoo.  Igiinr  in  textum 
admisî. 

1143.  Et  opima  cadavera.  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Goki.  éd.  pr.  149B.  Pii , 
Mascr.  Aid.  Junt.  oplime.  Adsentiunt  Scaliger ,  Vossias ,  Burmann  et 
Harles,  qnare  in  textum  reposui.  Opima  cadavera,  i.  e«  Spolia 
opima»  Ifostro,  Mon.  Feretro,  ed«  léOgd.  et  Eogeotiai, 


ARGONAUTIQUE,  LIVR.E  IIL  17 

Croyant  y  comme  autrefoijp,  trouver  sur  cette  rive 

Des  Pelages  légers  la  troupe  fugitive  ^ 

Ses  cris  impatients  défiaient  Tbamyras, 

Ce  chef  que  tant  de  fois  a  repoussé  son  bras.  200 

Terrible  y  et  tout  couvert  d'une  ardente  fumée, 

n  marchait,  au  milieu  de  la  nue  enflanmiée. 

Tel  que  Taffreux  Typhon ,  lorsqpe  rouge  de  feux  . 

n  menace  les  flots ,  suspendu  dans  les  cieux 

Où  Jupiter  le  tient  par  sa  crinière  ardente  :  ao5 

De  son  sinistre  éclat  le  hocher  s'épouvante. 

A  la  lueur  des  feux  qu'agite  le  guerrier , 

Hercule  y  sur  son  arc  se  courbant  tout  entier. 

Ajuste  d'un  œil  sur  la  flèche  inévitable, 

n  la  dirige  au  cœur  ;  et  déjà  sur  le  sable ,  a  i  o 

La  flèche  dans  le  cœur,  f^'^  Phlégyas  expirant 

Roule  ;  sa  barbe  épaisse  au  brandon  dévorant 

Fournit  en  s'alluinant  une  flamme  nouvelle.  ^'* 

Sous  les  coups  de  Pelée  expire  Ambrose ,  Onthelle  ; 
Ancée  a  renversé  le  fier  Télécoon  ;  a  1 5 

Pois,  laissant  approcher  Ténorme  Itymoon, 
0  l'abat  d'un  seul  coup  :  la  hache  meurtrière 

Dans  le  front  du  guerrier  se  plonge  toute  entière. 

'  « • 

De  For  de  sa  dépouille  il  allait  se  saisir. 
Mais  Nestor  l'aiTêtant  :  «  Avons-nous  ce  loisir?  s  20 

»  Nous  songerons  a  l'or  au  sortir  du  carnage.  ^ 
»  Que  le  fer  maintenant  achève  notre  ouvrage.  » 
A  ces  mots  le  guerrier  part  j  se  dresse  ^  et  le  fer 
Fait  rouler  à  ses!  pieds  la  tête  d'Amaster. 
Puis  voyant  l'ennemi  sans  ordre  au  loin  sVtèn,dre  :         22S 
3  A  notre  tour  marchons  ;  c'ei^  assez  Ips  attendre,  ^ 
II.  2 
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Diversasque  simul  socros  invàdere  turmas 
Adiuonult.  Pergunt  rupta  testudiiie  fusî  ^ 
Quâ  tenebrœ  cainpicpie  ferum.  Gravis  inveait  Ochuitl 
PUeïas,  et  trepido  PoUisx  inpingîtor  Hebi^. 

(^^^  Ipse  SQper  Vultus,  taboquft  labanc»  terga,  ftSd 

^ï)ux  campi  Mardsque  {»oteBB.^  mt  câeca  profimdd 
Currit  hieiiiB,  iKelyn  et  Brot«a  Abtrioqae  reli^Apiit 
Semineces;  Glaocam  seqvitar  ;  Ghuoaiuijiié  re^nCan 
Occupât^  et  jugulo  vqIûib  molitiHr  aperto. 
lUe  manu  contra  tehim  teœt,  ohima  frustra  i  S5 

Verba  ciens,  ûxamqoe  videt  4ecresoere  coilMiiti. 
RInc  Halyn  ,  ^^^  biac  lîgido  trançccureiis  demetit  -ètism 
Protbin^  et  insignem  citfaara  cantn^ue  fllKiMi 
Borcea ,  qui  dulci  featk  adsîstere  liiensis 
Pectine  Bistobûe  mfiiiBrBni  polA  iusiis  akmiiiHn.  x  6« 

I)^c  pharetram  aut  acres  uTti^  Tiryntliius  arcua 
Exercet^  socia  sed  dfîsjicit  agmina  clava. 
Àc  veluti  inagna  juvenem  quum  densa  securi 
Siiva  iabat ,  cuneisque  gémit  grave  rabar  ^dactis 
Jamque  abies  piceseque  ruant  ;  sic  dora  sub  ictu  1 65 

Ossa  virum  malœque  sonant  ^  Iqparsusque  cerebra 


i46.  Simnl  ocius.  Mon.  Pofius.  Bon.  éd.  pr.  1498.!^ ,  Maser.  Aid.  Jfonl. 
.249-  P^lifu,  Mon.  Imiit  Ochum  cmifectavic  Heinsias ,  pvobance  BunoAim* 

ex coiiibc tibiiegittir , grai>iter  ruH'OdnOn, 
.l5a.  Abarimqùe  religoit,  Bbo. 
ii58*  Protinus  insignem.  Bon.  M<ia.  ed.ipr«  1498.  AkL  JfuDL  Va^  Mbsoi^ 

vet.  cod.  Ciirr.  Prothin  et  opûme. 
ii65.  Sub  actu.  Bon. 
a66.  /4fin«>i.  Mbik'^UiMiMM.  tU^<itràÊÊiMkOyMiiÊ»f^^ÊMm 
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Hs  partent  y  tt  adoQ  qiie  le  sort  les  eondvit^ 

Chacun  pcend  le  guetTier  que  lui  livre  la  nittt. 

Phléias  fond  sur  Oehus  qm  vainement  l'évite , 

£t  sur  Hébnis  tremblant  PoUux  se  précipite.  a3o 

Jason,  leur  digne  chef,  dont  le  regard  certain 
Du  périlleux  combat  décida  le  destin , 
Jason  même  y  a  travers  les  traits  et  le  carnage 
Coiù't  y  tel  qu'au  sein  des  mers  court  le  rapide  orage. 
Il  laisse  demi-morts  et  Zélés  et  Braucus  y  a35 

Il  renveive  Abaris;  il  vent  suivre  Glautus  : 
Gkûcus  se  retournant  sur  lui  soudain  s'élance; 
Mais  il  l'a  prévenu.  La  pointe  de  sa  lance 
Dans  le  col  du  guerrier  déjà  s'ouvre  un  chemin. 
ÎPour  arrêter  le  fer  l'antre  oppose  sa  main  :  %tfl 

Inutiles  efliartsl  aa  dernier  cri  de  rage 
Le  fer  en  se  plongeant  a  fermé  le  passage. 
Jason  saisit  son  glaive  :  il  immole  en  courant 
M^iabron^  Téléclès  l'un  sur  l'autre  expirant , 
Et  Dorcisy  dont  Iss  chants,  pleins  d'un  tendre  délire,   ^45 
Suivaient  les  doigts  errants  sur  les^  fils  de  sa  lyre,  ' 
Et  qui  la  veille ,  assis  a  la  table  des  rois, 
Apres  Orpliée  osa  faire  entendre  sa  voix. 

Déjà  laissant  et  Tare  et  la  Aèdie  rapide, 
I)e  sa  nassue armé,  le  redoutable  Alcide  aSo 

Frappe  et  brise  a  grands  coups  les  épais  bataillons. 
Tels  sous  les  bras  nerveux  des  ardents  bûcherons 
Tombent  les  noirs  sapins  d'une  foitét  épaisse  :  ^^ 
Le  bois  s'ouvre  en  criant  sous  le  coin  qui  le  presse* 
Tels  criaient  des  {[uerriersies  casques  écrasés,  âS5 

Les  osseaMAla  sonipua^  el  lea  er&aei  brisés  : 
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Albet  ager.  Levb  ante  pedes  subsederat  Ichnon  :   ' 
Occupât  os- barbamque  viri,  clavàmque  supemé 
Intonat  :  ^'^VOccumbens  i  nunc,  ait,  Hercutis  armis, 
Bonum  ingens^  sempercpie  tuis  mîrabile  fatls.  170 

Horruit  ille  cadens ,  uomenque  agnovit  amicum  * 
Primus  j  et  ignairis  dirum  scelus  attulit  umbris. 


Nec  tibi  Thessaticos  tune  profuît,  Ornyte,  reges 
Hospitiis,  aùt  mente  moras  fovisse  benigna, 
Et  laribus  sacrasse  diem  :  procuVadvenît  Idmon,         175 
Pblatum(jue  ferit,  galeam  cristasque  rubentes, 
Heu  tua  dona!  gerens.  Quem  te,  qualemque  videbit 
Adtonitus,  Crenaee,  parens!  En  frigidus  orbes 
Purpureos  jain  somnus  obit  :  jam  candor  et  anni 
Deficiunt;  vitaque  fugit  decus  omne  soluta.  180 

Desere  nunc  nemus^  et  Nympbarum  durus  amores. 


At  diversa  Sagen  turbantem  fallere  nervo 
Tum  primum  puer  ausus  Hylas  :  spes  maxima  bellls 
Pulcher  Hylas,  si  fata  sinant,  si  prospéra  Juno;  ^^^ 


169.  Aeeumbens  i  nunc.  Bon.  Ei  nunc  ,  Mon. 

176.  Ohïatamque ferit  galeam.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Masçr.  Aid.  JnaW 
,iS).  .^<  diuettuê  agens.  cd.  pr.  149B;  Diversas  a^nU  Bonont  cod. 
1^,  EtcQnUpidlèKtemvubti^re  €if4nim*}âmLrkaB^mÀ^ 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  IH.  ar 

&  leur  cervelle  éparse  au  loin  blanchit  la  plaine. 

Se  plongeant  sous  le  coup,  Tagile  Témalaine 
Près  des  pieds  du  héros  d'un  saut  s'est  élancé. 
Repoussant  sa  prière,  Hercule  courrouce  160 

Fait  tomber  sur  son  front  sa  tonnante  massue  : 
«  Avant  ta  mort ,  apprends  de  qui  tu  l'as  reçue  : 
»  Hercule,  lui  dit-il ,  t'envoie  au  sombre  bord. 
»  Mourir  des  mains  d'Hercule  illustrera  ton  sort.  » 
Témalaine  frémit  a  ce  nom  qui  l'édaire.  ^65 

n  tombe ,  et  périssant  sous  une  main  si  chère, 
Il  va  conter  aux  siens  et  ces  aflreu::^ combats, 
Et  la  fatale  erreur  qui  cause  son  trépas. 

Et  toi  qui ,  redoublant  de  soins  et  de  tendresse  , 
Prodiguas  les  festins  aux  héros  de  la  Grèce ,  a^o 

<^e  te  sert,  Ornytus,.  d'avoir  dans  ton  palais , 
Prolongé  leur  séjour  par  d'aimables  délais  ? 
Idmon  qui  te  rencontre  a  ta  perte  s'attache. 
Le  casque  qu'il  portait  et  son  bril^nt  panache, 
Ce  casque  était ,  hélas,  un  présent  de  ta  main.  2^5 

Que  je  plains,  ô  Créné,  ton  funeste  destin! 
En-quel  état,  ô  ciâ ,  te  rewrra  ton  père! 
De  tes  beaux  yeux  d'azur  la  brillante  lumière 
Languit,  meurt,  et  s'éteint  sous  un  sommeil  glacé. 
Des  roses  de  ton  teint  l'éclat  s'est  efiacé.  280 

Malheureux ,  a  "jamais  renonce  au  vert  bocage , 
Aux  nymphes,  aux  amoui*s,  aux  plaisirs  du  jeune  fige. 

Dans  ce  combat  sanglant  Hylas ,  le  jeune  Hylas , 
Pour  la  première  fois  ose  essayer  son  bras. 
Hylas,  l'espoir  des  Grecs  et  l'honneur  de  la  guerre,    a85 
Si  le  sort ,  si  Junon  l'eût  laissé  sur  la  terre  1 
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Prostravifque  vinun  cekri  per  pectora  leh^*  i^S)* 


Âccessere  (nefas)  tençbrîs  fallaçibu$  actî 
Tyndaiiclse  in  sese.  Castor  prius  ibat  in  ictus 
Nescius  :  ast  illoti^  i^ova  lux^^subiti^sque  direi^il 
Frontis  apex.  Ttnu  Castor  îifn  y  qua  csemlm 

r 

BalteuSy  et  geminl  committunt  ora  dracon^s;  ig%. 

Frater  Hagen,  Tbapsuiçque,  securigerumque  Nealce^ 
Transigity  et  Canthi  pallentem  vuloerç  Cydruio. 
Torserat  bic  toli»  eonaisua  Tiribus  liastam 
Yenatori  Erymo  :  brevis  banc  sed  ibta  fereritem 
Prodidit,  et  piceo  eomitem  miserata  l'efulsit  i^^ 

liuna  ^^y  polo  :  çessere  jubae,  raptumque  per  aun^s, 
VuIdus^  et  extremà  souuit  cita  çs^saide  €\ispii(.  x 


Nisaeum  TelamoA  y  <t  Ophelim  vana  sonantem  ,^ 
Per  clipei  cedentis  opiw ,  cratemque  ^^'^  trîlîçcm, 
Qua  itomachi  sécréta,  ferit,  lâetusque  profatur  :         20^ 
Diy  precor,  hune  régem,  aut  sque  delegejçît  alu^ 
Fors  raihi  gentè  satum;  magimsqtte  et  âehilis  «fbî 


i*""^ 


197.  Et  extremd  scnuii  cita  euspide' cassis.  Bon.  Vat.  Mon.  td,  p»»  H 

alias  antè  Carrîonem. 
Tgg.  Artemque  Wilieom,  Vat.  jfreenHfue.  iret  a1&  iVneiff  HeÎBsîiit. 
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Hylas  contre'  Sag^ès  dirige  un  trait  léger, 
Et  le  trait  daas  ses  QaDcs  va  soudain  se  plonger* 

Par  la  nuit  abusés,  les  deux  fijs  de  Tyndare 
L'un  sur  l'autre  déjà  levaient  un  fer  barbare,  ^go 

Quand  Tastre  étincelant  dont  leur  front.rayonnait 
Les  éclaire  tous  deux  ,.et  prévient  un  forfait. 
Les  deux  fi:èr€S  ailleura  vont  porter  leur  vaUlajao^ 
Castor  fon4  ^\xv  Itys^et  Tatteint  de  sa  lance 
A  Tendroit  où  rejoints  ^r  le  sein  du  gueriaer  2^St 

Deux  dragons  de  leurs  dards  ferment  son  baudrier.. 
A  Néalcès  armé  de  sa  hache  guerrière , 
Au  fier  Thapçus  PoUux  feit  moindre  la  poussière, 
n  suit,  atteint,  abat  le  loalheureux  Cydnus, 
Tout  pâle  encor  d'un  coup,  dont  Teffleura  Cantbus..     3oot 
De  toutes  vigueur  arroanf  ea  javeline  ! 
Au  chasseur  Éryeui3  h  héroa  lai  destine* 
Elle  apportai*  kœo^t,.  ^uaad  du  aiel  téaébpeujt 
Phœbé  laissspt  glisser  un  rayop  lunûneux, 
Avertit  du  péril  son  serviteur  fidèle..  3^0  5*. 

U  se  baisse^  Le  trai|  que  la  clarté  révélé 
Fait  replier  l'aigrette,  et  plus  prompt  que  réelalt"^. 
^ase  en sifija^^ L^casque^;^ ^'échappe dan&Faifi» 

Tëlamoa  a  fi^pé  Niftéua  ik  sa  lance, 
n  entend  d'Qph^ltès  l'orgueilleuse  insolence..  Jjlo. 

H  l'attaque;  et  pepçant  S:0n  ^pais  bouclier, 
De  $a.  cuirasse  épaiss^^  ouviis^n^  le  tripk)  acifir^ 
Au  fond  de  sa  poitrine  il  pénètre ,  et  s'écrie  : 
a  Dieux ,  si  c'était  h  roi  !  Quel  lustre  sur  ma  vie  !; 
n  Si  ma  lance  a  cette  heure  envoyait  au  trépas.  3i5- 

n  li'un^de  ces  grands  guerriers»  soutien; de  l^urs  états. 


/ 
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Conciderit.  Super  addit  Aren^  fratremque  Melanthum^ 
Phoceaque  Olenîden  {a)  y  Lelegum  qui  pulsus  ab  wîs, 
Régis  amicitiam  ^  et  famuli  proploris  honores  ao5 

(  Qua  patiens  non  arte?)  tulit.  Nox  alta  cadentum 
Ingénies  donat  sonitus^  augetque  ruinas. 
Ut  magis  Inarime,  magis  ut  inugitor  anhelat 
fVesvius,  adtonitas  ater  quum  suscitât  urbes  : 
Sic  pugnse  crudescit  opus  :  neque  énim  ignea  cedunt  2x0 
Âstra  loco  )  leatis  haeret  nox  conscia  bigis. 

Perge,  agje,  Tartareae  mecum  simul  omnia  noclis,     ' 
Musa  y  sequi.  Trepidam  Pbaëtbpo  adflavit  ab  alto  . 
Tisiphonen  ;  graviorque  locosjam  luce  propinqua 
Umbra  premit  :  non  signa  ^^^  virum,  non  fhnera  cernnnt;  2 1 S 
Et.rabie  magis  ôra  calent.  Vos  prodîte,  Divse, 
Eumenidum  nocti^que  globos.^  yatique  patescat 
Armorum.fragory  et  tepidi  ^^^  singultibus  bgn^ 


307.  Donec  sonitus.  VaL  Baiu  Moiufere  onmes.cdiuones.  Donmt  rectè 
correxit  Pins  :  et  CarriOn  invenit  in  veucod. 

309.  Attonitas  ater  ciim«uscitatarbe&.  sicMoa.  optisie.  Acer,  omn.  alii  cod. 
/ali«  éd. 

310.  Crebrescit  opus.  Vat.Mop.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii,Maser.  Ald^  Joab. 
313.  Semel  omnia,  Vat.  Mon.  éd.  pr.^ood.  Hçiosii  »  coi  plaeeu 

^ïS.  Ausa,seqiii.Boru 

3x6.  p^os  pandite  Divœ.  Mon.  non  mâle.  Prodite  alii  omnes» 

317.  Patescanv  Oxoniensis.   .         / 

3 1 8.  Tepidi  singultibus  agri.  Vat  Mon  Bon. 
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Ta  Que  de  gloke  pour  nous  !  Pour  eux  que  d'épouvante!  » 
Puis  il  immole  Ares;  il  frappe  avec  Mélanthe 
L'heureux  Phocès,  d'abord  Lélége  ^^'^  infortuné  (&), 
A  fuir  de  son  pays  par  le  sort  condanmé^  3ao 

Qui  mêlant  avec  art  la  souplesse  a  l'audace. 
Par  les  faveurs  du  roi  répara  sa  disgrâce. 

L'épaisse  obscurité  de  ces  affreux  combats 
Par  son  proîond  silence  augmente  le  fracas.  ^^ 
Tel  TEtna  mugissant  de  ses  bouches  horribles  3aS 

Fait  sortir  son  tonneiTC  en  éclats  plus  terribles 
Quand  des  peuples,  la  nuit,  il  trouble  le  repos* 
Le  ciel  sur  ce  combat  verse  tous  ses  fléaux.  ^ 
Les  astres  sur  leui^  chars  s'arrêtent  ;  la  nuit  sombre 
Sert  le  courroux  des  dieux ,  et  redouble  son  ombre.    33o 

Dans  cette  affreuse  nuit,  Muses,  guidez  mes  pas. 
Sur  ces  champs  où  le  jour  mettm  fin  au  trépas 
Mégère  étend  le  deuil  des  ombres  du  Tartare. 
L'obscurité  s'accroît,  l'homme  devient  barbare, 
Ne  voit  point  sous  ses  coups  son  semblable  mourir.    335 
Rien  ne  s'offre  aux  regards  qui  les  puisse  attendrir , 
Et  la  rage  des  coeurs  en  est  plus  implacable. 
Vous,  déesses,  levez  ce  voile  impénéti^le 
Qu'étendent  sur  la  nuit  les  filles  des  enfers. 
Que  leurs  tristes  secrets  a  mes  yeux  soieut  offerts,        34o 


fa)  Un  des  deacendanu  d'OWoiu. 

(b)  Les  Leleges  étaient  un  petit  penple  de  la  Troade.  Après  la  guerre  de 
Troie  ,  ils  allèrent  s*établir  dans  la  Carie ,  oii  pendant  cpielqae  temps  ils 
possédèrent  plusieurs  villes.  (D'Anv.  ,  Géog.  anc.  9 1.  II ,  p.  79. Homère  parie 
souvent  des  Léléges. 
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Labentam,  atque  acti  Minjîs  per  litora  mânes* 

Cyzicus  bic  aciem  vanis  dlscursibus  inplet^  siae 

Fata  trahens  (^^)  ;  fam  puisa  sibi  cessi$se  Pelasgiim 
Agmina,  jam  passim  vacuos  dlsjecta  per  agros 
Crédit  ovans  ;  taies  aditus^  ^  ea  gaudit  fingit 
Ira  Deum.  Fundo  veluti  quum  Cœus  in  kno 
Vincla  Jovis  fractoque  trahens  adamante  ^tenag,        aaS 
Saturnum  Tityonque  ^^^  vocat ,  spemque  setheris  amens 
Goncipit  :  ast  illum  fluviis  et  nocte  remensa 
Eumenidum  oanis^  et  sparsse  juba  repulit  hydrae. 
Saevit  acerba  fremens,  tardumque  a  mosnibus  agmen 
Increpitat  :  Numquamne  dolor  virtute  subibit  aSo 

Nil  aiisas  sine  rege  manus?  at  barbara  buxus 
Si  vocety  et  motis  tdulantia  Oindyma  sacris. 
Tune  ensis  placeatque  furor;  modo  tela  sacerdos 
Porrîgat,  et  justa  sanguis  exuberet  urna,  ^** 


?.?3.  Taies  auâitus.  Val.  Mon.  Bon.  Abitus,  Aid.  ObUus  correiit  \oig^ 

Hahitus.  Heinsios  et  Barmann. 
^1^/Cum  cessit.  Bon;  éd.  pr.  i4d&  Pu.  JoiU.  Cœus  in  un0,  MQ^• 
3^6.  Chéris  amans,  Vau 

r 

93 1.  Nii  aif«a?  Bon. 

'^34*  'Justd  sanguis  exuberet  urnd.  sic  VaL  Mon.  Bon.  éd.  pv.  i49^*  P*» 
Maser.  Âld.  Juat.  optîmè.  Urndjusld  id  est  plenâ.  Adi  douhl  h.  !• 
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Cid  !  que  de  cris  affreux  !  Que  de  têtes  sanglauies  ! 
Que  d*ombres  eu  courroux  aur  ce  rivage  ernmtes! 

Ii'infortuné  Cyiique  en  ce  fatal  mcifaeiit    . 
Ya,  revient,  poursuhri  d'uo  fol  égai*eiiien|. 
L'invincible  destin  dans  ses  chaînes  Tenlace»  34$ 

Déjà  d^un  vain  triomphe  il  flatte  son  audace; 
II  croit  que  le  Pelage  abandonne  ces  lieux» 
Ainsi  dans  leur  courroux  Font  areuglé  les  dieux.  ; 
Tel  CéuSy  ^^7)  ranimant  une  impuissante  Laine» 
Sort  des  soidiNres  cachots  ou  Jupiter  Tencbata^*  35o 

Q  traîne  «encpr  ses  fers;  et  déjà  Tinsensé 
8ur  le  trône  des  cieux  d'avance  s'est  placé» 
Q  excite  Saturne  #  partager  sa  gloire  ; 
Mais  forgueilleux  bientôt  repasse  Tonde  noire; 
Et  trouve  pour  gsfrdiens  dans  ses  gouffres  rouverts ,  3S5 
Et  Pafirem  chien  des  morts,  et  Tbydre  des  enfers.  ^^ 
L'ardent  Cynique  ai|x  si^9  reproche  leur  mollesse. 
ç  Lâches  !  est-ce  donc  ainsi  qu'a  me  suivre  on  s  empresse  7 
1  Sans  votre  roi  jamais  vous  n*oserie^  marcher  ; 

I  Mais  son  exemple  au  moins  ne  peut-îl  vous  toucher ,     36o 
«  Et  la  home  en  vos  cœurs  remplacer  le  courage  ? 
B  On  les  verrait  soudain  accourir  pleins  de  rage, 
n  Si  le  sanglant  Dindyme,  et  si  le  buis  fatal 
iD'uQ  culte  forcené  leur  donnaient  le  signal. 
»  Qu'un  prêtre  parle,  on  suit  sa  vplonté  cruelle,         365 
^  Et  le  sang  a  longs  flots  de  leurs  veines  ruisselle.  » 
Par  des  discours  pareils  il  marquait  dès  long-temps 
Pour  la  mère  des  dieux  ses  mépris  insultants. 
L'heure  de  la  vengeance  a  la  fin  est  venue. 

II  pâlit,  il  çhaj^celle  :  une  crainte  inconnue  370 


/ 
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Tallbus  insultans  jam  dudum  uumine  Divs^*  à3S 

Déficit  :  infracti  languescunt  frigore  cursus  : 
Corda  pavent  :  audit  fremitus  irasque  leonum  , 
Gornuaque,  ^^^"^  et  motas  videt  in  ter  nubila  turres. 
Tune  gravis,  et  certo  tendens  stridore  per  umbras, 
iEsonii  venit  hasta  ducis ,  latumque  sub  imo  a4o 

Pectore  rumpit  iter.  Quam  nunc  incognita  vellet 
Lustra  sibi,  nullisque  datos  venatibus  annos  ? 

Talia  magnaninii  diverso  turbine  fundunt 
Tela  viri  ;  sonitusque  pedum  y  suspectaque  motu 
Explorant;  prensant  socios ,  vocemque  reposcunt.        245 
Quod  si  tanta  lues  ^^^  seros  durasset  in  ortus, 
Ekstinctum  genus ,  et  solas  per  mœnia  matres 
Vidisset,  stratamque  dies  in  litore  gentem. 
Tum  pater  omnipotens,  tempus,  jam  rege  pereinto, 
Flectere  fata  ratus,  miserasque  abrumpere  pugna&y      aSo 
Supremam  celcravit  opem,  nutuque  sereno  ^^' 
Intonuit,  qùem  nocte  satas^  quem  turbidus  horret 
Armipotens*  Tune  porta  trucis  coit  infera  belli.  ' 


4*> 


a4^«  NuUasque.  Bon.  éd.  pr.  i498*Pu ,  Maser.  Junt.  JYullo,  Mon. 

244*  Sonitusque  pedum.  Bon.  Mdn.  éd.  pr.  i49B'  Aid.  Jant.  Pii,  Maser. 
in  textnin  recepi. 

a46.  Quod  si  tanta  Jouis,  Vat.  Mon.  Bon.  codd.  Carrion.  et  HeînAÎî.  In  co» 
dicibos  Fabridi  Varani ,  Cameriis  «piscopi ,  et  Potuponii  Laeli  moda 
scriptum  est ,  quod  si  tanta  heu  vis  ;  modo ,  quod  si  dextra  Jovis  ^ 
nnde  Pins  invenit  quod  si  Titanis,  sed  Vossii  emendado  et  Gebhardi 
codex  dant  tanta  lues ,  et  placet.  Quod  si  cura  Jouis,  cod.  Barman. 
Tanta  solis  lues.  Aid.  jTanta  Jouis  seros.  omn.  alis.        ' 

*25i.O/e^ra6af  o^em.  Vat.Mon.Bon.  ed.pr.  Junt.  CelerabaL  cà.  1498. 
Pii,  Maser.  Aid.  Celerauit.  Mon.  optime.  Celebrai>iU\QUcoà.eicfA, 
Burm. 

a53.  Effera.  Bon. 
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Déjà  d'un  froid  mortel  a  glacé,  tous  ses  sens. 

^n  entend  le  courroqx  des  lions  menaçants; 

Et  son  oeil  ^  dans  la  nue  apercevant  Cybèle, 

Voit  ses  tours  s'agiter  sur  sa  tête  immortelle. 

Enfin  y  d'un  vol  certain  fendant  la  sombre  nuit,  3^5 

Le  trait  du  fils  d'Éson  par  Cybèle  conduit 

Ouvre  au  cœur  de  Cyzîque  une  large  blessure. 

Qu'il  déplore  k  présent  les  dédains  et  Tinjure 

Dont  son  orgueil  des  dieux  irrita  le  courroux  ! 

Cest  ainsi  qu'a  Teavi  par  de  terribles  coups  38o 

Les  héros  signalaient  leur  force  et  leur  vaillance. 
Leur  troupe  dans  la  nuit  marchait  avec  prudence. 
Par  les  mots  convenus  éclairant  leur  valeur, 
Leur  bras  toujours  guidé  ne  commet  point  d'erreur. 
-Si  jusques  au  retour  de  l'aube  matinale  38S 

La  quit  eût  occupé  cette  yaleur  fatale. 
Tout  périssait  :  leur  fer  du  triste  Dolion 
Sur  ces  bords  désolés  n'eut  laissé  que  le  nom. 
Mais  dû  monarque  enfin  quand  la  mort  ordonnée 
Eut  fléchi  du  destin  la  rigueur  obstinée,  390 

Se  hâtant  d'arrêter  ce  combat  furieux, 
D'u^  air  calme  et  serein  le  monarque  des  deux 
Fait  un  signe  ,  et  terrible  ainsi  que  son  tonnerre , 
Ce  signe  emplit  d'efTrôi  le  noir  dieu  de  la  guerre  ; 
Tisiphone  sVnfuit  a  cet  o'rdre  fatal,  396 

Et  la  mort  se  replonge  au  séjour  infernal. 
La  fuite,  seul  recours  en  ce  combat  funeste. 
Des  malheureux  vaincus  a  conservé  le  reste  ; 
Et  les  Grecs,  écoutant  un  soudain  mouvement, 
S'arrêtent^  agités  d'un  noir  pressentiment.  4^^ 
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Contîrtuo  dant  terga  nietu  ^  vcrsique  per  agros 
Diffugiunt;  quae  sôla  salus  :  nec  tergà  ruentum  â59 

Mens  Minyis  convei'sa  sequi  :  ^^^  stetlt  anxia  irirtuà* 

Ecce  levi  ^^  prinios  jatti  spàrgere  laniiD.e  portas 
,Orta  dies;  notseque  (nefàs)  albescére  turres. 
Di  maris  )  adtonito  conclamat  ab  agmiue  Tlpliys^ 
tJt  mea  fatali  damoastis  pectora  somao  !  tk64 

Heu  socii  quaatis  complerant  litora  monstris  ! 
illl  autem  nequé  a(Hiac  gemitas,  neque  conscia  factt 
Ora  levant  :  tenet  exsangues  rigor  liorridus  artus. 
Ceu  pavet  ad  crinee ,  et  tristia  Pentbeos  ora  ^^^ 
Thyas  y  ubi  inpulsœ  jaia  se  Deus  agmiue  matris  ^^^         21^9 
Abstulity  et  caesl  vanescunt  cornua  tauri. 

Nec  minus  efPusi  grandœvum  ad  litora  vulgus, 
tJt  sociasvidere  juanus  »  dare  versa  retrorsus 
Térga  metu  ;  dextram  tendens  proclamât  Ia$on  : 
Quos  fugitis?  vellem  hac  equidem  mestrage  meosque  si^O 
Procubuisse  magis.  Deus  hœc^  Deus  asper  utrisque 
Inplicuit.  Sumus  eu  Miujae,  sumus  hospita  turba! 
■Cur  etiam  flammas  miserosqùe  moramur  honorei^  ? 
Tum  super  exsan^»  consertae  caedis  aoenros 
Praecipiti  plaagore  munt.  Agnoscît  in  alla  1175 


.1 


^54.  Auersigueperaffros.VsLt  Mon.  cd.  pr.  t498.Pn, Maser.  Jant^AIdii 
non  djsplicuit  Bwmnao,  et  mihi  satiM  arndet.  Auâique.  Bon. 
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Sur  ce  fatal  rivage  enfin  l'aube  naissante 
Disperse  en  faibles  traits  sa  lueur  blanchissante  : 
Les  Grecs  ont  reconnu  ces  murs  hospitaliers. 
«  Dieux  !  crie  alors  Typhis ,  ô  malheureux  guerriers , 
3)  Qu'avons-tiousJait?  Combien  la  colère  céleste         4^^ 

>  Vous  prépara  de  maux  par  mon  sommeil  funeste! 
»  0  mes  amis  y  quel  sai4[  a  coulé  dans  ces  lieux  !  » 
lis  ne  répondent  rien,  ne  lèvent  point  les  jeux. 

Ne  versent  point  de  pleurs  :  p&les ,  mornes ,  tranquilles. 
Dans  leur  douleur  muette  ils  restent  immobiles.  f^io 

Telle  Agave  sans  Toix,  reste  pâle  d'horreur , 
Lorsque  Bacchus  cessmit  «d'égarer  :sa  iureur  j 
Dans  le  taureau  ^ue  crut  immoler  ^  colère , 
Elle  retrouve  un  fils  ^orgé  par  sa  mère. 

Les  malheureux  vieillards  dans  la  ville  restés ,  4  ^  ^ 

Kévoyant  les  amis  qui  les  avaient  quittés  ^ 
En  foule  avaient  d^aflrord  couru  vers  le  rivage. 
Quand  leffroi  les  isaisit  à  Taspect  du  carnage. 
Us  s'enfuyaient  JEason  kuT  a  tendu  les  bras  : 
«  Anrétez,  criait-il ,  ah  !  ne  nous  fiiyez  pas.  4'^ 

>  Dans  ce  choc  que  du  ciel  suscita  la  furie 

»  Que  le  dernier  des  Grecs  nVt-îl  perdu  la  vie? 

>  Un  dieu  cruel ,  tm  dieu  dans  si^n  fatal  courroux 
•  Profita  de  la  nuit  pour  ^égarer  wl6&  «anps. 

»  Oui,  lieras -sommes  toujours  Tos  amis  et  Toslïôtes.    4a5 

»  Allons,  unissons-nous,  Dollons ,  Argonautes  , 

»  Pour  leur  rendre  du  moins  Jes  i»upiiémes  lionneui'S.  » 

AkM  ipméssmsi  ^s  ciâs^  .-ks  ^va.  bMgnM  de  .pleurs , 

Chacun  sur  tous  ces  morts  jette  en  tremblant  la  vue< 

Et  Tépouse  éplorée  y  et  la  mère  eperflue  4^^ 
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Stragé  viriim  sua  texta  parens,  sua  inunera  conjut, 
It  gemîtus  toto  sinuosa  per  œquora  cœlo. 
Pars  tenues  flatus ,  ^^^  et  adhuc  stridentia  prensant 
Vulnera  :  pars  sera  componunt  lumioa  dextra. 

At  veroy  in  mediis  exsangui  rege  reperto  a8o 

AggeribtiSy  tristi  sileant  ceu  cetera  planctu. 
Sic  famulum  matrumque  dolor^  sic  onmis  ad  unuin 
Versa  manus.  Circa  lacrumis  ac  mentibus  segri 

r 

Stant  Minyae^  deflentque  nefas  etcuspidis  ictus 

^soniae,  sortemque  ducis  solantur  acerbam.  285 

nie  ubi  concrètes  pingui  jam  sanguine  crines , 

Pallentesque  gênas ,  infractaque  pectore  caro 

Tela  y  neque  hesternos  agnovit  in  hospite  vultus  y 

Ingemit,  atque  artus  fatur  complexus  amicos  : 

Te  tamen  ignarum  tanti,  miserande^  furoris  âC||o 

Nox  habet  y  et  nuUo  testantem  fœdera  questu  : 

At  imibi  luctificum  venit  )ubar.  En  quibus  adsum 

ConloquiisT  cui  me  hospitio  Fortuna  revexit  ?  . 

Exstinguine  mea  (  fatis  hoc  defuit  unum  ) 

Speravi  te  posse  manu  ?  talisve  reliqui  agS 

■*- ^ _  _  .       .     .  I        ir • 

376.  Sua  testa.  Bon. 

3^7.  Et  gemitus.  Mon.  éd.  pr. 

378.  Pars  tenues  fletus,  Vat.  Bon.  Mon.  ood.  G>kî. 

a88.  Tœlo  neque.  Mon.  Neque  extemos.  Bon.  pessimè.  LucUfanum 

Bon.  Mon. 
^94.  Fatis  jam  defuiu  Yat.  Mon.  Bon,  çoiiL  Coki.  Bonn.  ed,i^.  Pii  ;  BIhseci 

Juni.  4Jd.      ' 
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Revoit  y  souillés  de  sang,  les  prédeux  habits 

dont  sa  tendresse  orna  son  époux  ou-  son  fils. 

Leurs  longs  gémissements  ébranlent  le  rivage. 

L-un,  d*un  ami  moifrant  pressant  le  froid  visage^ 

Par  d'avides  baisers  s'efToroe  k  recueilL'r  4^^ 

Un  souffle  fugitif  prêt  à  s'évanouir. 

L'autre  étanche  un  sang  noit  d'une  maiïi  empressée. 

D'autres  ferment  des  morts  la  paupière  glacée. 

Mais  c'est  autour  du  roi  qu^éclatent  les  sanglots. 
Les  pleurs  de  toutes  parts  ruissellent  a  longs  flots.       ^4^ 
De  toute  autre  douleur  la  plflinte''est  su^ndue.     . 
Ce  spectacle  de  mort  glaçant  d'effroi  leur  vue, 
De  leur  triomphe  affreux  tourmiente  les  vainqueurs. 
Surtout  Jason  succombe  au  poids  de  ses  douleurs. 
En  vain  ses  compagnons,  si  malheureux  eut-méme^    44^ 
Voudraient  un  peu  calmer  son  désespoir  extrêaiOri  , 
Lui,  quand  il  voit  de  près  ce. front  défiguré , 
Cet  œil  fixe  et  sanglant  par  la  mort  égaré, 
Ces  cheveux  teints  de  sang,  et  sa  lance  coupable. 
Sa  lance  encor  plongée  en  ce  cœur  adorable,  4^^ 

B  ne  se  connaît  plus,  il  le  prend  dans  ses  bras,  ■ 
Q  l'y  presse ,  il  lui  parle,  il  le  conjure  :  ^<  Héks  ! 
»  Trop  malheureux  ami ,  du  moins  l'ombre  éternelle 
»  Te  cache  les  forfaits  de  ma  main  criminelle, 
»  Et  moi ,  ]e  les  connais!  Voila  donc  cette  foi,  4^^ 

»  Ces  sermeqCS ,  ces  doux  nœuds  qui  m'unissaient  à  toi  ! 
3»  Je  te  vois,  je  te  parle,  et  tu  ne  -peux  m'enteodre! 
»  O  comble  des  douleurs  !  Aurais-je  pu  m'attendre 
»  Que  mon  ami  jamais  dût  périr  de  ma  main  ? 
»  Tesbras,ennousquittant,iiiepres9àientsur  tonsein.  46<> 
II.  3 


44  AftGONAUTÏCON  tlËER  lit 

fias  ego,  amice,  domos?  Qabd  si  jam  bella  inanèbanf^ 
Et  placitum  hoc  superb,  nonne  hsec  inea  justius  essent 
Funera ,  çiegiiie  luu8  potius  ^^Vnuuc  f^Ungôret  error  1 
Keo'  Clarii  ^^^  nunc  àûttei  Dei  qoerciisque  Tonantis 
Ârguerem?  Talesne  aci^s^  tàlèsue  triumphos  3oo 

Sorte  da]>iant  ?  tantumne  nefa&  meus  conscia  vatmh 

■  ■ 

Contlcuu^patriae  exitiiitt  orudele  seuectse  ^ 

S^\o^  aoodbt  cfuieiis  ?  heu  Diyh  visa  siaistrid' 

Régna  miht!  ipmam  redltus?  quse  iule  irospïta  tdlos 

Âccipiet?  quae  non  primîs  prohibebit  harenis?  3oS 

Invidere  Dei,  ne  Phasidis  ârva  remoti 

]|lf  §cy.tlM€83  pej|Hib{iUS  o^Sy  hsc  rursas  adirèm 

Litora ,  Hêtre  tuoe  iren  tune  ultor  în  faostes. 

Fas  tamen  est  conferre  gênas;  hs  jungere  tectin!i 

Pectora ,  et  exsangues  miscefè  aiiiplexibus  artiit .      .    3 1 4f 

Vos  y  âge  y  funereas  ad  h'tora  volvite  sîlvas, 

Et  soclos  lustfftte  rog^  ;  d^  débita  cssi» 

Munera ,  qjom  nostro  ittisisset  CyzicuB  igni. 

I^afte  alia  Giyte  laceras  super  ora  toariti 
Fusa  cornas,  misent  in  pknoliis  vocsA  aginina  inatrum,    3 1  Sr 
Fatur  et  hsec  :  Primis  conjnx  ereptùs  în  aim» 


»«ii 


^9$.  Tuus  thelitu»  "Èùa.  ood. Cruteri  éd.  pr.  i^§S*  Pu,  Masier.  Juat.  AMf. 

Plaçait  Vossi»,  net  onhi  dispfioet. 
$0 1 .  Taatuméjue  nefu.  Vat.  Mon.  qsan.  cdd  vett. 
B09.  Cwifugtrs  gcrias.  Mon.  ma[e«  /^tf«  ungcre.  Mon. 
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>>  Âh!  si  les  dieux  voulaieot  ce  conlbst  exécrable, 

M  Si  tel  était  du  sort  larcêt  irrévocable ^ 

»  Que  n'ai-^je  par  tes  coups  plutôt  reçu  h  mort  ? 

b  Cest  toi  qui  maintenant  pleurerais  sur  ïùoù  sort. 

»  Cfaênes,  trépieds  sacrés ,  oracles  infailliblcy^y  4^5 . 

»  C'étaient  doh^  ces  comb^t^,  ces  trioinphes4k>rrible8 

x>  Dont  votre  voix  cruelle  ^ait  âatté  inoo  bras  l   . 

h  Vous  qui  de  mon  vieux  père  .^no^ciess  le  txqpaB^ 

i^  Qui  peut-être  ordonniez  ce  hieurtre  involontaire , 

»  Sur  ce  crime  efiroyabîe,  ah!  fallait-il  vous  taire?     4^^ 

tf  O  trop  funestes  "bords  !  où  m'en  fuir  désormais? 

^  Quel  lieu  Voudra  donner  àsyle  à  mes  forfaits  ? 

ft  Quel  peuple  m'ouvrira  ses  points  ^u  ses  rivages  ? 

ii  Heureux  vainqueur  du  Phase  et  des  Scyjlhos  $&Ui^ges , 

ii  Je  me  flattais  un  jour  de  revoir  mon  ami^ .  47$. 

»  Et  de  détruire  alors  ston  farouche  ennemi. 

»  Les  dieux  Ont  refusé  cette  gloîi^  à  mes'armei». 

i^  Mais,  cher  Cytsique,  àti  moins  reçois  encor  me» fermes. 

>>  Penùets  que  d'un  baiser  la  dernière  douceur 

%  Poiu'  un  moment  encor  te  rejoigne  à  mon  cœur.       4^0 

j)  Allons^  tristes  amis,  élevons  sur  cîes  rives 

*Les  funèbre  hâtîbers^bur  leurs  onibres  plafîntK'^Sk 

u  Tâchons  par  oeis  honneurs  d'adoucir  leur  oouoroui:. 

>)  Faisons  pour  un  anii  ce  <|u*il  eût  fait  pouv  .nous.  » 

Clyté,  du  jeune  roi  Pépouse  désolée,  48S 

Accourt,  les  yeux  hagards,  là  tête  échevelée. 
Chaque  époUse ,  à  sa  vue ,  au  cri  de  ses  douleuirs 
A  senti  se  rouvrir  la  source  de  ses  pleurs. 
«  Je  J'ai  |)erdu^^'\  dit-ellç,  à  J^  fleur  de  spn  âge  : 
>>  Me  voila  seule  au  nionde.  Au  moins  si  quelque  gage  490 
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Cuncta  trahis  :  uecdum  suboles^  nec  gaudia  de  té 

Ulla  mihi,  quis  mœsta  tuos  nunc,  optime,  casus 

l^erpeterer^  tenu!  luctum  sôlamine  fallens. 

Mygdonis  arma  ^^^  patrem  ^  funestaque  prœlia  nuper  3ao 

Ifatales  rapu^r^  domod  ;  Triviœque  potentîs 

Oceidit  arcana  genetrix  absufnta  sagittsi  .*  ^^^ 

ïu^  mthi  qui  conjux  pariter  fraterqué  ^i^nsque 

Solus ,  et  a  prima  fueras  sp(es  una  jiiventa^ 

V 

Déseris  heu  ;  totamque  Deus  simul  iapulit  urbem  !      3^5 
Âst  ego  non  média  te  saltem,  Cjzice,  vidi 
Tendentem  mihi  morte  manus ,  aut  ulla  monentis 
Terba  tuli;  quin  et  thalainis  niodo  qùesta  morari, 
âeu  talem  tantique  metus  secural  recepi  ? 
lUam  vix  gemino  mœrens  cum  Castore  PoUut  .  33o 

Erigit  haerentem ,  compressaque  colla  tràhentem. 


interea  innumersts  nudatiâ  montibus  utguent 
Certatim^  decorantque  pyras^  et  corpora  mœsti 
Summa  locadt;  vadit  sonipes  ^^  cervice  remisâa^ 


y 


■*M« 


3a8.  Verha  tulit.  Bon. 

SaQ.  Metus  secura  recepii.  Bon. 

333.  Tempora  mœsti.  Yât.  Moiu  Bon.  éd.  pr.  1498.  Jant.  Pii ,  Massr. 

Corpora,  Aid.  meUal.  Tempora  et  èerp^ra  m[i9  in  oodidJbcis  vidiàuir 

eonfoudié 
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y  lUTétait  encor  resté  de  nos  tendres  amours , 

»  J'aurais  tenté  peat-étre^  en  prolongeant  mes  jouis  ^ 

M  De  supporter  les  maux  où  sa  perte  me  Urre. 

9  Au  tombeau  maintenant  je  n*ai  plus'quli  le  suivre. 

»  Malheureuse,  j'ai  vu  mon  vieux  père  égoi^,  49^ 

j>  Et  par  nos  ennemis  son  palais  saccagé  ; 

»  Sous  les.  traits  de  P}iœbé  jV  vu  périr  ma  mère. 

3i  Cher  Cyzique ,  toi  seul  me  tenai;  lieu  de  père , 

»  Et  de  frère  a  la  fois  et  de  mère  et  d*époux« 

9  Tu  fus  dans  tous  les  temps  mcm  espoir  le  plus  doux.     5  00, 

3»  Hélas,  a  mon  insu  tu  vas  courir  aux  armes , 

»  Tous  les  coeurs  sont  troublés  de  funestes  alaimes. 

«  Et  moi ,  je-n'ai  donc  pu  te  voir  à  ton  trqias 

9  Pour  la  dernière  fois  iné  tendre  encor  les  bras  ; 

»  Je  nV  pu  recueillir  un«eul  mot  de  ta  bouche.  5o$ 

9  Tranquille  sur  ton  sort  y  dans  ma  paisible  couche 

9  J'attendais  que  ton  coeur  te  ramenât  vêts  mot*, 

9  Et  c'est  eq  cet  état»  ciel ,  que  je  te  revoi  !  9 

Le^,  deux  fils  de  Tyndare  avec  peine  l'amochent 

Pe  ce  corps  tout  sanglant  où  ses  deux  bras  s'attachent.  5i(]t 

S^ns  cesse  s^  douleur  s'épanche  en  longs  regrets. 

Déjà,  des  monts  voisins  dépouillant  les  forêts, 
Chacun  dresse  a  l'envt  les  bûchers  funéraires. 
Avec  leurs  vêtements ,  leurs  armes  les  plus  chères, 
Au  £|lte  des  biiichers  ju^'au  ciel  exhaussés  5 1 S 

^ar  lenrs  açiis  en  pleurs  tous  les  morts  sont  placés. 
Le  coursier  triste  et  morne  accompagne  son  maître* 
Pour  escorter  son  ombre  on. voit  aussi  paraître 
Ses 'fidèles  limiers,  ses  dogues  vigilants, 
Les  plus  gras  nourrissons  de  ses  troupeaux  bêlants.     5ao 
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Venatrix  nec  turfen  ca^iittr  pecuduraque  morantnr;      333 
FuncFfaé  quae  çiiîqiie^inanus,  ^^^quae  cura  suori^ra, 
Quae  fortuna  fait,  Medîo  rex  aggere  longe 
Eminet;  huBCcrebris  quatieos  sÛQgultibus  ora 
Adievat  jEsonide;^  celsaque  reponit  m  09tro. 
Dat  pietés  ^  awro  atqié  àrdentels  morîce  vestes,        3^à 
Quas  rapxtît  télis  festlna  vocantibùs  sgListris 
Hypsipyle^  galeam  dilectaque  ciii^ula  Fegi 
In]icit  :  ille ,  suam  vultum  «OAversuj»  ad  urbem, 
Sceptra  npna  vetônH»  retinei  gestameà  ^votum^. 
Nam  quja  ii\efc  proies,  âlius  née  dénîqué  sanguts ,         345 
Ipse  decus  regnîque  refert  indigne  paternL 
Inde,  ter  ^rmatos  Miayis  referentibus  orbes,  ^^ 
Goi^ciissî  treiDuere  rogi  :  ter  kifaomiît  sether, 
J^uctificnm  ck.Hgisnte  tHbni:  ^  jêcete  çuprémo 
Tun\  clamore  ftce^.  Rerum  labor  omnis  în  auras         35o 
Sôlvitnr,  et  celsis  conlucent  œquora  flanimîs. 
Scilicet  kaec  illo  juvençm  populosque  manebant 

335.  Tumia  can.um.  Vnt.  ^^foa. 

340.  Dat  piceas.  lU>n.  Mon^  . 

34 1.  ^^oituna  vocantibùs  auitrU.  Vat.  Bon.  Mon.  Pîas  cmendavera^ 
fonn99a  ^  tel  fiwtiùOi  ëkà/esUttà  beoe  CSamoa  tx  sno  restitoic 

3/|a.  Cinfftila  regai.  Bon^^  Mon.  ^d>  .pr.  JunL  AUl»  Pii,  Mascjr* 
346  Insigne  parentis.  Bon.  Mon.  coil.  vet.  Pii.  • 

3'? 7.  Intle  per.  Bon.  Moit.W*i.'<îCid*.  'otntr.  wld.  vèù'. 
354.:/'W/*rtyKiA»t^.:fippr.      :r   •  :  ^î-   - 
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l^nfin  chacun  aux  morls  pro4igue  les  largesses 
Ou  suivant  son  amour,  ou  suivant  ses  richesses. 

Les  obsèques  du  prince  ont  fixé  tous  les  yeux. 
De  son  vaste  bûcher  qui  monte  jusqu'aux  deux 
Le  faite  est  décoré  de  la  pourpre  royale.  5^S 

Jason  y  dont  la  douleur  en  longs  sanglots  s'exhale , 
Soulève  entre  ses  bras  ce  corps  pale  et  glacé. 
Sur  le  lit  de  la  mort  luirméme  Ta  placé. 
Ce  beau  tissu  de  pourpre  o&  d*une  main  habile         • 
L'or  fut  entrelacé  par  sa  chère  Hypsipyle ,  53a 

Il  veut  que  son  ami  l'emporte  ches  les  morts. 
Son  baudrier ,  son  casque ,  et  ses  plus  chers  trésors ,  . 
Il  les  veut  tous  livrer  a  la  flamme  cruelle. 
Le  roi,  le  fvont  tourné  vers  sa  ville  fideUe, 
Tient  dans  scsT  froides  mains  le  sceptre  prédeux,         5316 
Vénérable  ornement  des  princes  ses  aïeux.     , 
Comme  ea  lui  s'éteigïiait  le  sang  de  leurs  mon>rq|ttea» 
Avec  lui  du  pouvoir  il  emporte  les  marques. 
Trois  fois  un  cri  lugubre  a  fait  gémir  les  airs. 
Trois  fois  tous  les  héros,  de  leurs  armes  couverts,      54o 
Parcourent  des  bAchers  la  déplorable  enceinte. 
Trois  fois  l'airain  sacré  de  sa  funèbre  plaiate 
A  porté  jusqu'au  ciel  les  accents  douloureux. 
Après  IViieu  suprême  ik  allument  les  feux. 
Vulcain  saisit  sa  pr(He;  et  des  flammes  errantes  54S 

Le  vif  éclat  au  loin  rougît  les  mera  brillantes. 

Tel  était  donc  l'arrêt  du  sévère  Destin. 
Le  jour  que  Pélion  vit  s6n  premier  sapin 
Descendre  de  ses  monts  sur  la  liquide  plaine , 
^s  dieux  aux  Délions  montraient  déjà  leur  haine.       S  5^ 
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Tempore,  Peli^cis  cadetet  quûm  mont3)as  arbor; 
Hoc  Yoluçruinque  minae,  praesagaque  fulmina  longo 
Acta  mari  tulerant.  Sed  quis  non  prima  refellat  '3S5 

Moostra  Deum  y  longosque  sibi  non  auguret  annos  ? 

Jamque  solutus  faonos  cineri  :  jam  passibus  segris 
Dîlabsae  cum  prote  nurus;  ^^  :  tandemque  quiescunt 
Dissona'pervigili  planctu  vada,  qi^aliter  Arctos 
Ad  patrias  avibus  medio  jam  veve  reyectis  36o 

Memphis ,  et  i^rioi  statio  silet  anngia  Nili. 

At  non  inde  dîes ,  neque  jam  magis  aspera  cufîs 
Nox  Minyas  tanta  qaesorum  ab  imagine  solvit. 
Qis  Zephyri  jam  vela  vocant  :  fiducia  mœstis 
NuUa  viris;,œgro  adsiduje  mens  carpitur  aestu  ;  365 

Necduia  omnes  lacrumas  atque  pmnia  reddila  csesiB! 
Justa  putant  :  patria  ex  occdis ,  acerque  laborum 
Pulsus  amoPy  segnique  juvat  frigescere  luctu. 

Ipse  etiam  iEsoiudes  (  quan^quain  tristissima  rerun\ 
Castiganda  duci,  vultuque  premenda  sereno  )  370 

'  I  III  I  I       ■!■     ■        11.  ipi  ^1  [  I  I         ■■!  Il     I  '  !■ 

359.  Dissona  pervigili*  planctu  vadd,  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Gokî.  Vaga, 
'  éd.  pr.  i498»eKTOvelibr(tfiorai]çi.  Fada,  praaqivi  maris  ye)  liUnra, 
melius  est  ^iiapi  juga  :  qnare  îa  tu^^tum  recepi.  Arcei  ad  patrias.  Moo. 
jircos  quartos  et  primas  Vat.  Gom  Oxonieusi.  tcrtius  arios,  Agro» 
patrios.  cod.  Cxn,  Arctos.  Âld.  cod.  éd.  i498*  optimè.  ^ 
36a.  ^f  non  ilU  âie$' neque  magnis^'^&fm, 
363.  Lœsorum,  Bon.  Mon.  cod.  Carr.  éd.  pr.  i498*  niale. 
36^.  Saccique  laborum.  Vat.  Mon.  Bon.  cod.  Burm.  éd.  pr.  1498.  Pijiy 
'  Maser.  Jonl.  Ald. 
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Tout  TannoDça  dès-loi*s  :  les  oiseaux  dans  les  airs , 
La  foudre  en  longs  sillons  ouvrant  le  sein  des  menu 
Mais  qui  ne  s-ayeugla  sur  un  premier  présage  ? 
Qui  n*aime  a  se  flatter  de  l'espoir  d*un  long  ige  ? 

Les  funèbres  tributs  déjà  sont  acquittés.  &55 

Les  femmes  ^  les  enfants  ^  les  pères  attristés 
Regagnent  a  pas  lent^  4eur  solitaire  enceinte  ; 
Et  ces  monts  ^  si  long*temps  fatigués  de  leur  plainte, 
Ces  monts  déserts  enfin*  sont  rendus  au  repos.  ^ 

Ainsi  y  lorsque  du  Nil  tous  les  ^rauques  oiseaux  56o 

Vont  chercher  aux  beaux  jours  de  la  saison  nouvelle 
Les  rivages  chéris  de  l'ourse,  paternelle , 
Le  silence  y  ^"^^  la  paix  règne  aux  champs  d'Aphrodis, 
De  leurs  cris  discor^lants  si  long- temps  assourdis. 

Les  héros  cependant 'testent  inconsolables.  565 

Le  jour,  la  nuit  surtout  terrible  aux  misérables ^ 
Assiège  a  chaque  instant  leurs  regards  désolés 
De  tous  ces  morts  sanglants  par  leurs  mains  immolés« 
En  vain  le  ^oux  Zéphit  par  deux  fois  les  appelle  : 
Plus  d^ardeur^  plus  d'espoir.  De  leur  peine  cruelle        570 
Lafireuse  incertitude  augmente  encor  l'horreur. 
«^ Leurs  pleurs  ont-ils  assez  expié 'leur  fureur  ? 
»  Leurs  remords  ont-ils  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  ?  » 
Tout  meurt  pour  eux  :  la  gloire  a  leurs  âmes  si  chère , 
Et  la  douce  patrie  est  pour  eux  sans  attraits  :  5'ji 

Os  n'aimenrqu'a  nourrir  leur  deuil  et  leurs  regrets. 

Jason  même ,  Jason .  bien  qu'un  chef  ii(iagnanime 
Doive ,  enfermant  toujours  la  «douleur  qui  l'opprio^e  ^^ 
Voiler  d'un  front;  serei^n  son  plus  mortel  ennui , 
Comme  un  autre,  Jason  succombant  aujourd'hui,        5 80 
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Dulcibus.indulget  lacmoiis,  aperitque  dolorem. 

Tum  sécréta  trahens  Phœbeum  ad  litora  Mopsym  : 

Qùsçnam,  ait,  i&ta  lues,  aut  quae  sententia  Divuml? 

Decretusne  venit  fato  pavor?  an  sibi  neduot 

Corda  moras?  cur  jam  inmemores  femaequeiarisque   3^S 

Angimur  ?  aut  pariet  quemnam  hase  ignavîa  fioem? 

Dicam,  ait,  ac  penitus  causas  U^enique  docebo, 

Mopsus  ;  et  astra  toens  :  Non  si  xiortalia  membra  ^ 

Sorytiisque  brèves ,  et  parvi  tempora  fati 

Perpetimur ,  socius  supeH  quondam  igoia  Olympi,     386 

Fas  ideo  miscere  neces ,  ferroqùe  morantes 

Exigçre  bine  animas,  redituraque  semina.cœlo. 

Quippe  nec  in  ventes,  née  in  ullima  sdvimmr  oa»  : 

Ira  manet,  duratque  dolor,  Quum/kinde  tremendi  ^^ 

Ad  solium  venere  Jovis,  questu(|ue  nefandam  28  Si 

Edocuere  necem ,  patet  oHis  janna  leti,^ 

Atque  iterum  remeare  licet;  comes  una  sororuoi 

Additur,  et  pariter  terras  atque  «quora  lustrant. 

Quisque  suos  soutes  j  inimicaque  peclom  pœ^a 

Inpiicat ,  et  varia  meritos  fonnidine  puisant.  â^i^ 

At  quibus  invito  maduerunt  sanguine  dextr»,  ^^^ 

Si  fors  sseva  tulit  miseros*,  $ed  proxima  culpse, 

Hos  variis  mens  ipsa  modis  agit;  et  sua  carpuul 

Facta  viros  résides;  et  jam  nihil  ampli  us  ausi, 

]n  lacrymas,  humilesque  metus,  «graïaque  fatiaomH   3^% 


3";^.  Phœhus.  Mon. 

374-  -^f^  ^^^'"  ^^^'  ^^'  "^on.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Junt.  Sibi.  A^  ^ 
38a.  Exière  animas:  Tat. 

39a.¥^rojr<Via  ciUpd.  Vac  Mon.  «à,  pçr.  t49^-  ^  9  Maser.  Aid.  InM. 
^if^  ylgitaU  Moo.  OB(Bi..«dçL  vtjtt. 
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Ne  sait  plos  q«e  plnirer,  et  laisser  voir  ses  bunpes. 

k  son  augure  enân  confiam  666  aiaMic»  » 

«  Pontife  saint  y  dît- il,  que  veulent  donc  les  dieux? 

)»  Ce  morne  abattement,  est-rce  ui)  arrêt  des  cieux? 

»  En  lai|t-il  accuser  notre  seule  fiiiblesse  ?  585 

.  »  Pourquoi  renônçonsT-nûtis  a  Golchos,  a  la  Grèce? 
»  Ois ,  quel  sera  te  termes  à  ce  ttcbe  repos  ?  » 
»  Apprends ,  répond  Mopsus ,  la  causse  de  tes  mauK)  » 
£t  fixant  ses  reg;ards  sur  la  voûte  éternelle  : 
«  Rayon  du  feu  céleste,  ame,  essence  immortelle,  ^7<   5^9 
»  Toi  qui  de$cends  des  ci^x ,  qui  dois  y  remonter , 
»  Si  le  sort  un  moment  te  eontraint  d*habiter 
a  De  ce  fra^le  corps  la  priton  périssait, 
»  Malheur  à  Ta^sassift  dont  le  gUte  coupable^ 
»  Troublant  avant  le  temps  ton  séjour  passager ^  S^S 

y  De  tes  liens  mortels  ose  te  dégager. 
»  Tout  ne  meurt  p^s  dans  nous  ^^  :,k  ce  corps  éphémère 
»  Dans  les  nâncs  survit  la  haine ,  k  colère; 
»  Et  quand  kars  oris  plaimifs  h  Jvpiter  Tengeor 
s  D'un  meurtre  sacrilejge  ont  dévotlé  lluMncur,  600 

»  Le  dieu,  rouvrant  pour  eux  les  portes  de  Vabime, 
»  Leur  permet  d'en  sortir  pour  tourmenter  le  crime* 
»  Ils  prennent  pour  compagne  une  fille  d'enfer  ; 
9  Et  poursuivant  !éur  proie  et  stn*  terre ,  et  sur  mer, 
a  Chacun  à  chaque  instant  a'attaehe  à  son  c^o^i&le ,  60 5 
M  L'assiège  de  tmettrs,  et  à»  reinorda  TaçcaUe. 
a  Mais  ceux  dont  rimprudence,  pu  la  &tale  erreuv 
>  Souilla  les.  jnaina  d'vin  mi^urtre  abboriré  de  l^r  c^eir  # 
»  Ce  cœur  seul  les  punit;  un  sombre  èmmi  leil  rorige. 
»  Dans  le  inorne  chagrin  le  rçpfenttr  \èè  plonge.  61  ê 
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Segnitien  ;  qiios  eoce  vides.  Sed  nostra  retire! 
Gm  "^  râm ,  moBori  jam  pridem  cognita  Yate. 


Est  procol ,  ad  Stjgiae  devexa  silenda  noctis, 
Cimmeriiun  domus»  et  saperis  iacognita  teUus, 
Geniko  tenebrosa  situ,  qu6  flammea  numquam         4^ 
Sol  jagiy  sîdereos  nec  mittit  Jupiter  aonos. 
Stant  tadts  ^-^^  frondes,  imnotaque  silva  oomanti 
Horret  verna  jugo  :  specus  umbrarumque  meatus 
Subter,  et  ûceani  praeceps  fragor,  arvaque  nigro 
Vasta  metu,  et  subitae  post  loDga  silentia  voces.  \oi 

Ensifer  hic  ^  atraqoe  seden^  in  veste  Celeneos  ^ 
bsontes  erroreluit,  culpamque  remittens-, 
Carmina  turbatos  voivît  placantia  mânes, 
nie  mihiy  quae  danda  forent  lustramina  cssis, 
Prodidit;  ille  volens  Erebum  terrasque  retexit.  4'* 

Ergo  ubi  puniceas  oriens  adscenderit  undas. 
Tu  socios  adhibere  sacris^  armentaqi^e  ^^  magnis 
Bina  deis  :  me  jam.  cœtus  accedere  vestros 
Haud  fas  interea,  donec  lustralla  pernox 
Vota  fero.  Movet  en  gelidos  Latonia  currus.  ^lï 

Flecte  gradum;  placitis  sileant;  âge,  Ikora  cœptis. 

i|o9.  Stant  citœ  fiondu*  Mon.  éd.  pr.  Jfiii|U  Cœcœ,   Bon.  ood.  ^nn^ 

Citatœ»  Pioa.  mmos  bene. 
1 1 5.  Gelidoê  Latçiûa  eursus*  Bloo^ 


at 
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D  Tjear  courage  s'iteînt  ^  et  perdant  tout  espoir 
^  Ib  chérissent  leur  deuil  y  haïssent  leur  devoir. 
Tel  est  notre  malheur.  Mais  nous  pouvons  détruire 
Ce  mal  par  un  secret  dont  on  daigna  m'instruire. 
*  Aux  bords  Cimtnériens  ^^^  s'enfonce  un  noir  vallon  6 1 5 
Silencieux  abord  des  palais  de  Pluton  : 
Lieux  inconnus  du  ciel ,  ab)mes  froids  et  sombres 
Pà  pèsent  de  la  nuit  les  étemelles  ombres  y 
Où  Pbcebus  n*a  jamais  épanché  ses  rayons  y 
Où  jamais  n'a  roulé  le  cercle  des  saisons.  6ao 

Un  m<Hit  touffu  lui  forme  une  horrible  ceinture. 
Au  doux  printemps  jamais  n'y  frémit  la  verdure  : 
Le  feuiflage  est  muet«  La,  s'ouvre  un  antre  affreux ^ 
Des  ombres  aux  enfers  passage  ténébreux. 
Là,  dans  ^s  flancs  minés  le  noir  Océan  gronde.       6^5 
Ce  désert  redouté  garde  une  horreur  profonde  : 
Un  long  silence  y  suit  de  longs  gémissements. 
ÎÀy  le  glaive  a  la  main,  ceint  de  noirs  vêtements. 
Le  vieux  Célène  ^soUt  le  meurtre  involontaire^ 
Et  des  mânes  plaintifs  apaise  la  colère^  63o 

Lui-même,  m'enseignant  ses  mysti<{ues  apprêts , 
M*a  dévoilé  des  morts  les  augustes  secrets. 
Quand  tu  verras  Phœbus  rougir  lé  sein* de  l'onde. 
Que  de  tes  compagnons  la  troupe  te  seconde  : 
Que  pour  les  rois  du  Styx  deux  taureaux  soieutpaiés.    63!î 
Tout  entier  cette  nuit  à  mes  devoirs  sacrés, 
Je  dois  de  tout  mortel  fuir  le  regard  profane.  ^^ 
Sur  son  humide  char  je  vois  monter  Diane  : 
Allons,  retire* toi.  Fais  que  dès  ce  moment 
Rknnetroûblei^ceslieuxmousaiatrectteillement.  »  64o 
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Jamque  sopot  mediis  tellUreia  pressei*at  horis , 
Et  circuiu  tâcîtô  volitabant  sonmia  rounds  ^ 
Quum  vigil  arcani  speculatus  tempora  sacri 
Aitipjcides;  petit  adyersis  iEsepia  silvis  4^6 

Flumina,  et  aequoreas  pdriter  decurrit  ad  tmdas* 
Hic  gale  purpureOy  ^^  vivaq<ue  nitentia  Ijnlpha  j 

Membra  novae ,  iseqne  horrificîs  adcommodat  actis. 
Temporà  tuiii  vittîs  et  supplice  cajstus  oliva 
Inplicat,  et  stricto  désignât  litora  feiro  :  4^9, 

CircUm  liiiiniles  aras,  ^^^  igQotac|iie  nbittina  Divim 
lustituit,  silvâque  super  contristat  o^>aoa3 
tltque  metum  ^*^  numenque  loco ,  sacramque  qiiieteni 
Addidit;  ardenti  nitidum  jubar  cvocat  alto. 

Atque  Argoà  liianus  tariis  insîgnîs  in  atinis  4^^'^- 

Ibaty  agens  lectas  aurata  froate  bidentes. 
bellus  hic  longe  candenti  veste  sacérdos 
Occurrit,  nttnoque  vocat  :  janique  ipse  recetiti  | 

Stat  tumnlo,  placida  transiiiittens  agmina  lauro;  > 

,       : ^ -i   fl 

4^o.  Sese  pia  siU/is  JlunUnq.,  Mon.  éd.  pr.  Sesapia.  end.  Voss.  ^ 

fyà').  Sihd^ue  super  cotrtristat  opacd.  n.  Contiisto  et  contri&tor ^  coctrfilif    \ 

Yirgilius ,  Et  |iluvii[>  coiitmtat  frigore  ccdoin.  a  Nota  Énana  PouiâbI'  . 

scri()La  ia  mai^iue  codidà  Monaiwuu». 
4^8.  ^tqtie  cod.  Bon.  Luvo.  Bon.  '* 

^33.  Jiamoque  \JOcat.  cod.  Bon.  Valic.  Mon.  éd.  Princeps.  Tk>n.   i({f]fS«  i 

et  Maserîi.  ramoqve  ttoi^ii^.'codi-Ciirrieu.  éd.  Pii  et  «d.  PriQce[»  iii*^ 

liiargiae.  *"    ■   • 
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A  Ilieure  que  la  Nuit  sur  son  char  taciturne 
Achevak  là  moitié  de  sa  course  noctunie^ 
A  l'heure  du  /ûience,  où  le  Sommeil  puiisaat 
Répand  de  se3  pavots  le  suc  asboupissant^ 
Ampycide  veillait  >  et  pour  son  sacrifice  645 

Epiant  avec  soin  Tiiistant  le  plus  propice, 
11  part^  et  va  gagner  par  des  sentiers  déserts 
Et  ks  bords  de  TEsèpe,  ^^^  et  la  me  des  mers. 
La  y  se  plongeant  deux  fois  au  confluent  rapide 
Et  de  Tonde  salée ,  ^t  du  fleuVe  litnpide^  65o 

Quand  il  s'est  épuré  dans  leur  crystal  brillant  y 
Sur  i&n  front  chaste  il  ceint  l'olivier  suppliant  ; 
La  sainte  bandelette  aux  verts  rameaux  sVnlace. 
I^ois  y  le  fer  a  la  main ,  sur  le  rivage  il  trace 
Une  enceinte  sacrée,  où  des  noirs  immortels  655 

Dans  la  terre  onliMicés  tes  ténébreux  atjtels 
Offraient  des  noflls  acorEla^  d'incoonus  camctèivs* 
L'if  y  les  sombres  fti^ins,  les  cyprès  fouéraires  ^^^ 
Attristent  ces  autels  d'un  deuil  religieux. 
Dès  que  les  saints  apprêts  ont  consacré  ces  lieux ,       66o 
Vers  rOrietit  tourné ,  son  ar^pnte  prière 
Évoque  de  Fhéebus  Té^^tàtante  luntière. 

De  leurs'ariBes  pidrésy  déjà  tous  les  héros 
Marchaient  y  et  devant  eux  les  superbes  taUi*eauX| 
Fiers  du  pompeux  éclat  de  leurs  cornes  dorées.  66$ 

L^Augure,  le  front  ceint  des  guirlandes  sacrées, 
Vé^  de  longs  babits  éclatauts  de  blancheur ,  ^^ 
SWance ,  et  d'une  estrade  occupant  la  hauteur , 
Voit  les  Grecs  défiler  sous  son  laurier  paisible. 
Au  fleuve  U  les  conduit.  La  du  saule  flexible  670 
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Ducit  et  ad  fluvios^  ac  vincula  sôlvere  monstrat  *       4^5 

Prima  pediim  y  glauc^que  comis  praetexere  frondes 

imperat;  hind  alte  Phoebi  surgentis  ad  orbem 

Ferre  manus  ^  totisque  âimul  procumbere  campiâ* 

l^iinc  picese  mactantur  oves  :  jprosectaque  ^^^  partim 

Pectora  »  per  medios  partim  gerit  obvias  Idmon. 

Ter  tacitos  egere  gradus,  ter  tristia  tangens  44^ 

Arma  simul  Vestesque  virum,  lustramina  pontd 

]|^one  jacit  :  rapidis  adoleotur  ^^^  cetera  flàminis. 

Quin  etiam  truncas  ^^  nemorûm  efBgiesque  vlroruhi 
Rite  locat  qùercus  y  simulatàque  subligat  arma.  44^ 

Hue  Stygias  transire  minas^  iramque  sev^ri  ^' 
Sanguinis,  his  orat  vigiles  incumbere  curas  ^ 
Atque  ita  lustrifico  cantu  vocat  :  Ite  peremti. 
Ad  memores  abolete  aniinas  :  sint  otia  vobis^ 
Sit  Stygiae  jam  sedis  amoi^  ;  procul  agihiiie  nostré       4^^ 
Et  procul  este  marj,  cunctisque  disistite  bellis^ 
Vos  ego  nec  Graias  umqùam  contendere  ad  urbes^" 
Nec  triviis  ululare  velim^  pecorique  satisque    * 
NuUse  adeo  pestes  ^  nec  luctifer  ingniat  annus  : 


lA^iàmmmttm^immih 


437.  Hio  aliœ  Phœbi.  Mon.  -<. 

44(>*  Per  meàios  puriem  gerit,  ood.  Vadc.  Mon.  éd.  ps,  BoiL  i49^«  iKuf  ^     * 

Mascrius.  ■ 
444  ^cmorumque.  ood.  Mon. 
4^4-  ^*^  luctifer  ingrayat  annus,  TaL 
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ÎPoMaht  les  blancs  rameaux  sur  leur  tête  tressés , 

Les  pieds  çus,  et  les  bras  vers  l'Olympe  dressés, 

Humiliant  leurs  fronts ,  la  troupe  entière  adore 

Les  premières  clartés  de  la  naissante  Aurore. 

Ensuite  on  fait  tomber  soùs  les  sacres  couteaux  6^5 

Les  brebis  dont  le  deuil  plait  aux  dieux  infernaux, 

On  en  garde  une  part  pour  l'offrande  céleste  ; 

Au  milieu  des  héros  Idmon  porte  le  reste* 

Ils  défilent  trois  fois  d'un  pas  silencieux  : 

Trois  fois  du  sang  sacré  le  ministre  des  dieux  680 

Baigne  leurs  vêtements  et  leurs  armes  impures  :  ^•^ 

La  chair  empreinte  ainsi  de  toutes  leurs  souillures , 

n  TaLandonnè  aux  flots  :  sur  Tautel  enflammé 

Par  les  rapides  feux  le  reste  est  consumé. 

C'est  peu  :  des  troncs,  chargés  de  grojssières  sculptures, 
Imitent  des  héros  la  taille  et  les  armures;  686 

Rien  n'est  omis.  Mopsus,  fidèle  aux  rites  saints, 
Offre  aux  courroux  des  morts  ces  simulactes  vains , 
Et  conjure  du  Styx  la  justice  sévère 
Sur  eux  seuls  désormais  d'épuiser  sa  colère  ;  6go 

Qu'ils  se  chargent  eux  seuls  et  du  remords  rongeur, 
Et  des  cris  de  ce  sang  qui  demande  un  vengeur. 
«  0  Morts ,  i*estez  en  paix  dans  les  demeures  sombres  : 
»  Dit-îl,  que  nul  courroux  n'agite  plus  vos  ombres* 
»  Aimez  du  froid  Lélhé  le  tranquille  repos.  69$ 

»  Ne  nous  poursuivez  plus  dans  nos"camps,  sur  les  flots. 
»  Qu'au  sein  de  nos  cités  dans  les  noires  ténèbres 
»  On  n'entende  jatnais  vos  hurlements  funèbres. 
»  Épargnez  nos  troupeaux ,  respectez  nos  moissons  j 
»  Et  que  jamais  le  ciel,  par  de  dures  leçons  900 

II.  4 
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Nec  populi,  nostrive  luant  ea  facta  minores.  4^^ 

Dkerat,  et  summas  frondentibus  ^^  intulit  aris 
Libavitque  dapes,  placidi  quas  protenus  angues, 
Umbrarum  famuli,  ^^  linguis  rapuere  coruscis. 

Continuo  puppim  petere,  et  considère  transtris 
opérât  Ampycides,  nec  visum  vertere  terrae  :  4^ 

Exciderint,  quœ  gesta  manu  y  quœ  débita  fetis. 
IHi  alacres,  pars  arma  locant ,  pars  ardua  célsis 
Instemunt  tabulata  toris  ;  ^^  oriturque  trementum 
Remorum  sonus,  et  laetae  concordia  vocis.  ^^ 
Jupiter  urguentem  ceu  summa  Ceraonia  ntdiem  4^ 

Quum  pepnlit  y  movitque  jugrs ,  fulsere  repente 
Et  nemora  et  scopuli^  nitidus(^e  reducitur  œther. 
Sic  animi  rediere  viris  :  jamque  ipse  magister 
Nutat  ab  arce  ratis,  remisque  obsistere  tendit. 
Instaurant  primi  certamina  ^  liber  amictu  47^  ' 

Eurytus  \  et  dictis  Talai  non  territus  Idas; 
Inde  alii  increpitant,  ^^  atque  aequora  pectore  toUunt. 
Par  gemitu  puisuque  labor  :  versumque  vicissim 
Mittitur  in  puppiin  remo  mare.  Lœtus  et  ipse 


.4 

455.  Nostri  velinU  maie  cod.  Boa.  éd.  pr.  1498.  j| 

463.  Pars  ardua  summis  instemunt  tahulata  thoais.  sic  Yat.  llooi  .{ 

vet.  cod.  Parisiensis  ;  vett.  orna.  codd.  et  wilgad ,  éd.  pr.  Boa.  i^^é  1' 

Pii ,  Carrionis.  la  textam  recepi.  Celsis  iorBon.  et  cod.  Carv.  r 

»  47  !•  Dictu  Mali,  mak  ood.'Bou,  EaU,  MÔo.  éd.  pr.  jp 
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»  Punissant  sur  nos  fils  un  meurtre  involontaire^ 
»  Ne  leur  fasse  expier  les  fautes  de  leur  père.  » 
Fois,  conviant  les  morts  à  leur  dernier  festin, 
n  en  charge  Tautel ,  prend  la  coupe ,  et  soudain 
Dejpaisibles  serpents ,  leurs  ministres  doiiiles,  ^o& 

Ont  emporté  les  mets  dans  leurs  secrets  asiles. 

Çen  est  iâit;  et  Mops^s  recommande  aux  hero^ 
De  regagner  leur  poupe  et  de  fendre  les  flots  : 
c  Que  leur  regard  évite  un  funeste  rivage  ; 
»  Que  tout  soit  oublié.  »  Tous  ont  repris  courage  :     710 
Ss  replacent  leurs  bancs ,  attachait  leurs  pavois. 
Leurs  puisisants  avirons  s'ébranlent  à  la  fois. 
P^ns  ce  choc  mesuré  leurs  élans  se  confondent  : 
A  la  rame  leurs  voix  en  cadence  répondent. 
Ainsi  ^  quand  Jupiter ,  éclairdssant  les  monts,  yiS 

A  chassé  le  nuage  épaissi' sur  leurs  fronts  y 
Soudain  leurs  bois,  leurs  rocs  d^  clartés  se  couronnent  ^ 
Et  dans  tout  leur  azur  les  vastes  cieux  rayonnent. 
Ainsi  Fespoir  ççluit  au  cœur  de  ces  guerriers. 
Sofus  vos  élans  fougueux,  illustres  nautoniers,  ^ao 

Tout  s'ébranle;  Tiphys  i|ur  la  .poupe  chancelle. 
La  rame  alors  commence  une  lutte  nouvelle. 
L'adjroit  Castor  s'amuse  a  provoquer  Idas. 
Idas  rit ,  et  fait  voir  la  vigueur  de  son  bi*as. 
Cet  exemple  est  suivi  :  tous  en  riant  s'excitent.  ^arS 

L3>res  de  vêtements ,  leurs  coups  se  précipitent. 
Leur  flanc  gémit ,  la  mer  s'enfle,  et  le  flot  pressé 
A  la  poupe  jaillit  par  la  rame  chassé. 
Enfia  fiercule  aussi  se  m^êlapt  à  leur  joie  :  ^ 
a  Amis,  voyez  les  flots  que  ce  bras  .vous  envoie.  »       780 

4.. 
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Alcides  ;  Quisnam  hos  vocat  in  certami'ua  âuctus?      47^ 

Dixit,  et,  intortis  adsurgens  arduus  undis, 

Percussit  subito  deceptum  fragmine  pectus, 

Atque  in  terga  ruens,  ïalaum,  fortemque  Eribotenii 

Et  longe  tantae  securuin  Amphiona  molis 

Obruit,  inque  tuo  posait  caput,  Iphite,  transtro.        4^0 

.    Jam  summas  cœli  Phœbus  candentior  arces 
Vicerat,  et  longas  médius  revocaverat  umbras.  ^ 
Tardiôr  hînc  cessante  vito ,  quaç  proxima  Tîphys    . 
Litora,  quosque  dabat  densos  trabe  Mysia  montes, 
Advebîtur  :  petit  excelsas  Tirynthius  ornos.  4^5 

Haeret  Hylas  laleri,  passusque  moratur  iniquos.  ^'** 

lUum  iibi  Juno,  poli  summo  de  vertice,  puppîm 
Deseruisse  videt ,  tempus  rata  Diva  nocendi , 
Pallada  consortem  curis  cursusque  regentem 

« 

(  Ne  qua  inde  inceptis  fieret  mora  )  fallere  prima         49^ 
Molitur,  caroque  dob's  àvertere  fratri. 
Tune  sic  adloquitur  :  Procerum  yi  pulsus  iniqua , 
Germanique  manu  (  repetis  ^"*^  quo  crimine)  Perses' 
Barbaricas  Jam  movit  opes  Hyrcanaque  signa; 


476.  Et  e  tortis,  cod.  Burmanni. 
478.  Telaum.  Mon.  Talaon.  regius. 
484.  Densa  trabe.  Mon.  vel.  cod.  cd.  Aid. 

493.  Rcpetito  crimine,  Àld.  Rapido  moUmine    conjeccrat  Markland  , 
Epist.  critio  y  p.  99.  Sed  oihil  muro. 
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II  dit,  et  sur  ses  bras  suspendant  tout  son  corps , 

Roidissant  tous  ses  nerfs,  joignant  tous  ses  efforts. 

Il  bat  l'onde  k  grands  coups  ,  mais  Taviron  se  brise  ; 

Et  ce  fragile  appui  tron^pant  sa  main  surprise, 

Il  se  renverse,  il  tombe,  et  va  tout  a  la  fois  7 3 5 

Écraser  Talaiis,  et  Phléïas  de  son  poids  ; 

U  terrasse  Amphion  qui,  tranquille  k  sa  place, 

Se  trouve  enseveli  sous  cette  énorme  masse , 

Et  de  sa  tête  encor  va  heurter  Iphitus. 

Les  cieux  étaient  brûlants,  et  le  char  de  Phœbus ,  ^4^ 
Atteignant  le  milieu  des  plaines  éthérées. 
Tenait  contre  les  corps  les  ombres  resserrées. 
Le  navire  avec  peine  avançant  sur  les  flots 
Des  bras  du  grand  Hercule  attestait  le  repos. 
Tiphys  des  Mysiens  aborde  le  rivage ,  ('***^  "^45 

Et  soudain  Hercule  entre  en  leur  forêt  sauvage. 
Hylas  le  suit  :  l'enfant  appuyé  sur  son  bras, 
Du  héros  complaisant  ralentissait  les  pas. 

Junon  Ta  vu  bientôt  s'éloigner  du  navire, 
Et  sa  haine  accueillant  Tespérance  de  nuire,  «jSo 

Veut  écarter  Pallas,  dont  les  sages  desseins 
Avec  elle  d'Ai'go  dirigeaient  les  destins, 
Et.sous  ces  mots  trompeurs  déguisant  sa  colère. 
De  l'appui  d'une  sœur  songe  a  priver  un  frère. 
«  Par  son  frère  Aétès  lâchement  outragé  "jSS 

»  Perses  a  fui  Colchos ,  brûlant  d'être  vengé. 
»  Il  revient  appuyé  par  la  fière  Hyrcanie. 
»  Aétès ,  k  sa  cause  unissant  TAlbanie, 
»  De  Médée  a  ses  rois  fait  espérer  la  main , 
>>  Et  Styrus,  pour  briguer  ce  glorieux  bymea  760 
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£etes  contra  thalamis  et  virgine  pacta  49^ 

Conciliât  reges  Soythicos;  primusqne  côactà 

Âdvehit  Albana  ("^^  Stirus  gêner  agmina  porta. 

Bellum  ingens  :  atc[ue  ipse  citis  Gradivus  habenis 

Fundit  equos.  Yiden'  Arctoo  de  carcere  quanta 

ToUat  se  nubes,  atqtteje{[uore  pendeat  atro  ?  ^•'**  5o6 

Corripe  prima  vias;  finem  guum  Fhasidis  aiti 

Transierit  Perses^  aciemque  admoverit  urbi , 

Cœpta  refer  ^  pauUumque  nefâs  et  fœdera  necte  ^"^ 

Consiliis  atque  arte  tua.  Sponde,  adfore  reges 

Dis  genitos,  quis  arma  Yolens^  quis  agmina  jungat.      5oS 

At  virgOy  qnamquam  insidias  œstusqne  novercse 
Sentiaty  et  blandos  quserentem  fingere  vultus , 
Obsequitur  tamen^  et  jussas  petit  ocius  oras.  ^ 

Ingemuit  luno,  tandemque  silentia  rumpit  : 
En  labor^  en  odiis  caput  insuperabile  no^tris!  5io 

Quam  Nemeen  tôt  fessa  minis,  quae  prœlia  Lemœ  ^**® 
Experiar?  Phrygiis  ultro  concurrere  monstris 
Nempe  vimm ,  et  pulchro  reserantem  Pergaina  ponto  ^**7 

iVidimus.  ^"*^^  En  ego  nunc  regum  soror  !  et  mihi  gentis 


499.  ArcUM  de  pulvere.  cod.  Bon. 

5ox  Fackmque,  cod.  Vat.  Bok   Mon.  éd.  pn  Fii.  et  Maseru.  Aeicmque* 

éd.  1498. 
5o8*  Insequitur  tamen^  ood.  Coki^ 
5x1.  Fessa  nimis,  eod«  Booi  ' 
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»  Des  monts  aU)anîeiis  a  franchi  les  barrières, 

»  Et  mène  au  roi  d*Éa  ses  phalanges  guerrières. 

»  Que  de  sang  va  couler!  Escorté  du  Trépas, 

»  Mars  déjà  prend  son  cliar,  et  les  pousse  aux  combats. 

»  Vois  ce  nuage  affreux  qui  vient  des  bords  de  Tourse ,   76S 

j>  Et  qui,  s'aggrandissant  dans  sa  rapide  course, 

»  D'un  noir  torrent  de  poudre  Inonde  au  loin  les  airs. 

)»  Préviens-les;  pars  avant  que  cent  peuples  divers , 

31 A  la  vMk  de  Perses  accourus  du  Caucase , 

3»  Pour  resserrer  Colchos ,  couvrent  les  bords  du  fhas^     770 

»  Va,  cours,  instruis  Perses  de  nos  communs  projets* 

3»  Que  ton  heureuse  adresse  obtienne  des  délais 

9  En  jetant  dans  son  cœur  quelques  vagues  alarmes. 

3»  Db  que  pour  assurer  le  sucoès  de  ses  armes 

>  II  atteiide  ces  rois,  nobles  en&nts  des  Dieux,  775 

31  Tous  prêts  a  lui  prêter  leurs  bras  victorieux.  » 

Pallas  sentit  le  piège;  et  bien  que  la  marâtre 
Voilât  d'un  air  serein  sa  haine  opiniâtre. 
Elle  aperçoit  le  fiel  enfermé  dans  son  sein. 
Elle  obéit  pourtant,  et  vole  vers  TËuxin.  'jHo 

Junon,  qui  si  long-temps  s'était  fait  violence, 
Junon  respire  enfin ,  et  rompant  le  silence  : 
«  Le  voilà  donc ,  grands  dieux ,  cet  indomptable  cœur 
»  Qu'en  vain  de  tant  de  coups  assaillit  ma  fureur. 
3)  Irai-je  encor  dans  Lerne,  irai-je  dans  Némée  785 

3»  De  monstres  destructeurs  lui  chercher  une  armée? 
y»  Mais  sur  un  tel  secours  comment  puis-je  compter, 
»  Ifaî-je  pas  vu  ce  bras,  que  rien  ne  peut  dompter, 
»  Hier ,  chercher ,  combattre  et  vaincre  un  monstre  horrible , 
»  Et  rendre  a  Troie  en  deuil  sa  mer  sûre  et  paisible?  790 
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Ullus  honos;  jam  tum  indecores  justaeque  dolonim      5i5, 
Primîtise,  a  tenero  superati  protenus^angues.  ^''^ 
Debueram  nuUos  juvenî  jam  quaerere  casus, 
Victa  nec  ad  taies  forsan  descendere  pugnas  : 
Verum  animis  insiste  tuis ,  astumque  per  omnem 
Tende  (*'*'^  pudor  :  inox  et  Furîas  Diteraque  movebo?  ^"' 

.Haec  ait,  et  pariter  laevi  juga  pînea  montis 
Respicit ,  ac  pulchro  venantes  ^gmine  Nymphas, 
U::^darum  nemorumque  decus.  Levis  omnibus  arcrib^ 
Et  ("*^  manicse  virides,  et  stricla  myrtus  habena;  ^"' 
Summo  palla  genu;  tenui  vagus  iunatat  unda  KaS 

Crînîs,  àd  obscurae  deourrens  cingula  mammœ.  ^"4 
Ipsa  citatarum  tellus  pede  plausa  sororum 
Personat,  et  leneris  subraittit  gramina  plantis. 
E  quibus  Herculea  Dryope  percussa  fragore, 


5iS.  Jam   tum  indbcore  Jussœque,  Bon.  Yat.  Mon.  In  décore*  c<}. 

priac.  In  decorœ.  éd.  il{Ojd,  Pius,  Maserius.  edic.  prince ps  hdhtl  eaS'^^ 

sœque  in  ora  adscriptum. 
$i().  Et  teneros superanti protenus  angues.Motu 
5ig,  ^ctumgue  movebo,  coà.  Bon.  Vat.  uterquc  Paris,  cod.  CoH  Eugci 

et  Argent.  Ditem  quoque  verbis.  cod.  Bon.  Quo  modo  verbo.  co^. 

Vat.  Actumgue  monebo,  éd.  pr.  Ditem  quoque  verbo,  et  in  margioe. 

Ditûmque  tiebo.  Mouebo»  Mon.  éd.  1498.  Ditem  quoque  verto,  cd. 

pr.  et  Maserii.  est  Vcra  Iccrio  cod.  vet.  Carr.  Actumque  per  emnern 

pudor!  mox  et  furîas  Ditemque  mouebo.Je  i^téîèreraàs  Actumque 

per  omnem ,  qui  se  trouve  dans  tons  les  manuscrits  :  «  Marche  à  t^ 

i)  vengeance  par  tous  les  moyens.  » 
b'it.  Juffa  levis.  cod.  Bon. 
S'i/j. Strictd myrtus harend.  cod.Vat.Mon.  Avenœ.  cod.  Bon.  éd.  pr. Maser- 

Carr.  Itabenduà.  1^9»  et  Pii ,  manuscr.  Gruleri.  éd.  Aldi  et  Gi^pliii. 

ntuho  mclius. 
637.  Tellus  pede  puisa  sororum.  Mon.  non  malè. 
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B  Et  je  me  dis  la  sœur  du  souverain  des  Dieux  ! 

i>  De  ce  noble  courroux  quel  début  glorieux  , 

»  Deux  serpents  qu'un  enfant  sut  étouffer  sans  peiue! 

»  Après  un  tel  affront ,  peut-être  que  ma  haine 

]>  Devait  plutôt  laisser  sa  jeunesse  en  repos ,  79^ 

»  Et  ne  plus  s*exposer  a  des  affronts  nouveaux. 

9  Mais  non ,  poursuis  :  espère  en  ta  persévérance« 

9  A  la  ruse ,  a  la  fraude ,  abaisse  ta  puissance. 

»  Quelle  honte  !  Bientôt ,  pour  venger  mes  revers , 

9  Je  mendirai,  jf  crois,  le  secours  des  enfers,  »  800 

Elle  dit  ;  et  son  œil ,  errant  dans  ces  campagnes , 
Voit  poursuivant  le  daim  sur  le  flanc  des  montagnes , 
Des  nymphes  de  ces  lieuiL  un  frais  et  jeune  essaim. 
Un  ruban  vert  pressait  les  contours  de  leur  sein  ; 
Leur  habit  vert  s'ornait  de  tresses  de  verdure  ;  8o5 

En  reflets  ondoyants  jouait  leur  chevelui%2; 
Le  carquois,  et  la  flèche,  et  le  myrte  léger, 
Que,  d'un  vol  sûr,  leur  bras  sait  toujours  diriger , 
Et  la  courte  tunique,  et  la  triple  ceinture, 
Tels  étaient  de  ces  sœurs  l'ornement  et  J'armure.         810 
I^a  terre,  résonnant  au  doux  bruit  de  leurs  pas. 
Courbe  ses  frais  gazons  sous  leurs  pieds  délicats. 
Hercule  cependant  par  sa  marche  bruyante 
Déjà  dans  la  forêt  a  porté  l'épouvante. 
Les  animaux  tremblants  fuyaient  de  toutes  parts.         8i5 
Dryope  seule  osa,. quittant  ses  verts  remparts, 
S'avancer  vers  le  bruit  de  la  marche  d'Alcide. 
Tremblante ,  elle  fuyait  ver5  son  palais  liquide , 
(  Tant  la  frappa  d'effroi  ce  fils  du  roi  des  Dieux  ) 
Quand  Junon  sous  un  pin  descend  du  haut  des  cieux ,     8ao 


/ 
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Quum  fugerent  jam  tela  ferae^  processerat  ultra,  S3<» 

Turbatum  visura  nemus^,  fantemque  petebat 

,+ 

Rursus,  et  adtonitos  referebat  ab  Hercule  vnltus. 
Hanc  delabsa  polo  y  piceaeque  adcUnis  opacae 
Juno  vocaty  prensaque  manu  sic  blanda  profatur  : 
Quem  tibi  conjugio  tôt  dedig&ata  dicayi,  53S 

Nympha,  procos,  en  Hftmonia  puer  adpulit  sino^ 
Clarus  Hylas;  saltusque  tuos,  fontesque  pererrat. 
Yidisti,  roseis  haec  per  loca  Bacchus  habenis 
'  Quum  domltas  acies ,  et  Eoi  fercula  ("^>  regni 
Duceret  ;  ac  rursus  thiasos  et  sacra  moventem    .  54^ 

Himc  tibi  y  yel  posito  venantem  pectine  Phœbum 
Crede  dari.  Quae  spes  Nyitphis  aufertur  Acbsis  ! 
Praereptum  quanto  proies  Boesbeïa  ^"^  questu 
Audiet,  et  flavi  quam  triscis  nata  Lycormœ!  ^''^ 


Sic  ait  y  et  oelerem  frondosa  per  avîa  cervum  S45 

Suscitât  y  ac  juveoi  sublimem  cornibus  offert, 
nie  animos  tardusque  fugae  longumque  resistens 
Sollicitât  y  suadetque  pari  contendere  cursu. 
Crédit  Hylas ,  prsedssque  ferax  ardore  propiuqua? 


53^  £t  Eoiprœlia  regni.  cod.  Bon.  Coki.  Per  loca.  Mon.  éd.  pr.  i498* 
Pericula.  éd.  Pii.  Spicula  Maseru.  Poçula  Carrionis  prim.  ed*  JFer-. 
eiUa,  ia  Yat  qme  en  vert  lectio, 
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S'offre  devant  ses  pas,  d'un  air  riant  Tappelle  , 
£t  par  ces  mots  flatteurs  caresse  rimmortelle. 
ce  Ton  cœur,  de  mille  amants  trop  indignes  de  toi , 
»  Jusqu^ciy  belle  Nymphe ,  a  dédaigné  la  foi; 
»  Mais  je  tiamène  exprès  des  riyes  de  la  Grèce  8i5 

»  U9  objet  digne  enfin  de  fixer  ta  tendresse. 
»  C'est  le  diarmant  Hylas ,  Hylas  qui  sous  tes  yeux 
»  Parcourt  tes  bois  fleuris  y  tes  prés  délicieux. 
»  Tel  ta  TÎs y  au  milieu  des  danses  et  des  fêtes, 
»  Sur  ta  rive  étalant  le  prix  de  cent  conquêtes,  83o 

j>  Bacdius  au  front  de  toàe  ;  on  tel  ici  tu  vob 
»  Phœbus  quittant  la  lyre  et  prenant  le  carquois. 
9  Quel  esp<Hr  tu  ravis  aux  nymphes  de  la  Grèce! 
»  Fille  de  Bébéis,  je  prévois  ta  tristesse. 
f    »  Toi,  sachant  que  ITiymen  t'enlève  ton  Hylas,  735 

»  Que  tes  pleurs  vont  couler ,  fille  de  Lycormas  !  » 
Elle  dit,  part,  et  vole;  et  sous  l'épais  feuillage 
Lançant  un  cerf  agile,  elle  l'oifire  au  passage 
Du  jeune  Hylas  qui  voit  avec  ravissement 
De  ses  dix  cors  ramenx  le  superbe  omemCTt.  S4^ 

Le  cerf ,  pour  attirer  l'enfant  a  sa  poursuite , 
Tantôt  marche ,  s'atrête  ou  ralentit  sa  fuite , 
Semble  se  laisser  joindre,  et  l'évite;  l'enfant 
Qu'Alcide  anime  encor  par  un  cri  triomphant. 
Ivre  d'espoir ,  trompé  par  son  ardeur  crédule ,  "845 

Croît  vaincre,  ei  tout  a  coup  échappe  aux  yeux  d'HettJule, 
8e  fatigue,  s'égate,  et  se  voit  sur  les  botds 
Où  Dryope  épanchait  ses  liquides  trésors. 
.  Le  cerf  ne  fait  qu'un  bcmd,  et  sans  effleurer  l'onde , 
S'élance,  court  et  fuit  dans  la  forêt  profonde.  85é 


f 
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Insequîtur  :  sîmul  Alcides  hortatibus.urguet  55o 

Prospîcîens  :  jamque  ex  oculis  aufertur.uterque  ; 
Quum  puerum  instantem  quadrupes  y  fessaque  mihantem 
Tela  manu ,  procul  ad  nitidi  spiracula  ^"^^  fontls 
Ducît,  et  intactas  levis  ipse  superfugît  undas. 
Hoc  puerî  spes  lusa  modo  est,  nec  tendere  certat         555 
Amplius  :  utque  artus  et  concîta  pectora  sudor 
Diluerat,  gratos  avidus  procumbit  ad  amnes. 
Stagna  ^*'°^  vaga  ceu  luce  micant,  ubi  Cynthia  cœlo 
Prospicit ,  aut  medîi  transit  rota  candida  Phœbî  : 
Taie  jubar  diffundit  aquîs  :  nîl  umbra,  comaeque,       56a 
Turbavîtque  sonus  surgentîs  ad  05cula  Nymphae. 
Illa,  ^"*)  avidas  injecta  manus,  heu  sera  cientera 
Auxilia,  et  magni  referentem  nomen  ainici  » 

Detrahit;  adjutse  prono  nam  pondère  vires, 

Jam  pater  umbrosis  Tirynthius  arcibus  ornos  ^***  .     565 
Depulerat ,  magnoque  jugi  stridore  révulsas 
Terga  super  fulvî  porrexerat  horrida  monstri, 

■ 

Litora  jcurva  petens  :  alio  nam  calle  reversum 
Crédit  Hylan,  captaque  dapes  auxLsse  ferina. 


«•■•^ 


$55.  Hoc  puero  perfusa  modo  est.  cod.  Bon.  cd.  pr.  i4oB.  Mascrfiqoe^ 
Hoc  puerî  spes  lusa  modo  est,  cod«  Vat.  rectè  cuÉn  Aldina  et  £ii  ed« 
Hoc  pueris  peifusa  modo  est.  Mon.  Quae  veieris  coclicls  leciioni  ap<« 
propinqnat.  Hoc  pueri  spes  fusa  modo  est, 

K'^*  Procurrit  »d axnjacs.  cod^ ^on^ ed,  i4â3vUQa(Q9le.  Procumbit^Mst/K 
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ht  son  espoir  Hylas  reste  alors  détrompé. 

Altéré  par  sa  course,  et  de  sueurs  trempé, 

Et  séduit  par  Téclat  de  la  source  limpide ,  (*'9 

II  se  baisse  y  et  sur  Teau  penche  une  lèvre  avide. 

Tel  on  voit  un  beau  lac  que  des  feux  du  soleil  855 

A  travers  les  rameaux  frappe  un  rayon  vermeil. 

Ou  (pi'argentent  les  traits  de  la  pale  Diane, 

Darder  un  vif  éclat  de  son  sein  diaphane. 

Tel  ce  charmant  visage  en  Tonde  répété 

Y  porte  un  doux  reflet  de  grâce  et  de  beauté.  860 

La  nymphe  accourt,  le  voit  ;  tant  de  charme  la  touche. 

De  sa  bouche  vermeille  elle  approche  sa  bouche. 

Le  jeune  enfant  vit  bien ,  mais  sans  s'inquiéter , 

Une  ombi*e  et  des  cheveux  sur  les  eaux  s*agiter. 

Soudain,  brûlant  d  ardeur,  l'audacieuse  amante  865 

L'embrasse ,  et  le  saisit  d'une  main  caressante. 

En  vain  le  faible  enfant  résiste;  un  cri  perçant 

Appelle  Alcide;  hélas ,  son  Alcide  est  absent  ; 

Et  de  son  corps  penché  la  molle  résistance 

Au  bras  quM'entraînait  le  livrant  sans  défense,  8^0 

Dans  le  crystal  limpide  il  tombe,  et  disparait. 

Cependant  au  milieu  de  la  haute  forêt. 
Hercule  avait  choisi  le  plus  vaste  des  ormes. 
Il  appuie  a  son  tronc  ses  épaules  énormes, 
Le  pousse;  l'arbre  craque,  et  tombe  avec  fracas.  876 

Le  héros  sans  efforts  l'enlève  dans  ses  bras. 
Le  charge  sur  son  dos  avec  son  vaste  ombrage;     . 
Et  tranquille,  il  allait  regagner  le  rivage  : 
B  croit  que  son  Hylas  a  pris  d  autres  chemins. 
Qu'il  aura  de  sa  chasse  enrichi  leurs  festins.  880 
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Sed  neque  apud  socios,  structasque  in  litore  mensas      5 
Ùnaniisum  videt  œger  ilylaD,  nisc  longius  acriem  ^^^ 
Intendens  aciem.  Varios  hmc  ^citat  aesttis 
Nube  ^'^^  mali  percussus  amor:  quibus  haeserit  oris? 

« 

Quis  t£^es  inpuxie  ^'^  moras  casusye  laborve 
Âdtulerit  7  densam  interea  descendere  noctem  b 

Jam  majore  metu.  Tum  vcgro  €;t  pallor  ^t  smenfi 
Cum  picco  ^"^  sudore  rîgor  :  «eu  pectora  nautis 
Congelât  hiberni  yultus  Jpvis  agricoUsve, 
Quum  coit  naoi»^  minax^  comkis  sic  adficic  error 
Alciden ,  sœyseque  monet  meminisse  novercas.  5 

Continuo ,  volucri  oeu  pocton  tadais  asylo  ^'    • 
Emicult  Calabris  taurus  per  confraga  septis, 

^  •  * 

Obvia  c[uaeque  ruens;  tali  ^e  concitat  ardei^s     • 

In  juga  senta  fugâ.  Pavet  omnis  conscia  late 

Silva  ;  pavent  montes ,  luctu  succensus  acerbo  5 

Quid  struat  Alcides,  tantaque  ^id  adparet  ira. 

IHe,  velut  refugi  quem  contîgit  impïoba  Mauri 

Lancea,  sanguineus  yasto  leo  murmure  fertur. 


m^ 


^8o.  Lœuœque  monet  meminisse  nauercae»  cod.  Bon.  Monitu,  ed« 
^cp(/fip  ,  alii  ,jed'to(/«  tmri  potMt. 
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Hais  qnanâ  son  ceil  perçant^  du  haut  de  ces  montajfnes 
A  parcouru  les  mers,  la  rive  et  les  campagnes, 
Et  n'y  voit  point  Tami  si  chéri  de  son  cœur, 
n  se  trouble  ;  il  ressent  une  vague  terreur. 
De  mille  affreux  pensers  que  son  esprit  balance  685 

Tour  à  tour  il  rejette,  il  admet  la  croyance, 
c  Qui  pouvait  donc  d'Hylas  arrêter  le  retour  ? 
;  SI  Et  qui  donc  oserait  alarmer  son  amour  ?  » 
-Cependant  sur  les  monts  descendait  la  nuit  sombre, 
De  moment  en  moment  épaississant  son  ombre.  890 

Sa  crainte  alors  redouble  :  il  frissonne  d'horreur. 
Toot  son  corps  s'est  glacé  d'une  froide  sueur  : 
1  s'égare  y  il  pâlit  :  sur  la  mer  turbulente 
Ule  nocher  tremblant  frissonne  d'épouvante, 
;|t suit  le  sombre  orage  amoncelé  dans  l'air;  8g5 

pAy  dans  son  trouble  affreux^  le  fils  de  Jupiter 
[ledoute  de  Junon  la  haine  opiniâtre , 
|It  perdant  son  ami,  reconnaît  sa  matkre. 
[Soudain,  tel  qu'un  taureau  que  de  son  dard  sifflant 
mouche  bourdonnante  a  piqué  dans  le  flanc,         go» 
prés  au  fond  des  bois  s'élance,  et  plein  de  rage , 
les  arbrisseaux  sur  son  bruyant  passage. 
Alcide,  éperdu,  mugissant  de  douleur, 
les  bois,  sur  les  rocs  égare  sa  fureur. 
ses  pas  irrités  la  montagne  résonne;  90 S 

iplice  du  larcin ,  la  foret  en  frissonne, 
guerrier  menaçant  les  a  fait  trembler  tous^ 
t^  ce  fils  des  dieux  le*  terrible  courroux    ^ 
u.  edfxQt  la  nature  entière  en  une  attente  hiurrible. 

H,  C»»«)  atteint  par  le  fer.,'le  lion  {dus  .tecûble  gup 
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FraDgk  et  absentem  vacuis  sub  dentibus  hostem  ; 

Sic  Furiis  accensa  gerens  Tirynlhîus  ora  5cfO 

Fertur,  et  intento  decurrit  montibus  arcu. 

Heu  miserae,  quibus  ilie,  ferse,  quibus  incidit  usquam 

Inmeritîs  per  lustra  virîs!  volât  ordine  nullo, 

Cuncta  petens,  nuiic  ad  ripas  dejectaque  saxis 

Flumina,  niiiic  notas  nemonim  proctirritad  umbras.     BgS 

Rursus  Hylan  et  nirsus  Hylaa  ^*^'^  per  longa  réclamât 

Avia  :  responsaut  silvae,  et  vaga  certat  imago. 


At  socîîs  inmota  fides,  austrisque  secuiidîs 
Certa  morœ  :  nec  parvus  Hylas  /  *^  '^  quamquam  omnibus  aecpié 
Gi'ata  rudimenta;  Herculeo  sub  nomine  pendent  600 

lUum  omnes  laa'umis,  mœstisqne  reposcere  votis; 
Incertiqife  metu,  nunc  longas  litore  voces 
Spargere,  nunc  seris  ostenderé  noctibus  ignés. 
Ipse ,  vel  excelsi  quum  densà  silentia  montis , 
Strata  vel  oblatis  ductor  videt  aequora  ventis,  6o5 

Stat  lacrymans^  magnoque  viri  cunctatur  amore. 


»■  » 


-694»  Dejectaque  saxis  flumina.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  Siaxi,  éd.  pr.  i^qS* 
Dejectaque  saxi'fragmina.  cà,  Jont.  1617.  Àld.  iSa3,  Carr.  i565. 
Dejecta  vero  proprie,  ut  Ovidius  de  Peneo ,  (Met. ,  lib.  I ,  r.  67^. ) 

Dejectnque  gravi  tenues  agitantia  fumes  Nubila  conducit. 

693.  Procumbit  ad  umbras»  Moo.  malè. 
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Gironde^  et  court  furieux  au  chasseur  qui  s^enfuit. 

Cet  ennemi  fatal  que  sa  haine  poursuit  y 

Avant  de  le  saisir ,  sa  rage  impatiente 

L'a  broyé  mille  fois  sous  sa  dent  menaçante. 

Tel  Alcide ,  l'air  sombre ,  et  le  feu  dans  les  yeux  /"»     9 1 5 

Du  sonmiet  de  ces  monts  s'élance  furieux, 

Et  tient  sur  lare  tendu  la  flèche  inévitable. 

Ah!  fuyez  y  fuyez  tous  ce  courroux  redoutable, 

FaisiUes  habitants  de  ces  bords  fortunés. 

Il  promène  au  hasard  ses  pas  désordonnés.  gao 

Des  ruisseaux  y  doux  abris  des  humides  naïades^ 

n  remonte  aux  rochers,  aux  bruyantes  cascades. 

Aux  lieux  qu'il  parcourut  il  retoiurne  cent  fois. 

«  Hylas  y  mon  cher  Hylas.  »  A  chaque  instant  sa  voix 

Criait  ce  nom  sonore  à  la  foret  immense.  9^5 

La  foret  le  répète,  et  reprend  son  silence. 

Cependant  ses  amis,  qU'invitent  les  Autans, 
Restent  tous  a  l'attendre,  et  négligent  les  vents. 
Ils  chérissaient  Hylas,  et  ce  jeune  courage 
Qui  faisait  des  périls  le  noble  apprentissage,  980 

Mais  Hercule  surtout  les  enchaîne  à  ces  bords. 
De  leur  vive  amitié  les  douloureux  ti*ansports 
Le  demandaient  aux  dieux  par  des  vœux  et  des. larmes. 
Craignant  tout,  sans  savoir  où  fixer  leurs  lalarmes, 
On  les  voyait  sans  cesse  et  par  des  cris  le  jour,  9^5 

Et  par  des  feux  la  nuit  appeler  son  retour. 
Lorsque  Jason ,  déçu  dans  sa  longue  espérance*, 
If  entend  tians  très  déserts  qu'un  terrible  silence, 
Et  que,  jetant  sur  Tonde  un  douloureux  regard, 
D  voit  l'Autan  cruel  ordonner  son  départ,  940 

II.  5 
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Illius  incessus^  babilemque  ad  tergapharetram, 
Ulum  inter  proceres,  moestâeque  silentia  mensœ 
Quaerit  Inops,  quondam  ingenti  comprensa  trahentem 
Yina  manu^  et  durs  referentem  monstra  novercs«      6to 


Nec  minus  interea  crudelis  lapyga  ïuno 
Âdsidue  movet,  et  primis  cum  solibus  offert. 
Jamque  morae  inpatiens,  cunctantes  increpat  àusus  ^'^ 
Tiphys,  et  oblato  monet  otîa  rumpere  cursu. 
Ergo  animum  Iie%us  dictîs  instantis  lason  6i5 

Concedit ,  sociosque  simul  sic  fatur  ad  omnes  : 
O  utinam,  Scythicis  striierèm  quum  funera  terris, 
Vox  mihî  mentitas  tulerit  Parnasia  sortes^ 
Agmine  de  toto ,  socium  qiii  ^''^^  maximus  armis 
Adforet,  huuc  Jovis  imperiis  fatoque  teneri  ^  620 

Ante  procellosum  scopulis  errantibus  œquor. 
Nec  dam  fama  viri,  nec  certior  exstitit  auctor.  ^'^^ 
Verum  agite,  et  dubiis  variant  quia  pectora  curis , 
Consulite,  et,  motis  seu  vos  via  flalibus  urguet, 
Pergîte ,  et  începtos  mecum  revocate  labores  ;  6i5 


«Il  ■■il  ' ■        I     ■!■        I    |i        I  ,    m 


633.  Qui  peetcfra.  Mon.  Quibus  anxia  pectora  vet.  cod.  Carr.  Per 
pectora»  ockH  Otiki.  Quels  pectora^  éd.  XiUgd.  %\i  Argeot. 
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Il  soupire^  il  gémit ,  reste  immobile^  et  pleure; 
Mais  l'amitié  l'emporte;  il  s'obstine,  il  demeure. 
Cette  énorme  massue  et  ce  vaste  carquois 
Que  portait  le  héros  satis  en  sentir  lé  poids, 
Ses  traits  y  son  port,  sa  voix  remplissent  sa  pensée.      g45 
Leur  table  désoimais  lui  semble  délaissée. 
Parmi  tant  de  guerriers ,  a  leur  morne  festin 
n  cherche  ce  héros ,  qui  d'une  seule  main 
Enlevait  en  riant  ces  urnes  si  pesantes,  ^'^* 
D'un  vin  si  vigoureux  à  pleine  bords  écumantes ,  q5o 

Les  vidait  d'un  seul  trait,  et  charmait  leurs  repas 
Ses  récits  merveilleux  de  ses  nobles  combats. 
Cependant  la  déesse ,  obstinée  en  sa  rage, 
Fait  soufSer  chaque  jour  l'Autan  sur  ce  rivage. 
Et  Tiphys ,  le  premier  gourmandant  les  héros  ^  gSS 

De  leur  lâche  indolence  accuse  le  repos^ 
Jason  cède  k  la  fin,  et  d^une  voix  troublée 
Adresse  ce  discours  a  la  troupe  assemblée. 
«  Plût  au  ciel,  mes  amis,  que  le  dieu  de  Claros^ 
»  Au  moment  où  ma  voile  allait  chercher  Colchos,     960 
»  Eût  abusé  mes  vœux  d'un  oracle  infidèle  ! 
à  Le  pluà  fàtneux  guerrier  de  ta  troupe  immortelle 
»  Retenu 9  me  dit- il,  par  l'ordre  du  Destin, 
>  Ne  verra  pas  ces  rocs,  boulevards  de  l'Euxin^ 
»  Devant  qui  tout  mortel  avec  effroi  recule^  ^65 

»  Ce  guerrier  si  fameux  ne  peut  être  qu'Hercule  ; 
.  »  Si  j'en  crois  et  sa  gloire  et  l'oracle  du  dieu^ 
9  Toutefois ,  mes  amis ,  avant  ce  triste  adieu , 
»  Consultez- vous.  Je  vois  que  dans  l'incertitude 
»  De  vos  peasers  encor  flotte  l'ijttquiétude,  970 


'ti 
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Seu  plures  tolerare  moras ,  nirsusque  propinquîs 

Quaesivisse  jugis,  pretium  haud  levé  temporis  acti. 

Dixeraty  et  studlis  jam  dudum  fréta  juventus 

Orat  inire  vias;  unum  tanto  afore  cœtu  : 

Nec  minus  în  sese  genen's ,  dextrasque  potentes  63o 

Esse  ferunt.  Tali  mëdtèm  pars  maxima  'flatu 

Erigit  j  et  vana  gliscunt  pràecordia  lingùa. 

Saltibus  ut  mediis  tum  demum  lœta  reducit 

Cerva  gregem;  tuiÂ  gesttt  aper<y  réboatqtie  su{)erbls 

■  ■  , 

Comminus  ursà  lupi)$>  <|uuin  sès^  Martia  tigris  635 

JU)Stulit  y  aut  curVo  tàcitus  leo  condidît  antro.  ^'^ 


At  pius  ingenti  Telamon  jam  fluctuât  ira 
Cum  fremitu/sâevlsque  fui^Ds  m  jurgia  diotis 
lûsequitur ,  maglio^tie  itiiplorért'tititnina  questu. 
Idem  orans  pi^eiiââtqu'e  vrros/âèmrssaqlie  supplex        64o 
Hœret  ad  ora  duels  :  nil  3e  super  Hercule  fari. 


698*  Studiis.  Factionibus ,  ut  lib.  V,  v.  GsS.  Quœ  studiis ,  rex  màgnc 

quies ,  ac  JEloeicL  ,  lib.  Il ,  t.  89  ;  Scinditur  incertum  studia  in  con* 

traria  vidgUs. 
63 1.  Flatu,  Andgabtitjacmtiobe  >  sicot  fâlHi.  t.BI^.  Kon'Ai  intunftàtiU ^ 

non  il  la  soperblSai  diccis. 
638.  Sœvisque  fufcns  in  jurgia  dictis.  Ferens.  ood.  Vat.B(m.  Mon.  edd 

vcti.  Serens  Jera jurgia.  Aid. 
'iSfd*  Dememorans,  Tet.  ooci  Prensàque  virc^ ,  dimissa^ùe.  Mon. 
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»  Si  le  vent  qui  vous  pousse,  et  le  temps  qui  s^enfuit, 

»  D'un  reproche  trop  dur  vous  presse  et  vous  poursuit, 

»  Allons ,  à  vos  désirs  je  suis  prêt  à  me  rendre. 

»  Mais  pour  le  retrouver  s*il  ne  fallait  qu'attendre, 

»  Si  l'on  pouvait  encore ,  k  force  de  chercher ,  9^  5 

»  Pénétrer  jusqu'aux  lieux  qui  le  peuvent  cacher, 

»  Le  prix  serait-il  dpqc  indigne  de  yos  peines?  » 

Dès  long-temps  dans  les  cœurs  couvaient  de  sourdes  hainew 

Tous  les  jeunes  guerriers ,  de  sa  gloire  jaloux , 

Contre  Hercule  oi^t  uni  leurs  voix  e(  leur  courroux.    g8o 

«  Il  faut  y  s'écriaient-ils,  que  l'çeuvre  se  consomme. 

»  Parmi  tant  de  héros  qu'était-ce  qu'un  seul  homme  ? 

>  Ses  égaux  par  le  sang ,  ils  l'étaient  par  le  cœur.  » 

Ainsi  par  leur  jactance  écl^auffant  leur  valeur, 

S'épanche  en  vains  discours  cette  troupe  arrogante.     98$ 

Tels,  au  sein  des  forêts ,  quand  le  tigre  s'absente, 

Quand  le  lion  s'endort  (^^^is  soiq  i^nti*^  profond , 

Menant  des  jeunes  faons  le  troupeau  vagabond, 

La  biche  reparait  dans  les  vertes  clairières. 

Le  sanglier  fangeqj^  sprt  des  sombres  tanièji*es ,  990 

Et  les  loups  et  les  ours  régnant  sur  ces  déserts 

De  leurs  cris  orgueilleux  font  retentir  les  airs. 

Télamon  en  frémit;  ce  discours  téméraire, 
Soulève  dans  son  cœur  les  flots  de  s?i  colère. 
De  reproches  amers  il  les  accable  tous ,  995 

Et  des  dieux  sur  leur  tête  appelle  le  courroux. 
Puis  tout  à  coup  il  passe  aux  prières,  aux  larmes, 
Il  prend  a  tous  la  main.  Ses  touchautes  alarmes 
Pressent  le  fils  d'Éson  dont  le  regard  Laissé 
Restait  triste  et  confus  sur  la  terre  fixé.  1000 
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Sed  socio  quocumque  gemens;  quamq[aam  aspera  fama  ^'^^ 

Jam  loca,  jamque  feras  per  barbara  Iltora  gentes  ; 

Non  aliuni  contra  Alciden,  non  pectora  tanta 

Fosse  darû  Rursum  instimulat ,  ducitque  faveates        64^ 

Magnanimus  Calydone  satus;  potioribus  ille 

Détériora  foveus,  sejnperque  mversa  tueri 

DuruSy  et  haud  ullis  umquam  superabilis  sequis, 

Jlectorumve  memor  :  Non  Herculis,  inquit,  ademtiy 

Sed  tuus  in  seros  hsec  nostra  silentia  questua  65o 

Traxit  hoiior^  dum  jura  dares,  dum  tempora  fandi« 

Septimus  hic  celsis  descendit  montibus  auster, 

Jamque  ratem  Scy  thicis  forsan  statuisset  in  pris  ; 

Nos  patriae  inmemores,  maneapt  ceu  nulla  revectoa 

Gaudia,  sed  duro  sœvœ  sub  rege  MyoensB,  655 

Ad  médium  cunctamur  iter.  Si  finibus  ullis 

Has  tolerare  moras,  et  inania  tempora  possem, 

Jlegna  hodie,  et  dulcem  sceptris  Calydoua  tenerem, 
Jjœtus  opum  pacisque  mese,  tutusque  manerem, 


m^m^mm^mmmi^^pm^'^Fm^^ 


647*  Universa,  éd.  pr.  JunL  maie.  Inversa.  Mon. 

Ç^.  Sed  tuus  inserosliœc  nostra  silentia questus  Traxit  honor.Tuuj^ 

honor  non  Herculis.»,,  Scnsus  est ,  septcm  (lies  Melcagruiu  siiuissyç^ 

pon  QerçuUs  reverçniiji  ^  sed  J^aonis.  Bonn.. 
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u  Ne  prenez  pas,  diuil,  la  colère  pour  guide. 

»  Je  ne  vous  parle  pas  de  la  gloire  d'Âlcide. 

»  Je  plaindrais  un  mortel ,  par  les  lois  condamné , 

»  Qu'on  laisserait  ainsi  périr  abandonné. 

»  Ignorez^vous  enfin  que  le  sort  vous  prépare  lOoS 

»  D'innombrables  assauts  dans  un  pays  barbare  ; 

»  Et  de  tant  de  dangers  qui  vous  i*endra  vainqueur, 

»  Ami  ?  qui  vous  rendra  cet  Alcide ,  et  ce  cœur, 

»  Ce  cœur  dans  les  périls  toujours  inébranlable  ?  » 

De  TEtolie  alors  le  héros  indomptable  loio 

Par  un  discours  fougueux  de  sa  brigue  appuyé, 
Endurcissant  les  cœurs,  les  ferme  a  la  pitié. 
De  deux  partis  toujours  prenant  le  plus  sévère, 
Quand  il  s'est  décidé,  cet  âpre  caractère 
S'attache  a  son  avis,  et  s'obstine  a  son  choix  :  ioi5 

De  la  raison  alors  n'écoutant  plus  la  voix , 
Tout  obstacle  l'irrite,  et  tout  délai  l'offense. 
'  «  Si  trop  long-temps,  dit-il,  j'ai  gardé  le  silence, 
»  C'est  moins  Hercule  encor,  que  vous-même,  seigneur, 
s  A  qui  j'ai  cru  devoir  cette  marque  d'honneur  :        loaô 
»  Ma  plainte  par  Jason  voulait  être  enhardie. 
i>  Depuis  sept  jours  entiers  que  des  monts  de  Lydie 
»  L'Autan  d'un  souffle  heureux  vient  agiter  les  flots , 
»  Nous  seriojis  tous  peut-être  aux  rives  de  Colchos. 
»  Hercule  voudrait-ril  que  les  fils  de  la  Grèce  loaS 

D  Consumassent  ici  leur  oisive  jeunesse, 
9  Comme  si  nul  espoir  n'attendait  leur  retour, 
»  Et  qu'ua  tyran  cruel  dût  leur  fermer  sa  cour. 
»  S'il  était  quelques  lieux  où  mon  anie  indignée 
»  Put  supporter  la  \k  au  repos  condamnée^  io3a 
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Quis  genitor  materque^  locls.  Qaid  deside  terra  660 

Haeremus?  vacuos  cur  lassant  sequora  visus? 

Tun*  comitem  Alciden  ad  Phasidis  amolius  arva 

Adfore,  tu  socias  ultra  tibî  rere  phare tras? 

Non  ea  fax  odîîs ,  ^'^®^  oblitaque  numine  fesso 

.Juno  suî;  nova  Tartareo,  fert,  semine  monstra;  665 

Atqtie  iterum  Inachiis  jam  nuntius  urguet  ab  Argis. 

Non  datur<hdec  magnî  proies  Jovis;  at  tibi  Pollux 

Stirpe  pares  Castorque  manent,  at  cetera  divum 

Progenies;  nec  parva  mihi  fiduda  gentis. 

Ast  egomet,  quocumque  voces,  qua  ^'^  tegmina  ferre  670 

Plura^  metam;  tibi  dicta  manus,  tibi  quidquid  in  ipso 

Sanguine  erit;  jamque  hinc  y  operum  quae  maxima^  posco. 

Scilicet  in  solis  profugi  stetit  Herculis  arrais 

Nostra  salus?  nempe  ora  œqae  mortalia  cuncti 

Ecce  genint  :  ibant  ^'^•^  aequo  nempe  ordine  remi.        6^5 

Ille^,  vel  insano  jam  dudum  turbidus  aestu, 

Vel  parta  jam  laude  tumens,  consortia  famae 


6Ga.  Tum  comitem  Phasidis  arma.  cod.  Bon.  Mon. 

665.  JYoi^a  2'artareo  fert  semine  monstra.  Mon.  rec(è.  Fors  alîi 

670.  Et  egometi.  Mon. 

675.  Ibant.  Mon.  codices  Heinai.  Ibunt  alii. 
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»  Je  n  aurais  pas  quitté  les  murs  de  Calydon. 

»  la  y  mes  jours  s'écoulant  dans  un  doux  abandon , 

»  Entouré  de  l'éclat  d'un  sceptre  héréditaire, 

»  Consolant  par  mes  soins  la  vieillesse  d'un  père , 

»  Savourant  les  loisirs  d'une  tranquille  paix ,  io35 

»  Un  tel  sort  n'eût-il  pas  comblé  tous  mes  souhaits? 

9  Que  faisons-nous  ici  ?  Pourquoi  sur  cette  rive 

»  S'engourdit  si  long-temps  notre  valeur  oisive? 

»  A  quoi  bon  cette  mer  qui  lasse  nos  regards 

»  Sans  nous  dédommager  par  d'illustres  hasards?      io4o 

»  Vous  flaktez-vous  encor  de  revoir  votre  Alcide , 

»  Que  son  carquois  vous  suive  aux  champs  dft  la  Colchide? 

»  Non,  Junon  ne  s'est  pas  oubliée  a  ce  points 

»  Sa  vengeance  le  veille  et  ne  le  quitte  point. 

»  Peut-être  en  ce  moment  sa  fureur  lui  prépare        io45 

»  Quelques  monstres  nouveaux  échappés  du  Tartare, 

n  Ou  Tordre  de  son  roi  le  rappelle  aux  travaux. 

»  Craindrez-vous  de  marcher ,  privés  de  ce  héros  ? 

»  Si  nous  perdons  un  fils  du  maltrç  du  tonnerre, 

»  11  nous  en  reste  deux,  et  Pollux  et  son  frère;         io5o 

»I1  nous  reste  sans  lui  tous  œs  enfants  des  dieux, 

»  Moi-même  enfin,  s'il  faut  me  nommer  après  eux. 

»  Quels  que  soient  les  travaux  où  ton  ordre  m'appelle, 

M  S'il  y  reste  a  cueillir  quelque  gloire  nouvelle, 

»  Je  suis  tout  prêt  :  mon  bras,  tout  mon  sang  est  ï  toi,  io55 

»  Et  les  plus  grands  périls,  je  les  retiens  pour  moi. 

»  Quoi  I  l'abandon  d'Hercule,  est-ce  un  sujet  dVlarmes? 

»  Hercule  emporte-t-il  tout  l'espoir  de  nos  armes  ? 

»  N'est-il  pas  un  mortel  ?  Nos  rames  suj  les  flots 

»  Ne  suivaient-elles  pas  l'aviron  du  héros  ? 


] 
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Despicit,  ac  nostris  ferri  cornes  abnuit  actis. 

Vos  y  quibus  et  virtus^  et  spes  ia  limine  primo  ^ 

Tendite ,  dum  rerum  patlens  caloi\  et  rude  membris      680 

Robur  inest;  nec  enim  solis  dare  funera  Colchis 

Sit  satiSy  et  tota  pelagus  lustrasse  juventa. 

Spes  mihi ,  quae  tali  pôtuit  longissima  casu 

Esse,  fuit;  qiiiscumque  virum  perquirere  silvis 

£git  amor  :  loca  vociferans  non  ulla  reliqui.  '  685 

Nunc  quoque,  dum  vario  nutat  sententia  motu, 

Cernere  devexis  redeuntem  montibus  opto. 

Sat  lacrymis  comitique  datuin;  quem  sortibus  sevî 

Ciede,  vel  ia  médias  raptum  tibi  sanguine  pugnae. 


\ 


> 
î 
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Talibus  Œnides  urguet,  simul  incita  dictis  690 

Heroum  manus.  Ante  omnes  Argoa  jubebat 
Yiàela  rapi  Calais.  Furias  miratur  ovantum 


683.  Spesque  mihi  talis.  cod«  Bon,  Quœ  talis.  ood.  Vs^t.  Mon*  éd.  pr.  malèw 

Qlice  tali,  éd.  Bon.  1498.  Junt.  Pii. 
685.  Loca  vociferans  non  ulla  relique.  Sensns  est  :  2Von  reliqui  uUa 

loca  ,  quin  vociferans  percurrerim.  p 

688.  Stat,  G<  d,  Va(.  Bon.  éd.  pr.  malè.  Sot,  Mon.  éd.  1498.  Pii ,  Maseiw  1 

Japt.  Aid.  j 

690.  Talibus  Œonides,  Mon.  cod.  Cokî.  Msonides.  cod.  Burm.  Si 

O^f.  Argoa  videbaL  cod.  Bon.  cd.  pr,  JubêbaWVdX.  Mon.  éd.  i^qS*  Piii  « 
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»  Comment  d'un  tel  secours  nourris-tu  la  pensée, 
tt  Jason,  quand  tu  lui  vois  cette  ardeur  insensée 
»  Qui  trouble  sa  raison  et  subjugue  son  cœur  ? 
i»D*ailIeurSy  plein  de  sa  gloire,  il  dédaigne  un  bonneur 
»  Qu'il  obtient  avec  nous,  et  son  orgueil  méprise        .io65 
»  L'éclat  trop  partagé  d'une  telle  entreprise, 

>  0  vous ,  dont  la  vaillance,  k  ses  premiers  essais, 
»  Veut  se  fonder  un  nom  sur  de  nombreux  succès , 
»  Vous,  tandis  qii'un  sang  jeune  encor  bout  dans  vos  veines, 
»  N'usez  pas  vos  beaux  jours  en  des  attentes  vaines.    1070 
»  Colchos' n'est  qu'un  prélude  a  des  exploits  nouveaux. 
»  Est-ce  assez  qu'une  nef,  bornant  tous  mes  travaux, 
»  A  courir  sur  les  mers  consume  ma  jeunesse  ? 
»  En  dépit  du  pilote  et  du  vent  qui  nous  presse 
»  J'ai  d'Hercule  long-temps  attendu  le  retour,  10^5 
T»  Parcourant  tous  les  bois  ,  tous  les  monts  d'alentour , 
1  Mes  regards  ont  partout  interrogé  sa  trace. 
9  U  n'est  pas  un  seul  lieu  dans  tout  ce  vaste  espace 
»  Qui  n'ait  vingt  fois  le  jour  retenti  de  ma  voix. 
»  Trop  heureux  si  mes  yeux ,  tandis  que  votre  choix    1080 
»  Flotte  encore  incertain  du  parti  qu'il  faut  prendre, 
i  Tout  a  coup  de  ces  monts  le  voyaient  redescendre. 

>  Aux  pleurs,  a  l'amitié  nous  avons  satisfait. 

>  Soumettons-nous  :  faisons  ce  que  nous  eussions  fait 
»  Si  la  faux  du  trépas  eût  moissonné  sa  vie.  »  1  o85 

De  Méléagre  ainsi  tonnait  la  jalousie. 
Les  Grecs  sont  entraînés  par  ses  fougueux  transports , 
Et  Calais  surtout  veut  qu'on  quitte  ces  bords  : 
rij  «Partons.  »  Ce  mot  confond  Eacide;  il  admire 

De  leurs  transports  cruels  le  coupable  délire^  1090 
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iEacIdes  :  ^"^'^  multusque  iriri  cunctantia  corda 
Fert  dolor,  an  sese  comitem  tam  tristibus  actis 

ri 

Abqegety  et  odsi  inœreQ3  petat  ardua  monûs.  69^  > 

Non  tamen  et  gemitus  et  ioanes  desinit  iras 

Fundere  :  Qtiîs  terris ,  proh  Jupiter,  inquit,  Achaeis 

Iste  dies!  ^*^^  saevi  capient  quae  gaudia  Colchi  ! 

Ifon  hi  tum  flatus,  non  ista  superbia  dictis, 

Litore  quum  patrio  ^  jam  vêla  petentibus  austns,  700^ 

Cunctus  ad  Âlciden  versus  favor.  Ipse  juvaret, 

Ipse  ducis  curas ,  ]iieritQS(|ue  subiret  honores.  \ 

JaHme  animis  ^  jam  gente  pares ,  atque  inclyta  vulgi  •" 

Dextera?  nulla  fides,  Qulli  super  Hercule  fletus?  L 

Nunc  Parthaonides ,  ^'^^  nune  dux  mihî  Thracia  proies?  708  f 

iUpera  nunc  payidos  contra  ruit  agna  leones  ? 

Hanc  ego,  magn&niini  spolium  Didymaonis,  hastam^ 

Quœ  neque  jam  frondes  virides^  nec  proferet  umbras. 

Ut  sçm^l  est  evulsa  jugis,  ac  matre  per^ta 

Fida  mimsteria,  et  duras  obit  borrida  pugnas,  7  lO 

Tester,  et  boc  oroni,  ductor ,  tibi  numine  firmo  : 


j  1 1.  domine finno.  Mon» 
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Il  frémît  :  tout  en  proie  a  son  ressentiment , 

Il  éprouve  a  leur  joie  un  horrible  tourment. 

De  la  complicité  d'une  action  si  noire 

Qtrè  oe  peut-il,  ô  ciel  !  sauver  du  moins  sa  gloire , 

Et,  sur  ces  monts  déserts  déplorant  son  malheur,     ioqS 

Aller  de  son  ami  retrouver  la  douleur  ! 

Mais  il  goûte ,  en  ses  maux ,  une  douceur  dernière 

A  verser,  quoiqu'en  vain,  sa  rage  toute  entière. 

a  Grands  dieux,  âlt<il,  quel  jour  pour  les  enfants  d'Argos! 

»  Combien  va  triompher  la  barbare  Colchos  !  1 1 00 

»  Ah!  vous  ne  teniez  pas  ce  superbe  langa^, 

»  Lorsqu'aux  bords  d'Hémonie ,  à  llieure  où  du  rivs^e 

»  Un  vent  frais  appela  vos  voiles  sur  la  mer , 

»  Vous  pressiez  de  vos  vœux  ce  fils  de  Jupiter.         i  io4 

»  Quel  bonheur  de  l'avoir  pour  compagnon ,  pour  guide , 

vDisiez-voûs,  qui  pouvait  mieux  commander  qu'Alcidé? 

»  Les  voila  tout  à  coup  devenus  ses  égaux; 

»  Voila  tous  ces  enfants  transformés  en  héros. 

»  Et  c'est  Hercule,  ô  ciel,  Hercule  qu'on  délaisse. 

»  Pas  une  larme,  un  mot,  un  signe  de  tendresse.       1 1  lO 

»  Méléagre  aujourd'hui  commande  à  Télamon; 

»  Au  sang  de  Jupiter  le  sang  de  Parthaon, 

»  Des  Grecs  ont  aujourd'hui  pris  les  ordres  d'un  Thrace;  ^^ 

«C'est  le  lion <|ui  tremble,  et  l'agneau  qui  menace. 

»  Oui,  j'en  atteste  ici  cette  lance,  ^*^^  ô  Jason,         n i5 

»  Cette  lance  arrachée  au  fier  Didymaon, 

»  Qui  jadis,  arbï^  heureux ,  s'ombragfeaît  fle  vferdtire, 

»  Avant  que  de  la  hache  elieTÛt -senti  l'injure,» 

»  Et  qui  servant  son  maître  et  secondant  son  brtis 

»  Se  montre  avec  honneur  dans  les  sanglants  conibats.  1120 
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Sœpe  metu,  saepe  in  tenui  discrimine  rerum 
Herculeas  jam  serus  opes,  ^^^^  spretique  vocabîs 
Arma  viri  :  nec  nos  tumida  haec  tum  dicta  javabunt 


Tàliibuâ  3^acîdes  socîos  tefroribus  lirgueils  jiS    ; 

Inlacryraat,  multaque  comas  déformât  hafrena*  ' 

Fata  trahunt,  raptusque  virum  certamine  ductor  *^ 

Ibat  y  et  obtenta  mulcebat  lumina  palla. 

•1 

Hîc  vero  ingenti  repetuntur  pectora  lûcta^  ^ 

Ut  socii  sedere  locîs,  nullaeque  leonis  ^ai    , 

Exuviae,  tantîque  vacant  vesligia  transtri* 

Flet  pius  .iiûcides  ;  mœrent  Paeantia  corda ^ 

Ingemit  et  dulci  frater  cum  Castore  Pollux* 

Omnis  adhac  vocat  Âlcîden ,  fugîente  carina, 

Omnis  Hylan^  medio  pereuntia  nominà  ponto.  ^aS 


■  I 


I 


t 

ta 


Oat  procul  intefea  toto  patet  âequore  sigûam 
Phorcys,  ^'^^  et  inmanes  intorto  mtirice  phocas 

■ 

'  Contrahit  antra  petens;  simul  et  Massylus,  ^^^  et  u;na       Ïb 
s ' -■ 

714.  Timida,  éd.  pr.  Uaso  jam*  cod.  Boa,  tiœc  dum^  Yat.  malè.  ^tc  vM  ^ 
tumida.  Mon.  ^ 
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n  }e  la  prends  a  témoin ,  cette  lance  sacrée , 

»  De  ma  pi^iction,  hélas,  trop  assurée. 

»  Plus  d'une  fois,  Jason ,  tu  connaîtras  la  peur. 

»  Dans  nos  affreux  périls  plus  d*une  fois  ton  cœur 

n Sentira,  mais  trop  tard,  qu'il  nous  manque  un  Alcide; 

»  Et  je  doute  qu'alors  leur  langage  intrépide,  1 12S 

»  Pour  conserver  nos  jours,  nous  tienne  lieu  du  bras 

»  Qu'auront  si  follement  dédaigné  ces  ingrats.  » 

Tout  en  disant  ces  mots,  en  exhalant  ces  plaintes, 
En  poursuivant  leurs  cœurs  de.  remords  et  de  craintes ,  1 1 3o 
D  pleurait  :  de  poussière  il  souillait  ses  cheveux* 
Mais  le  destin  l'emporte^  et  contraint  par  leurs  vœux , 
Cachant  de  son  manteau  ses  pleurs  et  son  visage , 
Après  de  longs  efforts  Jason  cède  à  Torage, 
On  reprend  l'aviron.  L'instant  où  la  douleur  11 35 

Des  traits  les  plus  aigus  vient  déchirer  son  cœur, 
C'est,  lorsqu'apercevant  ses  guerriers  a  leur  place, 
n  revoit  délaissé  tout  cet  énorme  espace 
Qu'à  lui  seul  remplissait  l'invincible  héros* 
Du  pieux  Tébmon  il  entend  les  sanglots  ^  1 14<> 

Seul,  au  bout  du  vaisseau,  le  sombre  Philoctète 
Demeure  enseveli  dans  sa  douleur  muette. 
Pollux  voit  fuir  le  bord,  les  yeux  mouillés  de  pleurs. 
Castor  en  soupirant  s'unit  a  leurs  douleurs. 
Cependant  le  vaisseau  fuyait  d'un  vol  rapide.  1 14^ 

Leur  voix,  leur  triste  voix  rappelle  encore  Alcide,  ^'^ 
Rappelle  encore  Hylas;  mais  du  milieu  des  eaux 
Ces  noms  allaient  mourir  dans  le  bruit  sourd  des  fl^ts. 

Déjà  le  frais  Vesper  rend  le  repos  au  monde. 
De  Vuu  a  l'autre  bout  de  l'empire  de  l'onde  i  i5o 
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Lyctîus ,  ^*^**^  et  Calabris  redît  armentarius  ai-vis. 

llicet  exlrerai  nox  litore  Solls  Hiberas  ^3o 

Condidit  alla  domos,  et  sidéra  snsttitit  astris.  ^*^* 

Flamina  contîcuere;  jacet  sine  fluctibus  aequor. 

Amphitryonïades,nec  quae  nova  lustra  requirat, 

Nec  quo  tentet  îter,  comitis  nec  fata  peremti 

Quae  référât,  videt,  aut  socibs  qua  mente  revisat#         735 

Urit  amor ,  solisque  negat  decedere  sîlvîs. 

Non  ('*')  aliter  gemitu  qnondam  lea  prob's  adennse  e 

Terga  dédit;  sedet  inde  viis  :  inclasaqùè  longo 

Pervigilant  castdlla  metu  :  dolor  adtrahit  orbes  ^^^         .       )i 

Interea,  et  misero  manat  juba  ^'^^^  sordida  luctu.  ^4*   * 


739.  Lictus  et  è  Calabris.  Mon.  i 

^3i.  Sidéra  sustulit  astris»  cod.  Carr.  yiris.  Mon.  ood.  Pn.  ta.  pr.Bfi',    '| 

Maser.  jirvis.  éd.  1498*  Aid.  u4lis.  regiiis.  ^reù,  cod.  Biniv  toB    l 

Yossias,  Heinsio  probante»  emendaverat ,  Sidéra  sustulit  mxis.        .-g 
73a.  Jacet  cuh  flatibus  œquar.  ood.  Bon.  Yat.  Mon.  cd.  pr.  i4^  P|î# 

Maser.  Junt.  Aid.  in  texiam  repone  ,  ac  Tvssii  emendàtionem  epœ.  TW»   '  " 

cet  cum flatibus  œguor,  Burma».' Atzoéf  non  mdle.  Bluwina  MOtàir 

euere  -.jacet  cum  flatibus  eequor.  Mon. 
734*  Comitis  nec  fata  parenti  Quœ  référât,  «ic  cod.  Bon.  Mon.  VaL  ad 

pr.  1498.  Parenti ,  matri  Hylas.  sic  Agaycns  Polluci ,  lib.  IV,  v.  a^û  ^ 

Grave  mairi  Wvtaflires  ? 
738.  Scdet  in  deviis,  <Mâ,  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  JonL  dade  yik»  l 

Maser.  Triviis*  Âld. 


^ 
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Du  vieux  pasteur  des  mers  les  troupeaux  vagabonds 

S'assemblent  pour  rentrer  dans  leurs  antres  profonds. 

Au  même  instant  la  trompe  et  du  berger  de  Crète 

Et  du  pâtre  africain  a  sonné  la  retraite. 

La  nuit  arrive,  avance,  et  bientôt  s'étendant  1 155 

Jusqu'aux  bords  recules  du  lointain  Occident, 

Elle  enveloppe  enfin  Tibère  dans  ses  voiles  ; 

Chaque  astre  a  rassemblé  son  chœur  brillant  d'étoiles  ; 

Le  calme  est  dans  les  airs,  le  calme  est  sur  les  flots. 

Seul,  Aicide  ne  peut  retrouver  le  repos.  1160 

Les  rochers,  les  vallons,  les  cavernes  lointaines, 

Et  les  bois ,  et  les  diamps ,  et  les  monts  et  les  plaines  ^ 

Ba tout  parcouru.  Coniment  revoir  le  jour, 

QÎiand  il  laisse  périr  l'objet  de  son  amour. 

De  ses  amis  encor  soutiendra-t-il  la  vue  ?  1 1 65 

Le  chag^în  le  dévore,  et  la  honte  le  tue  : 

De  ces  sombres  déserts  rien  ne  peut  1  arracher. 

Tdle,  perdaht  ses  fils  ^^u  fond  de  son  rocher 

La  lionne  s'enferme,  inconsolable  mère;   ' 

PdSy  par  des  cris  affreux  annonçant  sa  colère^  1170 

Elle  sort  des  forêts;  tout  tremble;  la  cité 

Ifune  long[ue  terreur  voit  son  peuple  agité.. 

Mais  lorsqu'en  tous  les  cœurs,  elle  répand  la  crainte. 

Dans  ses  yeux  desséchés  la  douleur  reste  empreinte. 


il. 


>^%^«^<^^h^i^t«kl^^ 
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(t)   Tertia  jam  gelidas  Tithooia  solverat  umbras  ^ 

1  iTHONiA  solverat  undas.  God.  Bon.  Yatic.  Codex  Heinsii  et 
Coki ,  éd.  Bon.  1 474?  P">  Maserii»  Umbras  est  mieux  :  car  VJe- 
rius  a  traduit  ici  ces  jolis  vers  d'Apollonius  (a). 

Xu6  xeXaivYiv  vuxra  ^i*  iqepoç* 

Déjà  l'Aurore  avait  dissipé  les  ténèbres.  Trad.  de  M.  Caussin(()« 

(a)    On  a  choisi  pour  eux  la  liqueur  parfumée 
QuVpure  de  Lesbos  la  côte  renommée. 

JVoio  colle  Lesbos.  Les  vins  de  Lesbos  étaient  &meux  dans 

l'antiquité.  Alexius  et  Archestrate  dans  Athénée  {c),  disent  qu'il 

J  n'en  existe  point  de  plus  agréables  ;  Pline  (d)  d'après  l'autorité  du 

médecin  Ërasistrate  le  met  au  nombre  des  vins  Êimeux ,  et  ajoute  (e) 


(a)  Lib.  IV,  V.  1170. 
{b)  Page  359. 

(c)  Lib.  I ,  pag.  aBetsqq. 

(d)  Lib.  XIV ,  cap.  IX  >  pag.  717 ,  éd.  Harduia. 

(e)  Page  72a. 
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que  César  fit  servir  du  vin  de  Lesbos  dans  le  grand  repas  qu'il 
donna  pour  son  troisième  consulat  (a). 

(3}  Primas  conjux  Fercosia  vestes 

Qoas  dabat ,  et  plcto  Gite  variaverat  aoro. 
r 

Gité  fille  de  Mërops  de  Percote ,  selon  Apollonius  et  son  scho« 
Kaste  {b).  Picio  auro  est  de  l'or  bit)dé  à  l'aiguille ,  comme  dans  co 
vers  de  l'Enéide  (c) ,  picturatas  auri  subtemine  vestes ,  que 
M.IIeyne  expli<pie  pic  tas  auri^  et  dans  ceux-ci  de  la  Pliarsale(if): 

Gradibosqoe  acdinis  ebamis 
Stat  toris ,  et  picto  vestes  discriminât  aoro.  ^ 

(4)  Et  Xhessala  contra 

Frena  capit  : 

Notre  poète  suit  ici  l'opinion  adoptée  par  Virgile  («)  sur  l'in- 
vention du  frein, 

Frena  Pelethronii  (^apithae  gyros<pie  dedere 
Impositi  dorsa. 

Pfine  {/)  et  Hyginus  (g)  attribuent  au  Lapithe  Pe1éthix)nius  l'in- 
vention de  la  bride,  a  Péléthronius  freuos  et  stratum  equis  primus 
invenit.  »  Pindare,  {h)  et  son  scholiaste,  (i)  en  font  bonnenr  à  Bel- 
Wrophon.  D^autres  accordant  cette  gloire  à  Neptune  (k).  L'abbë 

(a)  Vid.  GolomcU.,  Ub.  HI,  c.  2.  Yii|pl.,  Georg.,  lib.  U,  v.  90,  el 
Sinb. ,  lib,  XIV ,  pag.  657. 
(&)Lib.I,  V.975. 
(c)Lib.  III,v.  483. 

(d)  Lib.  U,  V.  357. 

(e)  Georg. ,  lib.  1(1 ,  v.  1 15. 

(f)  Lib.  VII ,  cap.  $7,  pag.  4i6* 
{g  Fab.  CCLXXIV. 
{h)  Olymp. ,  carm.  XID,  v.  130» 

(OPyth-V. 

(k)  Vid.  Serv.  Georg. ,  lib.  I ,  v.  la.  Lactant.  înTbcb. ,  lib.  IV,  v.  43 , 
lilK  VI|  V.  3oo,  337,  et  Olear.Fhilostrac* ,  lib.  II|  Icon.  cap.  i4* 

6^ 
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Bâiifhéiemy  dît  dans  le  voyage  d'Ânâcharsis  (a)  que  les  Tbe^salieft^ 
ont  su  les  premiers  imposer  un  frein  au  cheval  ^  et  que  leur  atnouif 
pour  l'ëquitation  est  consacré  pâf  une  cérémonie  qu'ils  observent  ' 
dans  leurs  mariages.  Après  les  sacrifices  et  les  autreis  rites  en  usage, 
Tépoux  présente  à^son  épouse  ou  coursier  orné  de  tout  Tapparcil 
militaire. 

(5)  Manibnsque  dads  jnnxere  nepoces. 

Sic  Vatic.  Bon.  Mon.  éd.  Princ.  Bon.  Pii ,  Maserii  y  Carrio- 
nis,  i565;  et  alors  il  fendrait  entendre  par  rtepotes  leur  race^ 
jusqu'à  leurs  descendants. 

(6)  Aa  pied  tooffa  da  Dindyme  brajant 
Que  coQtacre  Gybèlé  k  sbà  ctdte  etfrayant , 

Dindyma  sangoineis  famalmn  bacdiata  lacerlis. 

Le  culte  de  Cybèle  était  répandu  dans  toute  la  Pliiygie,  et  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité.  Plusieurs  érudits ,  entre  autres 
Fréret  (b),  axent  d'après  les  marbres  d'Oxford ,  Tépoque  de  réta- 
blissement des  mystères  de  Ifthée  environ  297  ans  avant  b  prise 
de  Troie  ou*  1 58o  ans  avant  J,-G.  Le  Dindyme  était  une  des  mon- 
tagnes qui  lui  étaient  particulièrement  consacrées.  Les  Gaffes, 
les  Curetés  y  les  Gorybantes  étaient  lés  ministres  dé  son  ciillé'. 
Ovide  dans  ses  festes  (e)  raconte  ainsi  l'origine  dé  cette  barbare 
coutume,  qui  excitait  ces  prêtres  à  se  tailladéi^  le  Co)rps  et  le$  bras 
pour  honprer  la  déesse,  a  Atys  était  aimé  de  Cybèle  ;  eDe  voulut  le 
garder  pour  son  temple ,  et  qu'il  conservât  une  étemelle  chasteté. 
Mais  Atys  manqua  à  son  serment  pout  l'Hamadryade  Sangaris, 
et  Cybèle  donna  la  mort  à  cette  nymphe  en  conpant  s6n  arbre 
de  tous  les  côtés.  Atys  furieux  court  sur  le  Dindyme,  se  découpe 
■  —1 ^.^1— — — ai^— »i  ■  ■  "  I  ■■ 

(a)  ToAl  III ,  du  35  >  pag.  354. 

(b)  Acad.  des  InscripC ,  tom.  Y ,  pi^.  469- 

(c)  Lib.  IV,  Y.  ^23  et  sqq. 
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tous  les  membres  avec  un  caillou  tranchant  y  et  cette  cgotiune  est 
restée  en  usage  parmi  les  prêtres  de  la  déesse. 

Ole  etiam  saxo  corp  as  laniavic  acoto , 

Longaqye  in  immundo  pal? ère  tracta  coma  est... 

Venii  io  exeinpliim  furor  hinc,  mollesqae  ministri 
Caedont  jactatis  vilia  membra  comis, 

Lucrèce  {a)  a  peint  aussi  cet  horrible  usage.  Telaque  prmporUaig 
violenii  signa  furoris ,  et  plus  bas  {h)  In  numerumque  exsultani 
sanguine  lœtL  Stace  en  fait  mention  (c). 

Sic  Phryga  terrificis  genitrix  Ickea  cmentam 
Elicît  ex  adyûs ,  OQuaamta^iie  lirachia  fervor 
Scire  vetat. 

Et  Martial  aussi  {d). 

Oriia  mions  saeTÎs  laoerantnr  bradrfa  coltns  , 
Cam  finit  ad  ItlirygicM  enthea  torba  modos. 

QnaBt  à  Pepithëte  de  bacchata ,  elle  n'est  pas  dans  notre  poëte  une 
simple  e'pithète  d'ornement ,  mais  elle  rappelle  Funion  des  deux 
cultes  de  Bacchus  et  de  Cybcle ,  et  la  réunion' de  leurs  prêtres  et 
de  leurs  adorateurs  dans  les  mêmes  fêtes  (é).  Un  fait  assez  curieux  ^ 

(a)  lÀb.  n,  y.  621. 
(&)Lib.U,y.6Si. 

(c)  Theb.  ,  lib.  X. 

(d)  Epigram. ,  lib.  I ,  cann.  84  »  ▼•  3. 

(e)  Cest  ce  que  noas  apprennent  Pindare,  Fragm.  Dithyramb.  VI ,  v.  3, 
p«g.  70,  éd.  secund.  Hejne;  Strab. ,  Jtib.  X,  pag.  4^»  Catulle ,  Atys  ^ 
T.  i3 1 8^. 

Pbrygiam  ad  domnm  C  ybelles ,  Phtygia  ad  nesaora  de»  » 
Tibicen  nbi  canit  Phryx  curvo  grave  calamo  ^ 
Ubi  capita  Menades  vi  jaciont  hederigerae. 

Et  Platarqae  dans  rèpcdTixov ,  ob  il  dit  qae  le  culte  de  P&D  et  celtû  as 
C^bèle  se  confond  avec  les  orgies  de  Bacchus* 
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o'est  qu'encore  aujourd'hui  dans  le  pays  où  ce  culte  e'taîl  autre- 
fois le  plus  en  usage ^  on  le  retrouve  dans  plusieurs* cérémonies 
religieuses,  malgré  le  changement  de  gouyernement ,  de  reli- 
gion ,  et  les  altérations  qu'a  dû  y  apporter  le  laps  du  temps* 
Le  voyage  de  M.  Olivier  (à)  hi'a  donné  lieu  de  remarquer  cette 
conformité  singulière.  Â  Bourgourlou  près  de  Gonstantinople ,  les 
Derviches  connus  sous  le  nom  de  hurleurs ,  pratiquent  encore  des 
cérémonies  assez  semblables  an  culte  de  Cybèle. 

«  Les  Derviches,  dit-il,  étaient  placés  vers  le  mur;  derrière  eu^ 
étaient  suspendus  divers  instrumeuts  de  fer,  propres  à  se  percer  les 
différentes  parties  Au  corps,  à  saisir  des  charbons  ardents  pour  les 
porter  dans  la  bouche ,  et  sur  la  langue  :  quelques  uns  étaient 
destinés  à  être  rougis  au  feu  et  être  appliqués  ensuite,  à  ce  qu'on 
nous  a  dit ,  sur  différentes  parties  du  corps.  Après  quelques  mi- 
nutes de  prières ,  on  donna  à  ces  derniers  un  grand  tambour  de 
basque,  dans  l'intérieur  duquel  étaient  une,  deux  on  trois  cordes- 
semblables  à  nos  grosses  cordes  de  violon  ou  de  basse.  Un  de 
ces  tambours  avait  cinq  à  six  petites  cordes  en  fil  de  cuivre.  Le 
supérieur  battait  la  mesure ,  et  réglait  le  mouvement  des  instru- 
ments avec  des  cymbales  :  deux  autres  frappaient  sm*  deux  petites 
timbales.  Gctle  musique  accompagnait  des  cantiques  en  rhonneur 
de  Mahomet,  que  tous  les  religieux  chantaient  à  Tunisson.  Pendant 
ce  monotone  et  ennuyeux  concert ,  un  religieux  venait  de  temps 
en  temps  se  présenter  au  supérieur  comme  frappé  de  la  toute- 
puissance  de  la  divinité.  Il  entrait  peu  à  peu  en  convulsion ,  son 
corps  se  roidissait,  et  il  paraissait  dans  un  état  de  mort.  Au  bout 
d'une  demi  -  heure  deux  hommes  nus  jusqu'à  la  ceinture  vinrent  « 
occuper  la  scène.  Ils  étaient  armés  de  deux  fers  de  plus  d'un  pied 
de  long,  pointds  à  fuue  des  extrémités ,  terminés  de  l'autre  par 
une  boule  de  bois  garnie  tout  autour  de  chaînettes  dont  le  dernier 

(a)  Tom.  I,  chap.  6 ,  pag.  45 ,  4^ ,  47* 
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ehatnon  était  en  forme  de  clou  très  poiiilu.  Ces  hommes  fai.sai<*nt 
divers  mouvements  en  avant  et  en  arrière,  avec  force  et  oelcritc', 
et  paraissaient  s'enfoncer  les  pointes  de  ces  fers  dans  le  ventre. 
Quand  les  instruments  cessèrent ,  les  premiers  des  Derviches  se- 
couaient la  tcte,  tantôt  en  avant ,  tantôt  de  côte',  ou  circulairement 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  suivant  le  chant.  D'autrefois  ils 
brandillaient  leurs  corps  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  tantôt 
en  avant ,  tantôt  en  arrière  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  épuisés  de  ù« 
tigues  y  et  tout  trempés  de  sueurs.  Ils  prenaient  un  moment  ha- 
leine,  et  recommençaient  ensuite ,  toujours  en  prononçant  le  mot 
allahy  ou  poussant  seulement  un  cri  semblable  à  celui  de  heh  oa 
de  ^ï  qui  paraissait  sortir  du  fond  de  la  poitrine,  vi  Extrait  du 
voyage  de  M.Olivier,  dans  l'empire  Ottoman. 

t 

(7)  D'un  javelot  trop  sûr  perce  un  lion  sacré  y. 
Qnî ,  serviteur  soumis  de  i^aogaste  déesse, 
Rerenait  s*atce!er  an  diar  de  sa  maîtresse  ; 

Diodore  de  Sicile  (a)  nous  dit  que  les  lions  et  les  léopards,, 
étaient  consacrés  h  Gybèle  parce  qu'ayant  été  exposée  sur  le  mont 
Gybe'bes  elîe  fut  allaitée  par  eux.  Yarron  (  apud  Nonium,  in  man^ 
suetus  )  nous  apprend  par  quel  moyen  les  Galles  venaient  à  bout 
de  dompter  ces  animaux  féroces.  «Tai  vu ,  dû  Yarron ,  dans  un 
Lois  sacré  de  Tlda ,  la  statue  d^ln  lion  élevée  aans  l'endroit  même 
où  les  Galles  l'avaient  aperçu  lorsqu'il  était  en  vie ,  et  où  par  le 
bruit  de  leurs  tambours  ils  l'avaient  dompté  et  apprivoisé,  au 
point  qu'il  se  laissait  toucher  et  manier  par  euxk  Le  char  de 
Cybèle  est  toujours  représenté  attelé  par  des  lions. 

Et  juncti  cumim  domînae  subierc  leones  Qf), 
Ibi  juga  junaa  resolvens  Cybele  Icoiiibas  (c); 

On  choisissait  pour  Cybcle  les  lions  les  plus  énormes  afin  d'en 


{a)  Lib.  m  ,  cap.  Sg ,  pag.  i35. 

{b)  £n.  >  lib.  III ,  V.  II 3. 

(c)  Catulle  ,  Atys ,  Gorm.  LXXU  ,  v^t^ 
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imposer  daranfage*  Oandien ,  dans  son  poème  snr  le  confidaf 
de  Mallins  Tlieodorus  (a),  lui  souhaite  pour  les  combats  du  cirque 
des  lions  tels  que  ceux  que  Cybèle  eût  voulu  atteler  à  son  char, 
ou  qu'Hercule  eut  jugés  dignes  d'étoufièr  entre  ses  bras, 

PerfbsiqDe  roant,  populo  pallaiCe ^  leone4 
Qoales  Mfgdonio  curru  firaenare  Cybebc 
Optet,  et  Uercolei  mallent  iiegîsse  laœrti 

($}  Pour  la  fière  Cyb^  iniiirieax  trophée. 

J/e  nom  de  Cybèle,  Cybelle  ou  Cjbebe  lui  vient  du  monf  Of* 
bêle  on  Gjbèbe^  Ku^eXc^  on  KûSs^ov ,  situe'  en  Phrygie  selon  Stra<r 
))on  {b)^  en  Bithyuie  selon  Alexandre  Polyhistor  (e).  Elle  se  nom? 
mait  aussi,  dit  Strabon,  des  lieux  où  elle  était  adorée,  Idœay 
Dmdxmène  y  Pessimmtida ,  Pjlène  ou  Sipjrlène.  Les  autres 
noms  sous  lesquels  on  Fadorait  dans  la  Troade  étaient  ceux  d^ 
Bhée,  d'Agdestis,  de  mère  des  dieux,  de  Phrygienne  et  dt 
grande  Déesse  (if).  Cybële  était  aussi  ador^  en  Colchide ,  comme 
nous  l'apprend  Arrien  dans  son  périple  du  Pont^Euxin  (e).  Cet  au« 
leur  qui  avait  voyagé  lui-même  dans  ces  contrées  nous  dit  «  qu'eii 
entrant  dans  le  Phase  on  voit  à  "gauche  un  temple  de  la  déesse 
Phasiane,  qu'à  sa  ^ffme  et  à  ses  attributs  on  reconnaît  pour  être 
la  même  que  Rhée.  Elle  a  une  cymbale  dans  la  main,  des  lions 
sous  son  trône,  et  elle  est  assise  comme  celle  de  Phidias  dans  .le 
temple  de  la  mère  des  dieux,  » 

Le  pin,  les  lions,  la  couronne  de  tours,  la  cymbale  dans  U 
çiain,  la  mitre,  rCJrceus,  sont  les  attributs  caractéristiques  do 


(a)  y.  3oo. 

{b)  Lib.  X ,  pag.  469. 

(c^  Cité  par  àoidas  et  par  Féstii& 

{d,  Voy.  Vossios ,  Theologiâ  Gendli ,  Uh.  H ,  cap.  5» ,  pag.  5g|,i. 

(e)  Pag.  sao.  cd.  Bluicardi.  1750. 


DU  LIVRE  III.  89 

oerte  déesse.  Souvent  elle  a  à  sa  gauche  Atys ,  en  habit  de  femme 
•vec  une  double  ceinture ,  la  mitre  sur  la  tête  ou  les  cheveux 
kngSy  tenant  dans  sa  droite  des  Tibies  et  des  Crotales,  dans  sa 
louche  le  batc^n  recourbe'  des  pasteurs  que  les  Ro nains  nom- 
maient ;>tf<2if  m,  et  les  Grecs  HaXàupo<)>,  Voyez  plusieurs  monuments 
i»M  la  collection  des  inscriptions  de  Gruter ,  et  entre  autres  deux 
nteis  de  Gybèle  pi,  27,  n**.  5.  pi.  38.  etc.  Dans  ces  deux  monn* 
uents  on  voit  aussi  les  torches  croisées,  le  tambour,  le  lituuSj  la 
patère,  le  guttus  ou  irf^x^ov?  Vurcéus  et  le  sympmum.  Dans  beau* 
eoap  d'autres  les  Galles  sont  vêtus  d*habits  longs  semblables  i 
ceux  des  fenunes ,  et  figurés  assis  ou  dansant  avec  des  torches  ^ 
la  main  (a). 

(9)    .^risono  de  monte  nitem, 

Mristmo  de  monte.  Le  Dindyme ,  où  les  prêtres  de  Gybèle  crf* 
tairaient  ses  fêtes  au  bruit  des  cymbales ,  des  crotales ,  des  tam« 
boors,  des  Ibuets  et  des  boucliers  c[u'ils  frappaient  de  leurs  épëet 
en  dansant  La  Pyrrhique  (&)• 

(jo)  D^h  de  Prooonnèse  aperçoit  les  coteaux  » 

Veloque  Procnesson.  Proconnëse  île  de  la  Propontide  au  nord« 
«nest  de  Hle  de  Çyzique,  elle  portait  aussi  le  nom  SÉlaphonnèse 
et  de  NehriSj  à  cause  de  la  grande  quantité  de  cerfs  qu'elle  con- 
tenait, car  les  trois  mots  vi^po;,  I>.a9cç  et  irpb^,  irpoxb;,  signifient 
tous  trois  le  faon  d'une  biche  ou  un  jeune  cerf.  On  tirait  de  cette 
fc  le  beau  marbre  appelé  marbre  de  Cyzîque ,  et  c'est  pr)iir  cette 
taison  qu'on  donne  actuellement  à  cette  tle  le  nom  de  Marmara  (c). 

(a)  Lisez  Vossiiis ,  de  Origine  ac  pragre&ni  idolatria ,  tom.  II ,  cap.  XVI , 
H^E,  pag.  344,  945,246. 

{b)  Vid.  Apollonius ,  lib.  I ,  v.  1 1 35  ^  Spanheim  in  Callim.  Hymn.  in  Jo?. 
'.  5î,  et  Strabon ,  liv.  X ,  pag.  Ififyei  sqq. 

(c)  Vo3%  Plîn.,  liv.  V,  cap.  44  >  pag*  2915  Scylax,  Pcripl. ,  pag.  35; 
Strabon ,  liv.  XIII ,  pag.  880 ,  cl  M.  Larçher ,  Uwl.  d'Hérodote ,  tom.  Vlil, 
K465|3«.çdil. 
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(il)  Teqne elîam medio flaventem ,  Rliundace ,  ponto , 

«  Le  Bhyndacus  s'appeUe  d'abord  Lycus  :  il  prend  sa  stuAse  M 
dans  le  marais  Aitynias  près  de  Milcftopolis.  11  reçoit  dans  sa 
course  le  Maceste  et  quelques  autres  fleuves,  et  forme  la  limite ie 
la  Mysie  et  de  la  BitLynie.  »  (  Pline  )  (a)  Et  Mêla  {b)  ajoutent  qull 
$ort  du  mont  Olympe  nommé  aussi  Mysius  par  les  lialMtants(c)i 

.  (la)  EtlVcameux  Scyllace  oii  la  iner  bondissante 
Sur  le  roc  escarpé  se*  brise  en  munissant. 

Scyllaceon  ah  unda^  Cod.  Bon.  éd.  Bon.  Princ.  Scyllacé ,  petite 
ville  bâtie  par- les  Pe'Iages  sur  le  bord  du  goUe^  Gianus,  entre 
Cyzique  et  le  mont  Olympe ,  à  Test  de  Placia.  Elle  s'appelle  au- 
jourd'hui Siki  {d).  11  y  avait  là  un  ëcueil  fameux  qui  portait  le 
même  nom  que  la  ville. 

(  1 3)  Solataque  pnppis. 

Solaiaque  puppis.  On  trouve  dans  Senèquele  tragique  (e)avidâ 
peste  solaias  domos,  des  maisons  (devenues  solitaires,  aban* 
données.  )  On  trouve  dans  la  Thébaïde  de  Stace  {f);idem  animas 
solare  domos. 

(i4)  Mygdonix  Pan  jassa  ferens  sxvissima  Matris , 

Les  anciens  varient  beaucoup  sur  la  naissance  de  Pan.  Apol* 
lodore  (g)  le  fait  naître  de  Jupiter  et  de  Tliymbris ,  Euripide  (A),  de 


(a)  Lib.  V  y  cap.  4© ,  pag.  289. 

(b)  Lib.  I ,  cap.  19 ,  Ho.  18. 

(c)  Vid.  Scylax ,  pag.  33 ,  et  Steph.  Bv2. ,  sect.  3i. 

(d)  Vid.  Mêla ,  lib.  I ,  cap.  19 ,  i5  ;  Pline ,  lib.  \ ,  pag.  989  ^  cap.  4o* 

(e)  OEdipe ,  v.  4. 
(/•)Lib.  V,v.  148. 

(g)  Lib.  I ,  cap.  4  »  §•  3 ,  pag.  20,  éd.  2..  Heyn. 
(hj  lUie'sus  j  Y.  36. 
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Saturne  ;  Vauteur  des  hymnes  Homériques  (a),  lui  donne  pour 
père  Mercure  et  Dryope,  nymphe  d'Arcadie;  Pindare  (6),  dit  que 
Pan  reçut  le  jour  d'Apollon  et  de  Pénélope  sur  le  mont  Lyrie; 
Nonnos  (c)  cite  deux  Pans  tous  deux  fils  de  Mercure ,  l'un  ne 
^ime  Orëade  nommée  Sosa ,  l'autre  d'une  nyniphe  nommée  Pé- 
nélope ,  et  cette  ressemblance  de  noms  a  donné  lieu  sûrement  k  la 
£d>Ie  phis  récente  adoptée  par  Théocrite  {d) ,  et  son  scholiaste,  qui 
£iisait  naître  Pan  de  Mercure  et  de  Pénélope  femme  d'Ulysse, 
fiblc  qu'ont  suivie  Lucien  {e),  ,Plutarqiie(y)  et  Probus  {g).  Pan  est 
nommé  comme  Je  compagnon  de  Gybèle  dans  un  fragment  de 
Pindare  cité  par  son  scholiaste  (À), 

&  nàv  f  ApxA^iaç  {i.e^é(âv  , 
(iuaTpoc  (i.t70tXa;  àitoL^i* 

«Panqai  protège  l'Arcadie,  compagnon  de  l'auguste  mère  des  dieux.» 
Dans  un  autre  fragment^  tiré  aussi  du  Dithyrambe,  où  ceppète 
rendait  grâce  à  Pan  d'avoir  fait  gagner  aux  Athénieus  la  fameuse 
bataille  de  Marathon,  et  qui  est  rapporté  par  Arislote,  dans  sa 
rhétorique  (i) ,  il  est  nommé  l'exécuteur  des  volontés  de  Cybèle , 
£  {iflucsip  f  ov  T6  {lEyoXaç  6gcû  xûv%  'iravTO^aTrov  xoXécuotv  ÙXûixicioi* 
Pline  rapporte  un  passage  de  Théon  sur  Aratus,  où  cet  auteur  dit 
que  Pau  inventa  celte  conque  contournée  en  spirale,  nommée 
par  les  Grecs  xo'xXoç ,  dont  on  se  servait  au  lieu  de  clairons ,  et 
qu^avec  cet  instrument  il  répandit  la  terreur  parmi  les  Titans,  et 


« 


(«)  Hymn.  in  Pan. ,  v.  3 '. 

(b)  Fragm.  Incert.  189 ,  pag.  jSg. 

(c)  Lib.  XIV. 

(J)  Idylle  VU,  V.  84. 

(c)  Tom.  1 ,  pag.  970. 

(/}  Tom.  XI ,  pag.  419.)  de  Oracul.  dcfecta. 

{g)  Comracnl.  in  quart  eclog.  Virgil. 

(A;Pyih.  lll,v.  139. 

(<)  Lib.  Il ,  cap.  24;  pag.  991 ,  cd.  Buhle. 
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les  mit  en  fuite.  Aussi  dans  I^jmne  homénqae  «c  IIxvii  (a),  il  ojt 
appelé'  f  OoxpoTov ,  et  «eXuicf  otov,  ie  dieu  qui  aime  le  bruit ,  le  dîn 
très  bruyant* 

ifyg4oniœ  Matris.  Cest  encore  un  des  surnoms  de  la  mèqi 
des  dieux  qu'elle  tire  d'une  contrée  de  ce  nom  où  elle  était  adorée, 
mais  dont  les  limites  ne  sont  pas  aisées  à  fixer.  Voilà  dû  mom  '  .^ 
ce  que  dit  Strabon  {b)^  en  ajoutant  (c)  même  que  cette  diifinJM 
avait  passé  en  proyerbe*  £n  efièt  il  j  avait  des  Mygdonien»  M 
pied  du  mont  CHjmpe,  en  Mésopotamie  près  de  Nistbe,  ^9^ 
lée  aussi  f Antiocfae  des  Mygdoniens.  £t  cependant  ces  peifki    . 
(  comme  Fassure  positivement  Strabon  ( J)  ),  c'est-à-dire,  les  Myg-    \ 
donicnSy  de  même  que  les  Mysiens,  les  Phrygiens  eux-mêmes ,    ; 
les  Be'bryces,  les  Médo-BytbinienSy  les  JBithynicns ,  les  Thymens,    -^ 
et  à  ce  qu^l  croit  aussi  les  Mariandyniens,  étaient  des  peuples  du   v 
nord  de  ^Europe ,  qui  avaient  abandonné  leur  pays  natal  pour    ) 
venir  s'établir  en  Asie.  Les  Mygdoniens  avaient  pris  leur  nom    i 
dTun  de  leurs  chefs  nommé  Mygdon  (é) ,  peut-être  celui  qui  dirigea.  •- 
leur  émigration.  Giiquius  {f)  d'après  Pline  et  Solin ,  fortifie  fopi*   ! 
nion  de  Strabon.  : 

Qmm  si  Mygdaniis  regnwn  jUjrattiei  j 

Campis  coatinoem.  | 

n  Voici  ses  propres  termes.  Mygdones ,  qui  et  Macedones  et  *S 

j 

Edonii  antiquîs  temporibus ,  pertinebant  ad  Thracas  :  onde  ni   ^ 
Phrygiam  commigravere.  «  Du  reste  Cybèle  pouvait  prendre  œ 
surnom  soit  de  la  Mygdonie  Mysienne ,  soit  de  l'Antioche  Myg« 
donienne ,  où  elle  était  honorée ,  ainsi  qu'à  fiambyca  ou  Hûfo* 

(fl)  Vers  a  et  B^. 

{b)  lib.  Xa ,  pag.  5^4^  Tel  860. 

(c)Pag.  55o,  574.  '[ 

r 

(<f)  Lib.  VU ,  pag.  29$ ,  4^^«  ^  Alcneioveeii. 

{e)  Stephanus  BjzanL  Voce  Mjgdoo.  .     f 

(/}AaBarauCanii.,  lib.lll,ode2:VU»v.  ^z.  ; 

\ 

i 
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I  polis,  sons  le  nom  d'Atergatis,  d'Asterbé  oa  de  Dercefo,  et  ou 
eBe  avait  des  temples  £uDeux  dans  toute  TAsic ,  un  culte  sanglant , 
des  prêtres  eunuques  pour  la  servir ,  enfin  toutes  les  ce're'monies 
mystiques  des  Phrygiens.  La  Bible  fait  mention  de  cette  idoUlrie 
et  de  cette  déesse  sous  le  nom  d'Astaroth.  Du  temps  de  notre  poète 

-.  les  expéditions  de  G'assus,  de  Ventidius,  de  Gorbulon,  devaient 
mîr  rendu  très  £simeux  son  culte  et  ses  temples ,  que  l'auteur  du 
CaJogue  de  dea  Sjrrid^  faussement  attribue'  à  Lucien ,  décrit  dans 
ia  phs  grands  deuils.  Ce  dialogue  m'a  feit  entendre  plusieurs 
passages  de  ce  chant,  relatifs  aux  mystères  de  Gybèle,  qui  étaienC 
itsiéi  inexpliquables  jusqu'à  ce  moment,  malgré  les  secours  quV 
'  vait  fournis  Yossius  dans  son  excdlent  ouvrage  sur  la  théologie 
payeiuie  (0). 


(iS)  Sèdgeium  latos,  et  torvg  coma  ribila 

Presque  tous  les  poètes  donnent  au  dieu  Pan  une  couronne  de 

pin* 

Fan  videt  hanc,  pmoque  capot  pnedactof  acntà , 

^     ! 
a  dit  Ovide  (&) ,  et  Silius  (c). 

dogx  acata  oomat,  et  opaeat  tempera  pînv. 

Micylhis  en  donne  la  raison.  Pan  et  Borée  aimaient  fôas  deux 
la  jeune  Pitys.  Borée,  s'étant  vu  dédaigné  par  eHe ,  la  précipita  sur 
des  rochers  et  lui  donna  la  mort ,  mais  la  terre  ayant  pris  pitié  de 
son  sort,  la  métamorphosa  en  un  arbre  qui  porte  son  nom.  Pitys 
est  le  mot  grec  qui  signifie  un  pin.  (  Ruel ,  de  iiaturâ  stirpinm,  rap- 
porte aussi  cette  £d>le.)  Lucrèce  {d)y  couronne  aussi  de  pin  la 
tête  du  dieu  Pan. 

(a)  14b.  1 9  cap.  90 ,  pag.  i57  ,  et  Ub.  II ,  cap.  5!i ,  53 ,  pag.  69^ ,  sqq- 

(b)  Metam.  lib.  I ,  ▼.  699. 
{<;)Lib.Xni,v.33i. 
;«0Lib.IV,v.59a. 
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Et  gênas  agricolum  late  sentiscere ,  cum  Patt  ,  ^ 

Pinea  semiferi  capitis  velamina  tfuassaDS^ 
Ûnco  sœpe  labro  caLimos  percurrit  hianteis.  ' 

(16)  Sparscrit,  aat  tantis  aciem  raptaverit  umbris. 

tjmbris  ,  fantômes  et  non  pas  ténèbres, 

(1*7)  Nuda  latos ,  Ûatuque  movcns  michalca  sOnoro  | 

Flatuque  moyens  orîchalca  sonoro.  J'ai  suivi  l'édition  dei  • 
Aides,  qui  entendent  orichalca  de  la  trompette ,  ainsi  que  Ma-  . 
se'rius,  ainsi  que  Burmann.  L'oHchalque  était  très  usité'  dans  let 
temps  bëroïques  pour  garnir  les  instruments  de  guerre,  a  Tibia  non 
ut  nunc  oriclialco  yincta,  tubaeque  aefmula  (à)  »  ;  alors  Jlatu  parait 
mieux  convenir  que  pas  su ,  qui  est  conservé  dans  le  texte  de  Bur- 
mann et  de  Harlës  ;  et  Burmann  a  la  bonne  foi  d'en  convenir  h!* 
même.  Zinzerling  préfère  de  lire  passuque  moyens  orichalea  .^ 
sonoro  ;  mais  il  est  conséquent.  Il  entend  orichalca  de  rarmuie    ; 
de  i?é//ontf.  L'orichalque  était  une  sorte  de  cuivre  blanc  assez  seBi*    J, 
blable  à  notre  laiton.  11  était,  dit  Strabon  (^),  formé  d'un  iné*    !; 
lange  de  cuivre  fondu  avec  la  terre  Gadmienne.  Son  prix  approchait  i\ 
de  celui  de  l'or  comme  nous  l'apprend  Platon  (c).  On  en  oriurit    I 
les  bottines ,  les  cuirasses,  les  cbars,  les  tibies.  Hésiode  {d)  dé-    ; 
core  les  bottines  d'Hercule  de  ce  métal  précieux ,  xvv)[i.I^aç  dpet^oX*  -  \ 
xoio  çaeivoû.  La  cuirasse  de  Turnus  {e)  brille  aussi  d'or  et  d'bri*  f^ 
chalque  :  ? 

Aaro  squallentem  alboqae  oricbalco.  f 

Ce  métal  se  trouvait  près  d'Andire ,  de  Scepsis ,  et  sur  le  Tmole»    r 

{à)  Horace  ,  Art  poet. ,  v.  aao.  Vid.  BardiiuS;  Theb. ,  Ub.  X ,  Y.  6547  ^ 
Spanbeim ,  CalUm.  Hynin.  inPallad. ,  v.  19. 
{b)  Lib.Xni,  pag.  610. 
(c)  la  Ccitia ,  tora.  III ,  pag.  1 14. 
{d)  Seul.  Hercul. ,  v.  1 11, 
{e)  ^iueid. ,  lib.  XII ,  v,  87. 
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On  le  découvrit  ensuite  dans  la  chaîne  des  Alpes  y  dans  la  Gaule , 
et  près  de  G)rdoue  {à).  On  en  Élisait  aussi  des  miroirs  ((}• 

(18)  Geminam  Pholoèn  majoraqae  cernens 
Astra, 

Jai  lo,  ainsi  que  Pindcmonte,  astra  avec  tous  les  manuscrits^ 
aa  lieu  Sanira  proposé  par  Yossius  et  Pomponius  Laetus. 

(19)  Qaalisve  redit ,  veoatibns  actis, 
IiDstra  pater  Triviamque  canens;  humeroqoe  Learchum 
Advehit:  at  miserx  dedinant  lamina  ThelMB.^ 

Atliamas  que  Tisiphone  avait  rendu  furieux ,  donna  la  mort   ' 
à  sou  fils  Lëarque ,  croyant  tuer  un  jeune  lion,  et  revint  à  Thèbes 
cbaotant  des  hymnes  en  l'honneur  de  Diane ,  et  s'applaudissant 
àt  sa  chasse  en  rapportant  son  fils  sur  ses  épaules.  Stace  a  chobi 
aussi  cette  comparaison  (c). 

Neqne  fanerea  cum  laade  podCdii 
lofelix  Athamas  qfepido'dc  monte  veiuret> 
Seoiianimem  heu  Izto  referens  damore  Leardiom. 

(90)  Jamqne  adeo  nec  porta  duoem,  nec  pone  moratar 
Excubias  sortita  manus , 

Burmann  a  très  bien  expliqué  ce  passage  :  la  garde  qui  veillait 
aux  portes ,  étant  toute  prête  au  combat ,  ne  retarde  point  le  roi, 
niais  le  suit,  et  Taccompagne  dans  sa  marche  contre  l'ennemi. 

(21)  Scat  manus ,  sgisono  quam  nec  fera  pectore  Tirgo..M 
.  Cest  Pallas  et  non  Bellone , .comme  le  veut  Masérius  y  que  dé- 

_ : , — 

{a)  Au  rapport  de  Pline ,  lib.  XXXIV,  cap.  i ,  Lin.  la,  pag.  639.  Vide 
Stephan.  voce  Aadeira ,  et  la  note  d^Hardonin  ,  Plin.  L  c. 

ib)  Vid.  Callim.  H.  in  Pailad.  19 ,  et  Spaoheim ,  L  c. ,  et  Solmai.  de  Ho- 
monymis  Hyles  iatricx ,  cap.  32. 

(cJTheb.,lib.Ul,Y.  185. 


sfgoé  ici  notre  poète.  VÈpèè  est  l'armure  coti^^i^e'e  ]^rtkuEk«^ 
meDt  à  Pallas. 

Contra  sonantem  PalladU  œgiJa, 
a  dit  Horace  (a),  et  vous  lisez  aussi  dans  Yb-gile  (b)  i 
JEf^iâuqjM  horrifenini ,  tnrbata  Pallados  aranu 

(aa)  'terrotqpit  Pàvorqae  , 
Martis  eqai  : 

nomëM  (<ï)  peint  Mars  excitant  les  Troyetis,  Minenre  enflam- 
mant les  Grecs  au  combat,  et  la  Terreur  et  ht  CrabMé  rëpust 
des  àevhi  cotes  {d}^ 

et  son  scholiaste  Didyme  dit  sur  ce  vers  que,  selon  qûëTques  uni 
la  Terreur  et  la  Peur  sont  les  fils,  selon  quelques  a\itres ,  les  cour- 
siers du  dieu  Mars. 

Hésiode  (é)  place  la  Terreur  et  la  Crdute  sur  lé  char  même  de 
Mars,  volant  aux  combats. 

^if^tù  lp.6e€ab)c ,  irapà  ^l  Aeip.oc  ts  4>o^cc  Te 
iaraaaetf  lé[Aevci  iro'Xep.ov  xara^|i.evai  àv^pûv. 

«  Debout  sur  son  cbar,  (  de  Mars  )  la  Terreur  et  la  Crainte  se 
tenaient. à  sc9  cotes ,  avides  d'entrer  aux  combats.  » 

(a3)  Certant  Zephyri^  frosiraque  rigentem 
Pukat  ntrimqac  Notas  : 

Le  Zepbyre  cbez  les  poèteli  anciens,' et  suirtout  ckez  lés  Grecs, 


jk 


(fl)<WeïV,Kb.Ifl,v.57. 
{b)JEiH:\d.,  ^ib.VIU,v.435. 

(c)  Biad  ,  lib.  IV ,  v.  439. 

(d)  Trad.  de  M.  Bitaubé ,  tom.  I ,  pag.  159. 

(e;  Bouclier  d^Hcrcule ,  y.  195,  pag.  iio3 ,  <^d.  de  Danid  Heîdûaa. 
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tsi  regarde  comme  un  yent  impétueux.  C'était  pour  eux  le  vent 
d'Ouest  Le  Notus  ou  l'Autan  est  le  vent  du  Midi. 

(a4)  IB^oc  manas  infeliz  damore  inpellere  magno 

Burmann  explique  le  mot  hinc,  du  côté  des  DoUonSy  à  parle 
Cjrzictenorum,  Nous  aimerions  mieux  l'entendre  de  ce  qui  pré* 
cède,  de  cette  masse  impénétrable  de  boucliers  qui  rendaient  inu- 
tiles, et  funestes  pour  eux,  tous  les  efforts  des  Dolions;  manus 

(dS)  Irasqne  releniant  9 

EeUntare  signifie  souvent  tenter  une  seconde  fois ,  mais  il  est 

îd employé  dans  le  sens  de  réprimer,  comme  dans  ce»  yers  d'O- 

?idc(«),  .     . 

Mod6  admîssos  arte  retentei  eqaot , 


et  de  Lucrèce  (^)» 

Cœlumqne  a  terris  omne  retentant. 
(a6)Be8liât  itte  gradu,  aeseqne  a  lumine  ièni. 

Lumine,  lueur ,  pour  splendore  fjïdgore  :  ce  qui  se  rencontre 
9ssei  frëquemment,  même  chez  les  meilleurs  auteurs.  Voyez  ht^ 
nùne  argenti .dans  les  métamorphoses  (c)  ;  ferri  lumine  diro  Tu^ 
batus  sonipes,  dans  la  Thébaïde  de  Stace  (J),  et  lux  cuspi' 
dis  («);  enfin  dans  la  charmante  pièce  du  Moretum  de  Virgile  (/), 
et  dnis  obductœ  celabat  lumina  prunae. 


(a)  Ait.  Amator. ,  Ub.  II ,  ▼.  4^4* 

(6]Iib.U,Y.  728. 

(0]  Metam. ,  lib.  H ,  ▼.  4* 

(€^Lib.IX,v.8oîi 

(e)Lib.XE,  v.  732. 

{/)  Ve»  9. 


^  NOTES 

fa^)  Par^reftmftbgoltibusezpuUchatiaiii. 

Tons  les  manascrits  s'accordent  sur  cette  leçon.  Elle  se  tronve 
aussi  dans  Te'd*  Princep^s^  celle  de  Plus ,  de  Mase'rius,  de  Carrion , 
et  l'on  pourrait  très  bien  la  juStifîer  par  ce  vers  d'Ovide  (a)  y  où  il 
iKt  d'Ajax  qui  s'est  perce'  de  soi)  ëpée. 

Nec  valaere  mantis  infixum  edacere  telum  ; 
MxpuiU  ipse  cruor* 

«  Le  sang  tout  seul  chassa  le  trait  de  la  blessure,  d  Ce  nVst  mp  d^a* 
près  l'édition  des  Aides  que  Zinzerling,  çt  ensuite  Heinsius  et  Bnr* 
mann  ont  mis  dans  le  texte  expuit  auram, 

r    (38)  Nec  YÎna  dapesqne  remoue , 
Statqne boo  tort» ,  in  que  (oipen)  mansere  miiiistrî. 
Inde  Tagi  nec  tela  modis  nec  casibos  isdem 
Gonseruere  nuMiiim ,  ^Igffgf  jaçpene  pçrwiU* 

Peut-être  ici  le  texte  est-il  un  peu  altéré  ;  il  y  a  peutcétre  des 
vers  omis.  Dans  l'état  où  il  se  trouve ,  j'aimerais  assez  l'explicatioB 
d'Heinsins.  Ce  lit  qui  restait  tout  dressé  était  un  funeste  présage, 
car  on  plaçait  les  morts  sur  de&  Uts.  Tacite  (6)  dit  qu'Agrip- 
jpiiie  fut  brûlée  sur  un  lit  où  on  prenait  les  repas.  Agrippina  çaik^ 
vwaUUcto  cremata,  Tou^  les  manuscrits  s'accordent  sur  ce  ps* 
sage.  On  lit  omnes  dans  l'éd.  Princeps ,  et  celles  de  Pins ,  et  i» 
lllasérius.  J'ai  supprimé  ces  trois  vers  dans  la  traduction.  ;. 

,       .    ,       .  V  ^'^^  Typl»w» 

Igné  ninai  veiiusque  rabeiis. 

Typbon  est  fils  de  là  Terre  et  du  Tartare  selon  ApoIIo* 
-dmre  (c).  Hésiode  {d)  le  peint  comme  un  vent  impétoeux  et  temUe.  ^ 


i 


(a)  Bletam. ,  lib.  XIII ,  t.  39S. 

(b)  Aimai. ,  lib.  XIV ,  cap.  g, 

(c)  Lib.  I,  cap.  6,  pag.  ^4« 

(d)  Théogonie  ,  ▼.  3oG. 
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Euripide  (il)  compare  PartbëDop^,  k  un  T^plioii  qui  Ibndrait  sur 
noe  yille,  Tuf«»c  iruXouaiv  &ç  tic  ifATcsoùv  ;  enfin  Piine  (b)  le  repré- 
sente comme  un  violent  tourbiiloti  qui  porte  partout  la  ruine  ^ 
et  que  uous  désignons  sous  le  nom  de  Trombes.  Je  rapporte  son 
passage.  «  Sîn  vero  depresso  sinu  arctias  lotati  (yenti  )  effregerint 
(nubem  )  sine  igtie,  hoc  est  stnefblminey  yorticem  &ciunt,  qui 
Tjpbon  yocatur..^  Defert  liic  secnm  aliqoîâ  abruotmn  e  nube  gé- 
Sdâ,  convolyens^  rersansque,  et  ruinam  suam  illô  pondère  a^i»- 
yanSy  et  locum  ex  loco  mutans  raptda  Tert%ine  :  pra^ipua  na'ri- 
gantSnm  pestis,  non  antennas  modo,  terum  ipsa  natigia  concerta 
fiangens...  idem  illisu  ipse  repercussus ,  correpta  secum  in  ocrimn 
lefert,  sorbetque  in  excdsum» 

m 

(3o}  Tottitar  hinç.  »  totosqne  mit  Tiijnthius  ^rca  , 
Peciore  certa  regens  adf  ena  spical»  flamma  , 
PtT  piceos  accensa  globos ,  ec  pectus  hanmdo 
Pér  medinm  oonteûta  fugit 

Si  Heînsius ,  ni  fiurmann  ^  ni  Harlès  n^ont  rien  compris  i  ces 
ters  qoi  sont  admirables ^  k  premier  surtûnt.  Mmc.ê,  iei  .le. même 
sens  qœ  d^ns  le  passage  cité  pl\is  hani  (c),  bine  wuua^.  it^elix. 
Cet  appareil  menaçant,  ce  nuage  de  feux  qui  cfiffàa^  la  tite  de  cet 
énorm«  PIil^a$ ,  et  qui  le  faisait  ressembler  à  un  météore  en- 
flammé, loin  d^épouvanter  Hercule,  fv^ipréciséoiie^t  ç^  qui  relève 
sou  courage.  ToUiUir  hinc.  La  répétition  de  peciore  et  Aepectus^ 
blâmée  par  BMrmann  >  et  qui  lui  a  fait  marque^'  d'un  astérisque  le 
vers^ctoiv  ceria  regens  y  cette  répétitioA  ^^  indi§{^il4abiç  (lour 
rcaqwession  complète  de  la  pensée. 

(3i)  Hercak»«r<t>Darc<ecqnrbapll9nt.c»ticiy 
Ajusie  d*im  ooîl  sâr  la  flèche  inévitable 


(a)  Pfaaenissae  9  ▼.  1 161. 

(6)  Lib.  II ,  cap,  XLIX I  pag.  g9« 

(c)  Veri  95. 
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Il  la  dingo  aacœoir  ;  ctd^ksorle  sable, 
La  flèche  claxu  le  cœur ,  Phlégyof  expirant 
Roole  ^ 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  de  l'exagération  poétique  dans  cette 
peinture  de  rhabiieté  d'Hercule  à  tirer  de  l'arc.  Cependant  plu- 
^sieurs  peuples  sauvages  en  offirent  de  nos  jours  des  exemples  non 
moins  étonnants.  Les  Gdmouques  sont  si  adroits  à  tirer  de  l'arc , 
(dit  ladj  Grayen ,  dans  son  voyage  en  Grimée  (a)  ),  que  d'uii  coup 
deâèch'e,  l'un  deux  tua  en  ma  présence  une  oie  à  la  distance  de  cent 
pas,  et  l'autre  cassa  un  œuf,  par  le  même  moyen,  à  la  distance  de 
ciiiiquaitte. 

(3o)  Sa  barbe  épaisse  aa  brandon  dévorant 
Fournit  en  s^aflamant  une  flamme  nouvelle. 

Dans  Orpbée  (h) ,  les  bommes  guerriers  qui  babitaient  la  mon» 
tagne  des  Oiu^s,  près  de  Gyzîque,  combattent  aussi  armés  de 
torches  ou  de  massues  de  sapins.. 

(B$j  Hatypreocr,  ezaviasetopimacadavera.  4 

'  Sic.  Vatic;  Bon.  cod.  Cok.  éd.  Princeps.  Pii ,  Maserii.  Opimë 
cadaperdy  Nostro.  éd.  Princeps.  maie. 

Et  opima  cadavera  »  Nostro, 
Llnqûite,  aîtyferètro. 

Pius.  non  melius.  Nestor,  in  Yatic.  et  Bon. cod.  DesJors  le  sens 
est  dàir,  et' je  ne  vois  pas  ce  qui  embarrassait  encore  dans  ce 
passage  Heinsius,  Burmanu  et  tons  les  autres.  Yalérius  a  traduit 
ce  discours  d'Homère  (c). 


(tf)  Pag.  a4i. 

{h)  Argon. ,  v.  Sao,  éd.  de  Schneider. 

(c}Uiad.,Ub.TI,v.67. 
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(l'VTtc  vûv  Ivoépoiv  JiriêoXXof&evoc  y  f&tt^mvOt 
f&({«.vsrw ,  ttc  xtv  irXsTffTa  f  tpetv  jirl  vfiac  ixurar 
iXk*  âv^poïc  xTtîv(d{iktv  lirsira  i^i  xaX  tol  IwqXci 

t  Mais  Nestor  exhorte  lés  troupes  à  haute  Toix  :  amiis ,  héfos  deb 
Grèce,  Aeyes  de  Mars,  qu'aucun  de  vous  ne  demeure  en  arrière 
firla  soif  du  butin,  occupé  du  dëskr  de  retourner  vers  les  vais-^ 
seanx  aivec  de  grandes  richesses ,  mais  immolons  nos  ennemis  ;  et 
vous  ponrrea  ensuite,  makres  de  la  plaine,  tous  charger  à  loisir 
d^mmenses  dépouilles»  Trad.  de  Bitaube'.  »  Tù  conserA  opinuà 
ayec  Hurles  et  les  manuscrits*. 


(34)Ip«. 

Ddx  campî  Marâiqae  pocens-, 

Bnimann  entend  ce  passage  autrement  que  moi.  Il  rexpGqoe, 
Jason  makre  du  champ  de  bataiUe.  Qui  fîisis  in  fugam  hostibus^ 
Tictor  jam  est.  J'ose  proposer  un  tout  autre  sens.  Jason,  le 
chef  habile  qui  conduit  la  guerre ,  qui  connaît  le  champ  de 
hataUle ,  Jason ,  tout  général  qu'il  est  fait  ici  lui-même  l'office  de 
soldat.  On  voit  que  dans  cette  ex^ication  Yipse  n'est  plus  un  mot 
ciseux.  Il  offire  une  idée  de  plus.. 

(35)  Hine  Halyn ,  hùie  rigido  transearreBs  demetit  eose 
Prochis. 

J'ai  substitué  aux  noms  dllalys  et  de  Prothis ,  qui  sont  d'ailleurs 
Ibrt  ineonnus ,  d'autres  noms  de  Gyiicéniens  qui  se  trouvent  dans 
Apollonius,. et  qui  sont  beaucoup  plus  hannonieux.  Protinus,^ 
God.fion. 

(36)  Tels  8oas  les  bras  nervenx  des  ardents  Mcherons 
Tenant  les  noirs  sapins  d*ime  forée  épaisse  : 

Cest  encore  de  llliade,  que  notre  poète  a  traduit  ces  beaux 
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vers;  ëcoutons  le  grand  Homke  lui-même  pour  mieux  juger  4a 
talent  de  celui  qui  Ta  imite\ 

o5p80ç  Iv  Pi^d^^t?  ï  ft^oftiv  ^8  Ti  ytver*  liJcotH- 

«  Comipè  le  tumtdte  des  bûcberons  nombreux  abattant  uiM  hitt  iê 
cbênes,  s'ëlèye  du  fond  d'une  vallée ,  et  retentit  dans  un  «spaee 
lointain  |  ainsi  s'ëlève  de  la  pUdne  étendue  le  son  bruyMit  des 
casipies  y  ties  cuirasses ,  des  peaux  arrondies  en  boudiers  qoè'  * 
frappent  à  coups  redoublés  les  glaives  et  les  lances»  »  Tod»  dt 
Bitaubé, 

(37)  Oo(n]mbeii8iiiqnc,2ât,Heret^anini| 

Cette  jactance  familière  aux  béros  des  premiers  âges  Sê  Irowva 
aussi  dans  la  bonche  d'Ênée  (6),/ 

Hoc  tamen  infelîx  miseram  toltl»ere  mortem^ 
Aie^  uagDÎ  dextrÀ  cadis. 

AcbSIe  Pempkie  aussi  (p). 

QuîfqQk  es ,  6  {dreikis ,  sdiatia  mordt  babMo, 
Vmt  p  ab  Hasmoaio  qpod  sis  jugaUtM  Afebifla^ 

(38)  Prospéra  Jano, 

Junon  propice  k  tes  voeux, 

(39)  Refulnt 
Lan»  pob  }- 

Refufsit  hma  polo.  Bfe^îs  bma.  Une  luétrr  fiigitf^é  de  ta  htté 
comme  dans  Horace  (à),  Bre^e  lOiani^  le  lis  dont  IVdat  est  û  ki 


(tf)DMd.,Kb.  ]ÇVI,f.(B3, 

(^)iSineid., lib.  X ,  t.  820. 
(c)  Metam. ,  lib.  XII ,  v.  8ou 
(*Lil».I,  ode3lï&Vl,v.ïa 
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pût  L'éljmo\ùgke  du  mot  deluna  est  fixée  par  deia*pass«geSy 
Tun  de  Goëron  (a).  Luna  a  bicendo  nomimaa  est  :  càdenk 
enim  est  Lucina.  L'autre  de  Catulle ,  dans  son  hymne  à  Diane  (b)  » 

Ta  LocÎBa  dotendbns 
Jnno  dicta  poerperis  ; 
Ta  pocens  TVivia ,  et  netlio  «• 
Dicta  luDÎtié  Looa. 

Bj  a^aitun  ancien  verbe  grec  Xuv»  <{«  signifiait  briller  ^  ceqfà 
m  £ùt  pencher  pour  Fëtymok^e  donnée  par  Gcéron. 

(4o)  PercUpeicedemkopos^crateBi^irilioeni» 

CfMemque  trilicem. Partem.Y Atic.  éd.  Princeps.  Pii  et  ali». 
CnUem  correxit  Heinsius  y  probatque  Gesner.  in  Thesaur.  v. 
trilix.  Trilicemy  TpîfitTov,  ductuma  textura,  cum  trinis  filomm 
ordinîbus  fextum  sit,  dit  Hejne ,  £n.  3.  467.  seu  aurets  lameUÎA 
tripGâ  ofdîne  aibi  innexis,  id,  JEn.  7. 65g. 

(40  n  frappe  avec  Mélanthe 
Llieiireiix  Fbocès ,  d*abord  Lëli%e  wîùnané, 

Lélegum  (pii  pulsus  ab  oris.  Les  Lelèges  dont  le  nom  Tient  de 
^m  y  Rassemble  y  je  ramasse  ^  étaient  ainsi  que  les  Éôliens,  un 
eomposé  de  diverses  nations.  Us  habitaient  anciennement  entre  le 
cap  Lectos  et  llda.  Selon  Homère  (c)^  et  Strabon  {â)^  lorsqu'Achille 
eut  ravagé  leur  pays  j  ils  passèrent  en  Carie,  et  s  emparèrent  dea 
environs  d'Halicamasse.  Les  Locriens,Épicnémidiens  étaient  des* 
cendants  des  Lélèges,  si  nous  en  croyons  Pline  («),  Solin  (/)  et 


(a)Lib.  Il,  de  Naiara  deocom. 

(b)  Carm. XXXIV, ▼.  i3,  éd. VolpL 

(e)Uiad,fib.XXI,y.8d. 

(<f)Lib.Xrn,pag.6o5. 

(e)  Lib.  IV,  cap.  la ,  pag.  19& 

■(/)Gap.VII,pag.i,2.ed;^s 
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Strabon  {e)y  qui  donnent  beaucoup  de  détails  sur  l'histoire  de  ce 
peuple  d'Asie.  Hérodote  fournit  aussi  des  détails  cjiiieux  sur  les 
Lëlèctes. 

«  Les  Liplëges ,  qui  ensuite  s'appelèrent  Gariens ,  du  temps  de 
Minos  habitaient  les  îles ,  et  fournissaient  à  ce  prince  des  hommes 
de  mer.  Ils  acquirent  alors  de  la  célébrité,  et  se  distinguèrent 
plus  que  tous  les  peuples  connus.  On  leur  doit  tix>is  inventions  que 
les  Grecs  ont  adoptées  depuis;  les  premiers  ils  ont  enseigné  à  mettrt 
des  panaches  sur  l'es  casques ,  ont  orné  leurs  boucliers  de  figureS| 
et  ont  ajouté  une  anse  de  cuir  à  cette  arme  défensive  (6).  » 

(49)  L*épaisse  obscarité  de  ces  ai&eux  combats 
Par  son  profond  silence  augmente  le  fracas. 

t 

Nox  alta  cadentum 

■ 

Ingentes  donat  sonitns,  aogetqoe  raina». 

Voilà  encore  un  passage  qui  n'a  été  entendu  d'aucun  conu&eir« 
tateur.  On  lit  dans  les  éditions  de  Burmann  et  de  Harles,  ingentes 
donec  sonitus.  Il  est  évident  que  ce  donec  n'a  aucun  sens,  î! 
ii!offre  pas  même  de  construction.  J'ai  rétabli  donat  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  Garrion  et  de  Boulogne.  Au  livre  8, 
vers  agi ,  on  trouve  écrit  donat  pour  donec ,  ce  cpii  montre  h 
source  de  cette  erreur.  Ce  donat  a  dérouté  tous  les  interprètes , 
parce  qu'en  effet  cette  expression  est  ici  d'une  très  grande  har- 
diesse, et  que  l'emploi  de  ce  mot  est  très  extraordinaire.  Le  sys-' 
tême  général  de  notre  auteur  est  d'éviter  souvent  les  images  phy-* 
siques ,  si  bien  saisies ,  si  parfaitement  décrites  par  les  poètes  qui 
l'avaient  précédé,  notamment  par  Virgile,  dont  il  lui  eut  éW 
d'autant  plus  impossible  de  soutenir  la  concurrence,  que  ce  grand 
poète,  en  s'emparant  des  principaux  traits ,  les  avait  en  quelque 

-  _  j  _  -  u ^ 

(a)  Lïb.  VII,  pag.  Sai. 

(b)  H^odotc ,  lib.  ] ,  cap.j6i ,  trad.  de  M.  Larcher ,  i'^  c'difc'  • 
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M^usës  pour  ses  successeurs.  Qu'a  fait  Valérius?  3  s'est  rejeté  sur 
les  impressions  morales  ;  ce  qui  était  un  aperçu  nouYean.  Ici  l'iu- 
teor  ne  s'arrête  point  à  décrire  les  détails  de  ce  combat /loctume. 
n  se  recueille ,  il  médite  sur  Firapression  que  ce  combat  au  miliea 
fane  nuit  noire  et  profonde  devait  produire  dans  Famé  des  com- 
kttants.  Ordinairement  la  nuit  et  la  nuit  profonde  est  le  temps  du 
plus  absolu  silence,  du  plus  tranquille  repos.  Ge  silence,  ami  du  som- 
mai, ce  sommeil  paisible ,  sont ,  pour  emprunter  quelque  chose  de 
rexpression  du  poète ,  les  biens ,  les  dons  que  la  nuit  accorde  aux 
humains.  Dans  ce  combat ,  au  contraire ,  la  nuit  leur  donne..,.,  des 
cris  affreux  de  mourants  ;  elle  rend  les  chutes  des  guerriers  plus 
retentissantes;  et  ensuite  il  fortifie  tes  impressions  mélancoliques 
et  sombres,  par  le  tableau  des  impressions  toutes  pareilles  que 
donne  à  l'ame  une  éruption  de  volcan  entendue  dans  le  silence 
de  la  nuit,  où  l'oreille  attentive  saisit  jusqu'au  moindre  bruit, 
JQs^'au  halètement  de  la  flamme. 
favab  d'abord  ffaduit  ces  vers  tout  autreiuent 

Le  fracas  des  gnerriers  ruti  sar  Taatre  roulants  y 
Le  bmil  des  boudiers  Vua  sor  Tantre  croulants 
Dans  la  profonde  naît  an  loin  mogic  et  gronde* 
Tel  TEtna ,  s^agitantdans  sa  prison  profonde  , 
Quand  des  peuples  la  nnit  il  urooble  le  repos , 
Plus  au  loin  retentit  en  effrayants  ecbos^ 

Sans  parler  des  fautes  de  détail  qui  peuvent  se  trouver  dans  Téxé' 
cotûm,  cil  voit  que  ces  vers  avaient  été  Êdts  dans  un  système 
tout  di£^rent.  On  s'était  attaché  aux  peintures  physiques;  on 
iixà  cherché  l'harmonie  imitative ,  le  retentissement  sonore  des 
mots  et  des  rimes.  Cest  bien  la  manière  de  Virgile,  qui  est  excel- 
lente sans  doute;  mais  ce  n'est  point,  et  ce  ne  devait  point  être 
celle  de  Yalérius ,  qui  pour  se  faire  lire  après  ce  grand  poète,  devait 
éviter  surtout  de  lui  ressembler,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  froid  et 
(insignifiant  comme  les  copies  et  l'imitation.  Donat  gouvernant 
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Faccusatif  ^st  ici  employa  pour  dat ,  dit  Yossius.  Et  il  cite  ce  pas-» 
sage  de  Pétrone,  Contemni  turpe  est,  legem  donare  superbum* 
J'y  ajouterai  ce  Ters  de  Siiiu5(a).  Discatque  Lyaeé  Imbellem  donare 
diem* 

(43)  L^obscurit^  8*accrolt ,  Thomme  deYÎent  barbare  y 
Ne  Yoit  point  sous  ses  coups  son  semblable  mourir. 

Non  signa  virom^  non  funera  cernant  \ 

Je  n'ai  point  traduit  littéralement  le  mot  signa.  Pindeaionlflf 
entend  par  signa  les  enseignes ,  et  il  a  raiison. 

Asoose  a  tntd 
lie  Tarie  masû^  di  Cerner  Finsegne 
Pur  sono. 

(44)  Éttepidisingnlâbosagri 
Ltabemum  | 

Et  tepidi  singultibus  agri  labentnili.  Sic  Yatic.  Bon.  éd.  Prin* 
ceps,  Pii,  Maserii,  primaque  Garrîonis.  Mefior  lectio.  Tepidi  re« 
centi  sanguine  quera  moribundi  singultantes  ejecerant. 

(45)  Fau  trahens; 

Fata  trahens  ne  signifie  point ,  conmiè  l'expliqae  Burmanny 
prolongeant  encore  sa  yie  quelques  instants  y  producehs  adkttt 
vitam ,  mox  peiituruSy  ce  qui  serait  commun  et  froid.  Fala  {r«- 
hens  y  signifie  y  traînant  avec  lui  sa  destinée,  comme  on  txéa^ 
des  fers  qui  noUs  entravent.  Yalérius  a  traduit  ce  yers  de  FI- 
liade  (c)  d'Hdmère. 

M*  Â^a^xst^  Àtc»f  ta  (AO?p*  hti^9t* 
Time  Amarynddem  IKorem  (atom  irretitit. 

(a)  Lib.  XI ,  ▼.  4o8. 

{b)  Ben.  Gallîc. ,  Hb.  YIl ,  cap.  ii, 

(c)  Lib.  ÏV,  T.  517. 
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t  U  I«8  deMibs  entmirent  deft  liens  de  la  mbrt  Dtorès  «  (ils  f  Anuh 
ryncée.»  Cette  expression  avait  A^k  été  imitée  par  Apollomus  (4)  t 

(  «Ttj  )  ^*  Oirè  vuxTi  9r<^ii9t 

(46)  Crédit  ovans  ;  taies  adiuis ,  ea  gaociia  fingic-M 

Taies  aàituSy  un  tel  succès  :  aditus  a  ici  le  même  sens  que 
dans  cette  phrase  de  Pétrone ,  non  imprudens  consilùiMy  si  4uU* 
tum  haberel.  Id  est^  si  instituiposseU  Burmann. 

(47)  Tel  C^Qs,  ranimant  mw  împcdssaote  haine , 

Sort  des  sombres  cadiots  oh  Jopiier  Tendiatne* 

Gens  est  fils  dHJranus  et  de  la  Terre,  et  père  de  Latone,  sdon 

Apoilodofe  (fi)  y  et  Hésiode  (c).  Il  iiit  jeté  dans  le  Tartare  pour  ayoic 

voda  détrôner  Jupiter. 

Tam  partu  Terra  ne&ndo  , 

bsdmqne  Japetnmqne  créât ,  saemmqae  lyphoBt  9 

Et  conjuratos  ocdam  reseînden  iàaires  (<f). 

(48)  SatnraamTityoâqaeVQicat^ 

Tityns  fîit  tué  par  Apollon  pour  avoir  youlu  violer  Latone;  3 
était  wà  de  Jupiter  et  d'ÉIaré^  selon  Apollonius  (e),  et  ApoUo- 
^''^  (/)•  ^*  Heyne  ajoute  (g)  qu'il  fut  eucore  puni  après  sa  mort  ^ 
et  que  plongé  dans  les  enfers ,  des  vautours  lui  rongent  sans  cessa 
kcoQur  (&)•  Homère  (1)  suit  encore  une  autre  tradition ,  le  place  dans 


•^•x^t 


{a)V!^Ayyr.  io38. 

{h)  Iâ>.  I  y  <%p,  1 ,  pag.  4  et  10 ,  éd.  sec.  Heyne«) 

(e)  fheogoiL ,  y.  i54* 

(«0  Vûngile  ,  Georg. ,  lib.  I,  v.  2781 

(f)  Lib.  I,  y.  760. 

(f) Tom.I ,  pag.  ai ,  et unn.  H,  pag.  19,  éd. sec  Hejne. 
{g)  D*apr^  Homère ,  Odyss. ,  lib«  XI ,  y.  5^5,  que  Vffgile  a  traduit | 
£0. ,  lib.  TI ,  y.  595. 
(fc)  Vid.  Pansan.,  lib.  X ,  cap.  4 ,  pag.  !>o6. 
(0  Odyssée,  lih.Yû,  y.  3îi4. 


\ 
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FEubée ,  et  le  fait  visiter  par  Rhadamante.  Pindare  (a)  donne  pour 
whre  k  {luphemus  Europe  fille  de  Tityus. 

(49)   Et  raf&euz  chien  des  morts ,  et  Thydre  des  enfers. 

Et  sparsx  jaba  repolit  bydrae. 

C'est  cette  hydre  terrible  que  Virgile  (b)  place  aux  portes  des 
enfers , 

Qoinqnaginta  atris  immanis  hiatibus  Hydra 
SBvior  ÎQtiis  habet  sedem . 

Celte  hydre  dout  parle  Lucrèce  (c),  Hydra  yeuenatîs  vallata  cola- 
bris;  cette  hydre  qu'Euripide  (d)  appelle  le  monstre  aux  wSk 
tête^y  {Aupioxpflcvov  xuva  Âepvac. 

(5o)  etjastasanguis  exuheretaroa. 

Et  justa  sanguis  exuberct  uma.  Cod.  £on.  Yatic.  éd.  Prine< 
Pii ,  Maserii.  Tous  les  manii^rits ,  toutes  les  éditions  andennes , 
s'accordent  sur  cette  leçon.  J'avais  cru  d'abord,  que  dans  les  sacti- 
fices  des  prêtres  de  Cybèle  il  pouvait  y  avoir  une  urne  dans  laqueBe 
les  Galles  laissaient  couler  le  sang  qui  ruisselait  de  leuK^bks* 
sures  pour  en  arroser  ensuite  l'autel  ou  la  statue  de  la  deessè.  Mais 
il  ibUàit  appuyer  cette  conjecture  de  preuves  positives.  Vossfais 
avait  corrige  le  texte ,  et  proposait  de  lire  jussd  ulnd^  ce  qui  avait 
été  adopté  par  Heinsius,  par  Burmann  et  par  Harles,  transporta 
dans  le  texte ,  et  reçu  même  comme  la  leçon  e'crite  par  le  poète. 
Il  me  semblait  pourtant  étrange  que  les  copistes,  contre  leur 
coutume ,  eussent  changé  un  texte  clair  et  simple  eu  un  texte  plus 
difficile  à  comprendre ,  et  eussent  tous  émxjustdumdy  si  le  poète 

m  »     •  '  ■■  ■  I    I  II      III  ■  ■  I    .  1 1    ■■       Il  I        1         ■ 

(à)  Pyth.  W  ,  ▼.  Sxi 
(&)Aiicid.,lib.VI,v.576. 

(c)  Lib.  V ,  V.  37. 

(d)  Herctil.  Fur. ,  y.  4 19* 
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arait  mis  jussd  ulnd.  Enfin  Fauteur  du  traité,  attribue  à  Lu* 
cîen  y  sur  la  déesse  Syrienne  (a) ,  m'a  fourni  cette  preuve ,  que 
Nicandre  et  Qànent  d'Alexandrie  ont  encore  fortifiée  de  leur  té- 
moignage. 

«  Jnnon  Assyrienne,  appelée  Dercéto  par  ces  peuples ,  et  que 
Fauteur  prouve  être  la  même  que  Gybèle ,  ordonna  dans  un  songe 
i  Stzatonice  Fépouse  d'Antiocbus ,  de  lui  bâtir  un  temple  à  Hîén- 
{wliSy  la  menaçant  de  tout  son  courroux  si  elle  désobéissait  à  set 
'     ordres.  D'abord  Stratonice  nt  fit  aucun  cas  de  ce  reye ,  maïs  étant 
'     tombée  dangereusement  malade ,  elle  raconta  sa  vision  au  roi;  ils 
\     pranireiit  de  bâtir  le  temple  y  et  la  maladie  cessa  tout  à  coup.  Le 
roi  ayant  Eût  venir  un  de  ses  plus  fidèles  amis ,  nommé  Gombabus , 
jeune  bomme  d'une  beauté  parfaite ,  lui  dit  qu'il  lui  confiait  son 
épouse  y  le  soin  de  bâtir  le  temple ,  de  présider  aux  sacrifices  y  et  k 
commandement^  de  l'armée  destinée  à  protéger  et  à  accomplir  cet 
ouvrage.  Gombabus ,  après  avoir  £dt  d'inutiles  efforts  pour  dissua- 
der de  ce'  dessein  le  roi,  dont  il  craignait  d'excker  la  jalousie, 
ixoÊkai  enfin  à  ce  partL  11  s'enferme  chez  lui ,  et  pour  éviter  k 
pââl  d'être  infidèle  envers  son  roi  et  son  ami ,  il  se  mutile ,  ren- 
ftnne  ses  testicules  coupées  dans  un  petit  vase  avec  du  miel,  de  k 
i^nbe  «t  d'autres  aromates,  sceUe  ce  vase  avec  son  cachet,  et 
pck  k  roi  de  lui  conserver,  jusqu'à  son  retour,  ce  dépôt,  qui  cou* 
tient  tout  ce  qu'il  possède  de  plus  précieux.  Au  bout  de  trois  ans 
employa  à  l'édification  du  temple ,  Sti*atonice  étant  devenue  éprise 
de  Gombabus,  et  le  roi  sur  ks  rapports  qui  lui  venaient  dlliëra- 
polis,  ayant  conçu  k  plus  violente  jalousie,  le  fit  amener  à  sa 
cour,  et  le  condantoa  ^  mort.  Gombabus  pour  toute  défense  de- 
manda au  roi  de  foire  produire  fume  qu'il  lui  avait  confiée ,  en 
brisa  Panneau,  montra  au  roi  ce  qu'elle  contenait,  et  s'exposa  lui* 
mêoie  à  s9l  vue^  le  roi  fit  mourir  les  accusateurs,  k  coml^ 

(a)  Lodaaof  ^  de  Syriâ  deft^  tom.  U  |  cd.  Henisterbosii ,  p.  4^  et  sqq. 
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d'honneurs  et  depi^^sents,  et  le  renvoya  acWerle  tetn|>te<Ail 
passa  le  reste  de  sa  yie,  et  où  Tauteot  de  ce  traitij  vit  sa  statue  en   \ 
airain ,  exécutée  par  Hermorclës  de  Rhodes.  Husieurs  de  ses  amis  ■  1 
pour  le  consoler,  voulurent  partager  son  malheur ,  se  motilërecit   i 
comme  lui ,  et  vinrent  passer  avec  lui  leur  vie.  Le  souvenir  de  ce    { 
dëvoument  sublime  de  Famitië  a  éké  conservé  dans  une  oéi^émome   * 
que  célèbrent  les  Galles,  (a)  Tous  les  ans ,  à  un  jour  fixe  chacun  ii 
ces  prêtres  rapporte  dVin  lac  situé  k  peu  de  distance  du  temple,  et 
dont  la  garde  est  confiée  h  un  Galle*,  un  vase  rempli  d'eau,  et  ca- 
cheté avec  de  la  dre.  Ce  ne  sont  pas  eux«méme»  qui  rompent  le    - 
sceau  et  qui  en  répandent  Peau,  mais  le  Galle  consacré  à  cet 
offide,  qui  reçoit  leurs  vases,  en  inspecte  les  sceaux,  le  rompt, 
et  en  détache  la  cire.  Eux  alors  répandent  dans  le  temple  Peap  ^ 
qu'ib  ont  rapportée,  et  s^en  retournent  après  avoir  coBsoannéle 
sacrifice.  »  •  , 

La  forn^ule  mystique  que  prononçaient  les  initiés  aux  iHjrsthes 
JTAtys  çt  de  Gybële,  rapportée  par  Clément  d'Alexandrie,  ëdma* 
miione  ad  genteffj  et  citée  dans  Vossius  (6),  fait  allusiefl  à  ed  ^ 
usage  :  *Ex  TUfykiravQu  If  ayov ,  ix  xufL^d(>.ou  lirtov ,  Ixepvof  dpTi9«  ^huA  ti»    -t 
«acrrbv  {yxO^^t'  Mot  k  mot,  ex  tympano  cpmedi ,  ex  cymbale  VM,  . 
eraterem  gestavi ,  ingressa  sum  thalamiqil.  Ce  vers  dé  !9îc^aidre 

-y  a  trait  aussi  (c).  ^  i 

f 

f 

^  art  xepvof  opoc  (flgcopoc  pttjutfTpta  PiiDÇ*  i 

m 

«  Cùomt  la  prétresse  de  Cybèle  qui  porte  l'urne  sacrée.  » 

Cest  pour  cela  que  Prudentius  {d)  dit  d'un  Galle  qui  se  oonsacfe 
iCybèk. 

Ait  hic  metenda  dedieat  genîtaKa, 

-  (a)  Lucien. ,  tom.  m ,  pag.  485. 
{b)  Theolo^  fj^iilis ,  iib.  il ,  capw  53 ,  tom.  I ,  pag.  3oi« 
(c)  4lexiph  trmaca.  pg.  i44  y  Y.  ^  ,  éd.  Gorz». 
{d)  Bymno  in  Bomauura. 


1 
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Komen  TCcûo  mitigans  ab  ingume  t 
Oflert  pndendiUD  Minivir  donum  des  : 
Illam ,  rcTnUà  mascolmi  gemûnis 
Venfty  e£Qiienti  paadt  aoctam  sangaîne. 

QoaDt  k  Yépthhe  àe  justd  employée  dans  le  sens  de  plendy  die 
tA  à  usitée  que  je  me  contenterai  d*en  rapporter  peu  d'exemples. 
Aiaos  jostos  peragere ,  dans  Ovide  {a).  Acîes  josta  y  dans  Qumcti^ 
fin  (b\  jnstus  amnis  dans  'Hte-Live  (c). 

(5i)  Audit  fremiuiairaaqiieleoaiuiii 
Gonmaqae, 

ComMia  les  espèces  de  cors  ou  dlnstniments  recourbes ,  que  les 
Gdki  fidsaient  résonner  aux  ietes  de  Cybèle.  Baudsonoque  mi^ 
umir  eomua  cantn ,  a  dit  Lucrèce  {d).  Catulle  (f  )  place  des  cors 
a  la  sittte  de  Baccbus,  et  fai  prouvé  plus  haut  que  k  culte  de 
ces  deux  divinités  avait  beaucoup  d'analogie. 

Hold  raadsonof  dOQabant  oomoa  bombos^ 

Bnmumn  et  Haries  n'avaient  pas  £ût  de  note  sur  ce  mot  qui  exi- 
gedt  une  explication. 

Et  motoê  înter  nnbUa  turres. 

Cjbele  est  toujours  représentée  avec  une  couronne  de  tours  sur  la 
ttte.  Voyez  ci-dessus  la  note  8.  du  3".  livrf  • 

(5a)  Qnod  si  vtfd%  hf»  lerot  diita«ict  in  ortat  y 

Qçod  si  Uuita  Jovis.  God.  Bon.  Yatîc,  ed«  Princ.  i/uod  si  Ti- 
tmts.  éd.  Pii,  Maserii ,  Garrionis.  Haries  propose  de  Kre  quod  si 

(«;ifecani.,iai.x,T.a& 

(&)  lib.I,  cap.  la 

(c)  Lib.  I ,  cap.  4« 

(<f;Lîb.n,v.6i9. 

(e)  Epithal.  Theûd. ,  ▼.  269 ,  éd.  tolpî. 


t. 


NOTES 

cura  Jwis  y  et  je  crois  à  tort;  car  on  ne  peut  rien  trouver  de  mieux 
que  la  correction  de  Yossius^  quod  si  tanta  lues ,  que  Burmann  a 
placée  dans  9on  texte. 

(53)  Sapremam  celeraTit  opem ,  natocxae  sereno 
Intonuit  y 

Nutuque  sereno  irUotaUt.  Yalérius  a  traduit,  mais  en  grand 

m 

poète  y  les  beaux  vers  d'Homère  sur  le  signe  dont  le  roi  des  dieux 
scelle  sa  promesse.  L'epithète  de  sereno  qu'il  y  a  ajoutée,  donnie  en* 
core  une  plus  haute  idée  de  la  puissance  de  Jupiter,  Voici  les  yers 
de  l'Uiade  (a). 

4,  xal  xuav^viaiv  lir*  ^9^691  veuae  Kpovtcov* 
âp.ép^9iflu  ^*  ô(f a  faxTOA  iTcep^coaavTo  avaxroç , 
xparb;  air'  àdavàroio*  {i.8Yav  ^'e^iÇtv  OXufAirov. 

a  Le  fils  de  Saturne  fît  un  signe  de  ses  noirs  sourcils.  Sa  chevriuct 
diyine  s'agita  sur  la  terre  immortelle ,  et  la  vaste  Olympe  trendila.* 
Catulle  les  avait  déjà  imités ,  dans  l'épithalame  de  Tliétis  et  de  Vé' 
lée(b).  ;:u  . 

Annoit  invicto  cœlestam  numine  rector  , 
Qao  tune  et  Telius  atqae  horrida  contremaeriint    - 
'  iEquora,  eoncussitqiie  misantia  sidéra  muadiis. 

*  ■ 

(54)  Nec  terga  ruenCom 
Mens  Minyîs,  conversa  sequi  : 

Corwersa  se  rapporte  à  mens  et  non  à  terga. 

(55)  Eoce  levi  piîmos  jam  spargere  lumioe  pohus 
Orudies;  , 

« 

Ecce  le\fi  primas  jam  spargere  lumine  portus.  Sic.  cod.  Bon. 
éd.  Princ.  Pii,  Majserii,  Garrionis.  Burmann  a  mis  dans  son  texte 

(a)  Lîb.  I,  V.  5a8. 

{b)  Vers  SMi.  pag.  18a.  éd.  Yoss. 
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la  correction  d'Heinsius,  primas  portas.  M.  Jacobs,  P*  7^  des 
lifiscellaneà  phiiologica  de  M.  Matthias ,  propose  une  correction  qtû 
me  semble  un  peu  trop  hardie  t 

En  codi  primo  jam  spargere  lumiite  portas 
Ortadiefl. 

* 

le  ne  sais  pourquoi  cette  double  ëpitîiëte  leur  déplaît  Elle  se 
Iroinre  si  fréquemment  dans  Homère ,  dans  Yiiple  et  dans  tous 
les  antres  jpoetes,  que  je  crois  qu'on  pourrait  conserrêr  cette  leçoik 
im  manuscrit  et  des  anciennes  éditions ,  qui  est  tout  à  la  fois  claire 
etpoétiquek 

■ 

(56)  Geu  pavct  ad  erines ,  et  uîsiia  i?entheos  ôra 
Thyas. 

t^enthée  fils  d'Écliion  et  d'Âgavé,  roi  de  Thèbes,  refusa  de  re- 
hnma^  la  divinité  de  Bacchus ,  et  de  recevoir  ses  mystères  (n ).  Ge 
diea  poiur  se  venger  égara  Fesprit  d'Agave  {b)^  mère  de  Penthée^ 
flno  ,  et  cPAntonoé  ses  sœurs.  Un  jour  que  Penthée,  caché  sur  un 
arbre^  regardait  célébrer  les  mystères  interdits  aux  pro£ines(c),  sa 
mère  excitant  lés  autres  bacchantes  ^  et  le  prenant  pour  un  lion  (d) , 
pour  un  taureau  (e)  ou  pour  un  sanglier  farouche  ^  le  déchira  de  ses 
propres  mains.  Lorsqu'Agavé  eut  reconnu  son  erreur ,  elle  s'exila 
de  Tbèbes.  Dans  Euripide  (/*)  et  dans  Ovide  (g)>  Agave  arrache  de 
ses  mains  la  tête  de  son  malheureux  fils,  et  la  porte  en  triomphe; 
Ce  que  Théocrite  (h)  a  rendu  par  un  mauvais  jeu  de  nfbts. 

iÇ  optcç  ir£v0v)[4.a,  xal  où  ntvÔYÎa  çKpoKrai. 


i«« 


(a)  Hygin. ,  pag.  3o4  »  éd.  van  Staveren. 

{h)  Hygin.  1.  c.  ApoHod. ,  lib.  III ,  cap.  5 ,  Si  a. 

(c}Theocrit.,  Id.XXyi ,  v.  xo  *,  Eoripid. ,  Bacch.>  ▼.  io68» 

(c2)  Euripide ,  Apollod.  1.  c. 

(e)  Ovide ,  Metam. ,  lib..III,  v.  7i5* 

if)  Bacch.,  V.  1137. 

(g)  Meum. ,  lib  m ,  v.  737. 

{h)  Id.  XXVI ,  V.  26. 
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«  Rapportant  de  h  montagne  le  denil  et  non  Pentliée ».  Stace  {a) a 
peint  ans»  cette  stupeur  ^Agayë. 

Catn  lassa  fbrorem 
yidt ,  et  ad  oomiium  lacrymas  expavit  Agare.  ^ 

Eschyle  ayait  compose  une  tragédie  de  Penthée,  que  nous  ayons 
perdue  (fr). 

Pausanias  (c)  dit  que  Cartalius  y  originaire  de  Petphes ,  eol  UM 
fille  qui  se  nommait  Thya.  EUe  fiit  prétresse  de  Bacdius,  et  cé^ 
lebra  la  première  les  orgies  en  Thonneur  de  ce  dieu*  DeptUB  et 
temps4à  on  donna  le  nom  de  Thyades  a  toutes  celles  qui  deyieimelll 
furieuses  en  Fbonneur  de  Bacchus. 

(57)  Inpidsas  jam  se  Deas  agmine  manis 
AbstuliU 

Apidne  matris.  La  troupe  qui  encourait  la  mire  de  Pefttli^, 
comme  dans  Lucain  {â)  (  Metellus  ),  Cœsaris  agifiina  rwHpmiâê    ' 
Metellus  perçant  la  troupe  qui  environnait  César. 

(58)   ParstenaesflatuSy  etadhucstridentiaprensant 

Telnet.  ^ 

Par»  tenues^lEi5,  sic  cod.  Vatîc.  Bon.  éd.  Princ.  Pli,  Maseii) 

maie.  Flaius  Carriotds  codex.  Cést  le  yrai  sens.  Ge  yers  artndt  i 

un  usage  dés  anciens.  Lesyivalnts  ctiercbaient  à  recufîUir  le  déraiôr 

soui8e  des  mourants.  Anne  rend  ce  dernier  deyoir  à  DidùQ  («). 

Abbam  ;  et ,  extremas  si  qois  soper  haliias  errât , 
Oit  l^m. 

Ovide  dit  aussi  (/)  : 


{a)  Thebaïd. ,  lib.  IH ,  v.  189, 

{h)  Vid.  Schol.  Pind.  Pyih.  III ,  v.  173  5  Serriu»,  iEneid. ,  lib.  IV,  t.  Ij^ 
Pausanias  ,  fib  fi ,  cap.  9,  pag.  116 ;  Philotcrat.  koo  |  lib^  I  ^  cap;  18. 
(c)  Lib.  X ,  cap.  6. 
(iOLib-lU,  V.  116. 
(c)jEne!d.,lib.IV,v.684. 
(/)Trisi.,lib.iV,  él'g.m,v.  41. 
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SpirkiB  hic  per  te  patrîat  exiiset  in  auras* 

Voyez  sur  ce  vers  la  note  d*Harlcs* 

(Sg)  Meque  tuns  potîus  nonc  plangeret  error? 

Meque  tuus  melius  Dunc  plangeret  error.  Melîus  in  cod.  Bon. 
cd.  Princ.  Piiy  Maseru ,  et  codice  Gruteri.  Je  le  remettrais  dans 
cteftEe. 

(60)  Nec  Clarii  nnnc  antra  Dei  1  qnercasqae  T*onaud&  ' 

Apollon  Qarien  était  adore  à  Colophon  ville  de  rionie  (a).  Quand 
oneoosultait  foraclc ,  le  prtere  descendait  dans  un  antre,  y  buvait 
de  Teau  d'une  fontaine  sacrée,  et  rendait  ses  réponses  en  vers. 
Gennanîcus  alla  consulter  cet  oracle  Qi),  «  Rclegit  Asiam',  adpellit-' 
que  Galophona ,  ut  Ctarii  Apollinis  oraculo  uteretur.  Non  femina 
flKe,  «t  apud  Delpbos ,  scd  certrs  e  familiis,  et  ferme  Mîleto  accitu^ 
saeerdos ,  numerum  modo  consultantium  et  nomîna  audit  :  tum 
in  specœn  degressus^  hauslâ  ibntis  arcani  ac[uâ,  ignarus  plerum- 
que  litterarum  et  carminum ,  edh  responsa  versibus  compositis 
super  lebus ,  ({lias  quis  mente  concepit  ».  PKne(c)nous  apprend 
que  Peau  de  cette  grotte ,  en  faisant  rendre  des  oracles ,  abr^eait  la 
vie  Sk  ceux  qui  en  buvaient.  «  Colopbone ,  in  Apollinis  Clarii  specu 
kcnnâ  est  ^  oijus  potu  mira  redduutur  oracula  y'bibentium  breviore 
vitâ.  »  Anacrébn  dîtaussi  {et)  quis  l'eau  delà  fontaine  de  Glaros  ren- 
dait furieux  ceux  qui  en  buvaient 

Glaros,  sdon  le  scboliaste  d'Apollonius  (e),. était  une  viOeprès 
deG)lophon  consacrée  À  Apollon ,  où  se  trouvait  un  oracle  établi 
par  Manto ,  fille  de  Tirésias.  Galcbas  (/)  alla  dans  cette  ville  pen- 


(a}Straboii^lib. XIV , pa9.642»  YeL  gSii Pline ,  Ub.  y ,  c  »9. 

{f>)  'tadL  Anal.  lib.  Il,  cap.  54* 

(c),Lib.  Il,  cap.  106,  pag.  idt.Liii«.i9|ed- Hard 

[<i)  Ode  Xm ,  ▼.  5. 

(«)Ub.l,v.  3o8. 

</}DiiScrabon,Lc, 

8., 
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dant  le  sié^e  de  Troie,  et  il  y  mourut  de  douleur  d'j  aroir  reii« 
contre  un  devin  plus  habile  que  lui. 

Quercus  ionantis,  les  chênes  de  Dodone  qui  rendaient  des 
oracles  rëyérés  dans  toute  la  Grèce  (a). 

(6 1  )  Je  Val  perdq ,  dît-elle ,  à  la  flenr  de  son  Age  : 

Notre  poète  a  imité  tout  ce  discours  de  l'Iliade  d'Homère  (5),  et 
quand  Andromaque  {c)  quitte  son  Hector  qui  revoie  au  combat  ^  et 
lorsqu'ensuite  Priam  lui  ramène  le  cadavreMe  son  époux. 

Xetirtt;  iv  {itYocpoiai*  irai;  $*  en  vnirioç  outco;  » 

où  y4  *^^*  «^^ 
farat  SoXirttp^  9  intl  èHv  aO^t  iror(i.ov  iirtairviç  9 

oXX^  dix^*.oO^^  fAOt  lan  irar^p  xal  iroTvîa  {i.iqtv)9« 

4iT0t  yàp  irartp*  à(i.bv  àTcéxTavc  ^Io(  ÀxtXXeuç , 

^x  ^è  ir^tv  irjpfftv  KtXtxcov  eS  voueTdécoaav  » 

0i^6dv  &<|'îiru>^v*  XATK  ^*  ^xravtv  UeTiuva. .  • .  * 

iccLV^hç  ^'  iv  {AtYopoiai  ^oX'  ApTtfii;  lox^atpa. 

fixrop ,  àrop  ou  f&oi  iooi  irarnp  xai  irorvia  p.iinop  #' 

i^^è  xaotyvYiToc,  où  ^t  fAOi  doXcpbç  irapaxotrvic.... 

£xTop ,  ijAOi  ^è  fiaXioTA  XeXti<|>tTa(  âXyta  Xuypà*  (^ 

% 

(à)  Vid.  Sirab. ,  lib.  VII ,  pag.  878  ;  iEschyl.  Prometh. ,  ▼.  8a8  ;  Hérodoiei 
lîb.  n ,  cap.  56^  Pausamas,  lib.  I ,  pag.  3o ,  ei  ScfaoL  ad  So^^hocL Trachin^  ^ 

Y.  175,  ii64*,  Homer.,IL,lib.XVIy  V.  aSS^Eoiudv  îaHomer.  |  Oia4# 
pag.  1057  f  et  Odyss. ,  lib.  XVI  ^  pag.  i8o6,  * 

(^)  Db.  XXIV ,  V.  7a3. 

(c)  lib.  VI,  c. 411. 

(«0  Lib. XXIV,  V.74X 
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ftù^^  Tt'  {aoi  flirt;  iruxivov  inoç ,  curt  xtv  atil 
(Atpbvii|AV)Y  vuxToc  T«  »flU  {{Aara  ^flucpux^^^'* 

«  Andromaque  accourant  au  milieu  d'elles,  commence  le  ctenil,  et 
lerrant  la  tête  du  vaillant  Hector  entre  se$  beaux  bras  :  cher 
^poux^  s'écrie-t^^Ucy  tu^ péris  à  k  fleur  de  tes  jours,  et  \t  reste, 
Tenre  délaissée,  dans  ton  palais ,  etc.  » 

(6a)  Mygdonis  arma  patrem»  fanescaqoe  prœlia  nopcr... 

Mygionis  arma  patrem.  Les  Mygdoniens  étaient  un  peuple 
de  l'Asie  mineure,  voisin  des  Dolions,  qui  habitait  au  nord  du 
mont  Olympe  en  sVtendani  vers  le  territoire  de  Myrlée  ou  Apa- 

née  (a). 

(63)  Ocddit  arcana  genetrix  abiomta  sagîita  :         V 
»  Sous  les  traits  de  Phœbé  j*ai  vif  périr  ma  mère. 

Cest  une  tournure  poétique  qui  se  trc^uve  frécpiemment  dans  Ho- 
mère, et  pajT  laquelle  on  désigne  les  morts  subites.  »  Diane ,  fille  de 
Jupiter ,  que  tardes*tu  ?  Perce  mon  cœur  d'une  de  tes  flèches  ;  »  et 
plus  bas  d^ns  le  même  discours  :  a  Diane ,  hâte-toi ,  frappe-moi 
d'une  mort  soudaine.  »  Odyssée,  chant  ao,  pag..  160, 1.61  de  la 
traduction  de  Bitaubé. 

(64)  Somma  locaDt^Yaditsodpeioenriaeremissa^ 
Yeoatrix  oec  turba  canimu 

WadU  sonipes  cervice  remissdy  Fenatrix  nec  turma  canum» 
Sic  Yatic.  Cétait  un  usage  des  temps  héroïques,  d'immoler  sur  la 
tmnbe  d'un  roi  ou  d'un  chef  illustre ,  les  chevaux ,  et  les  chiens 
qui  lui  avaient  été  le  plus  chers  pendant  sa  vie,  Achille  (&)  jette 
dans  le  bûcher  de  Patrocte  quatre  coursiers  à  la  superbe  crinière  « 
et  de  neuf  chiens  qui  étaient  nourris  à  leur  table,  il  en  égorge* 


w^ 


(a)  "^d.  Strabon ,  lîb.  XII ,  pag.  57$. 
(*)Iliad.,lib.  XXIU,  y.  171. 
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deux,  et  les  Urre  aux  flammes.  Dans  l'Enéide  (a)  le  coorsierde 
Pallas  soit  en  versant  des  larmes ,  les  fbnérailles  de  son  maître. 

Fost  brilator  eqiSK,  posids  iosignSMis,  JElhoo, 
It  lacrimans ,  gnuisqiie  bumccut  graiidibos  on. 

Tacite  (jb)  nous  apprend  que  les  Genuains  ayaient  cotisera  eil 
vsài^e  de  brâler  sur  le  corps  du  défunt  les  armes  et  le  dwnl 
qui  lui  avaient  appartenu.  Stniem  rogi  nec  restibos  nec  ododiMS 
cumulant,  sua  cuique  arma^  quorumdam  igni  et  eqaus  adpôtnr. 
Sepulclirum  cespes  erigit.  i  Une,  le  jeune,  dans  ses  lettres,  nous 
rapporte  qu*nn  Beguhis,  aux  fune'raîDes  de  son  fils,  fit  jeter  daas 
5on  bâcher,  les  cberaux ,  les  chiens,  et  les  oiseaux  qu'il  avait  k 
pbs  aimes  pendant  sa  vie.  Qiez  les  Thraces  (  dil  Mébi  (c),  )  les 
femmes  elles-mêmes  s*immolaient  sur  la  tombe  de  leurs  ^onx.  Et 
comme  la  polygamie  était  e'tablie  chez  ces  peuples ,  dies  se  dispa« 
taient  cet  honneur  avec  acharnement;  «  ne  feminis  quîdem  segnis 
est  arimns.  Super  mortupmm  vironun  corpora  interfki  simnlquo 
sepeliri,  votum  eximium  habent  :  et  quia  plures  simid  singidis 
nnpîae  sunt,  cujus  id  sit  decus  ^  apud  pidicaturos  raagno  eertamine 
affectant.»  Hérodote  £aût  aussi  mention  de  cette  barbare  coutume  (i) 
ainsi  que  Gkérmi  {e) ,  Xébre  Maxime  {f)  et  Propercc  (g) ,  en 
Tattribuant  aux  fenmies  de  Finde  qui  Font  conservée  jusqu'à  nos 
jours.  Du  reste  Glyte,  selon  Apollonius  (&),  Orphée  (i),  et  selon 
Évanthës  et  Dâloque  y  (cités  par  le  schoKaste d'ApcJlonius,  )  ne 


(a)  Lib.  XI ,  ▼.  189. 
{b]  De  moi.  German. ,  cap.  97. 
(c) lib. n 9 cap.  3,  lm.3i. 
(^libc  Vy  cap.  5. 

(e)  Toscnl. ,  lib.  V ,  cap.  37, 

(f)  Ub.  n,  cap.  14. 

(g)  Liv.  III ,  él^.  XI,  ▼.  x5* 
(h)  Lib.  I,  V.  io63. 

(i)  Argon. ,  V.  5$|5, 
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donna  pas  une  moindre  marque  de  tendresse  à  lou  ^poux.  Un 
lacet  termina  ses  jours ,  et  les  Nymphes  la  mâamorphosèrent  en 
une  fontaine  qui  conserva  son  nom. 

(65)  Fcmereae  qnx  ccdqae  manos ,  que  cura  soomm  p 
Qcue  fofriooaiuit. 

Bnnnann  croit  qu'il  y  a  ici  quelque  altération  dans  le  texte,  et 
sons  serions  volontiers  de  son.  avis.  Funereœ  quœ  cuîquemanuM 
ne  pourrait  signifier  que  ceci  :  selon  ce  qu'on  avait  de  bras  d 
employer  aux  funérailles ,  h  pile  du  bûcher  était  plus  haute. 
AehiOe  (a)  £siit  élever  à  Patrode  un  bûcher  de  cent,  pieds  en  tous 
sens  y  el  envoie  i  la  for^t  une  armée  de  bûcherons.  Mais  peut-être 
\  farUausfuit^  qui  se  trouve  dans  le  vers  suivant ,  le  dit  suffîsam* 
I     ment  Burmann  lit ,  funerep  dein  cuique  manus ,  etc. 

(66)  Dat  pictas  anro  atqne  ardentes  marice  vestes , 

Bat  piceas  aura  atque  ardentes  murice  vestes.  Piceas  cod.  Bon. 
Pielas  àliL  JEiien  (p)  rapporte  des  dét^s  curieux  sur  cette  cou- 
tume antique  d'orner  de  dons  précieux  les  bûchers  des  morts, 
finée  donne  à  Pallas  de  superbes  ofiraudes  (c) , 

l\nic  geminas  Tesds ,  atuoqne  ostroqne  rigcntis , 
Extolit  .£aeas ,  foas  iUi  Ista  laborom 
Ipsa  sois  quoodam  m  anibus  Sidooia  Dido 
Fecerat  ;  et  tenni  tclas  disçreverat  aiiro. 
Addit  eqaos ,  et  teta  qaibus  spoliaverat  hostem. 

Comparez  aussi  à  ces  funérailles  les  obsèques  d'Ârchémorc  dans 
la  Thel)aïde  ( J)  : 


{a)  Iliad.  ,  Ub.  XXm ,  v.  164. 

(b)  Lib.  V)I,  vari^  histor. ,  ci^p.  8^ 

(c)  Virgi.,  lib.  3CI,  V.  7a. 
(dTj  lib.  YI ,  V.  ao3  et  sqq. 


/ 
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(67)  Inde ,  ter  armatos  Minyîs  refereatibus  orbef  ; 
Conçoflsi  tremoere  rogi  t 

Cet  usage  de  faire  trois  fois  le  tour  du  bûcher  couvert  de  s^ 
armçs  a  été'  décrit  aussi  par  Apolioiûus  (a), 

et  Virgile  (b)  a  traduit  ainsi  ces  vers. 

-  Ter  chrcain  accenso9>  cincti  fulgentîbiu  armis, 
Decorrcre  rogos  :  ulalatasque  ore  dedere. 
It  cœlo  damor^Qe  virum.  dapgorqae  tubaraok 

Stace  (c)  décrit  aussi  cette  procession  lugubre  aux  ^bnérailles  fAx* 
chénore» 

liOStrantqne  ex  more  sinisuro. 
Orbe  rogtun..^^ 

Ter  curvos  egere  sinns  (d)* 

* 

(68)  Trois  fois  l*airam  sacré  de  sa  fanèbrc  plainte 
A  porté  josqu^au  del  les  acœots  doaloureux. 
Lnctificam  clangente  tnba  \ 

La  Tuba,  le  ZoXiriy^  des  Grecs ,  était  un  instrument  long  et 
droit,  d'airain,  d'orichalque  ou  d'un  métal  quelconque.  Il  avait 
été  inventé  par  les  Tyrrhéniens,  de  qui  le«  Grecs  et  les  Romains 
le  reçurent.  Il  est  assez  semblable^  pour  la  forme,  à  ces  trom- 
pettes qui  servent  de  jouets  k  nof  enfants.  Cet  instrument  donnait 
le  signal  du  combat , 

At  loBa  terribileqi  sonitciiii^^ataptara  dixi(. 


■^^ 


(a)  Lib.  I,  V.  |o5g.  ^ 

(5)iï:neid,lib.  XI,T.  188. 

(c)  Thebaïd. ,  lib.  VI ,  v.  a  1 5. 

(<?)  Voy. Homère,  lUad.,  lib.  VII,  v.  490 ^43a;  lib.  XXni,v.  110,  a57; 
lib.  XXIV ,  V.  786 }  Virgile ,  i^oeid. ,  lib.  Ill ,  v.  ai 4  ;  ApoUonioa ,  Ub.  IV  » 
y.  i535« 
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vers  fameux  d'Ennius  que  Virgile  (a)  a  si  bien  corrige  procul  œre 
eanoro  increpuit,  Euripide  (b)  rappelle  que  cet  iustnimcnt  était 
une  inYention  des  Toscans  ^  et  en  même  temps  qu'on  employait 
auvent  des  flambeaux  en  place  des  tubœ  pour  donner  le  signal 
d€8  combats. 

aotXiriyyoç  "nxn^  aHiLO.  çoivtou  fi.otxv)(. 

On  l'employait  pour  annoncer  les  jeux,  pour  imposer  silence. 
Et  loba  conmissos  medio  canic  aggere  lodos  (c). 

Nec  tnbic^n  praedicationi  nominis  nostri  silentium  faciens ,  dit 
Sraeque  (d).  La  tube  florale ,  Floralis  tuba ,  (e)  y  est  celle 
qû  retentissait  aux  jeux  Floraux  où  des  courtisanes  nues^om- 
batlaient  dans  l'arène  avec  les  armes  des  gladiateurs.  Enfin  cet 
instrument  servait  aux  funérailles  >  des  grands  ,  au  lieu  que  les 
pauvres  n'avaient  qu^a  tibie.  Properce  (f)  fait  dire  à  une  G)rne1ie, 

fanme  de  la  plus  haute  noblesse. 

f 
Sic  moBftx  cednere  tub« ,  ctim  subdita  nosunim 

Detraheret  lecto  fax  ipimica  caput. 

JjA  TùÂe  était  quelquefois  employée  aux  mariages ,  la  tuba  était 
appropriée  aux  f^nérailles. 

l^biaqaç  «ffundit  sociîilia  carmina  vobis , 
At  wjidjunesld  flebiliora  iubd  (g).  - 


'•-^»«»»-* 


(«)iEn.  ,lib.  rX,  V.  5o3. 

{A)Phœniss.,v.  i386. 

(c)iEneid.,lib.  V,v.  ii3. 

{d)  Epist.  78 ,  pag.  3io ,  éd.  Elxevir.  177*^ 

ip)  Vid,  Juvénal.  Sai.  VI ,  v.  249. 

(/)Lib.lV,e!cg.XI,v.9. 

(/r}0vid.Epi8t.XlI,Y.  iJ0. 
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Properce  a  dit  (et).  '  ■  ■    \ 

CanteCarqae  ferA ,  nil  nisi  pompa ,  tobft.  ] 

Ovide  {b)  détermine  dans  un  seul  y6rs  la  fbnne  de  la  TubA  et 
celle  des  cors,  comua: 

Non  Tuba  directi,  non  œris  eomuaftexi^ 

Non  gales ,  non  ensis  erupt.  • 

Lucrèce  (c)  décrit  d'une  manière  très  eiLpressive  le  ^op  rau^e  de 
cet  instrument. 

Quam  tuba  depresso  graviter  sub  murmure  mugit. 

Mais  en  voilà  assez  pour  en' donner  une  idée,  et  pour  mcmtrèr 
combien  la  Tuba  différait  de  notre  trompette.  Aussi  j'ai  e'yitëdek- 
rendre  par  ce  mot ,  et  j'en  ai  choisi  un  plus  gênerai  {et).  Il  y  arail  • 
à  Borne  un  jour  de  fête  pour  la  purification  des  Tubœ ,  dans  le  mois 
de  mars ,  le  dernier  jour  des  Quinquatries  :  ce  jour  était  ixomaé 
Tubilustria,  Ovide  en  parle  deux  fois  (e),  , 

Somma  die$  e  qoinqoe  Tobas  lostrare  candftis  j 

Admonct. 

Proxima  Vulcani  lox  est.  Tabilusuia  dicanc  , 
Lostrantar  pane ,  cpias  ladt  illc ,  TnhaB. 

(Q9)  Dilaps»  cum  proie  norns  :  tandemqoe  qoiescnnt 
Dissona  pervigili  plancta  yada. 

Dissona  pervigili  planctu  vada.  Sic.  cod.  Vatiç.  Bon.  cod. 
Goki.  vaga,  éd.  Princ.  sûrement  par  faute  d'impression.  Yada  éd. 

I 

(a)  Propcrt. ,  li?.  II ,  cîég.  VI,  v.  la. 

(b)  Fast. ,  lib.  I  »  v.  7 16 ,  et  Metam. ,  Ub.  I ,  v.  98. 

(c)  Lib.  IV .  V.  549. 

{d;  Vid.  Llclant.  ad  Stat.  ,  Theb. ,  lib.  VI ,  v.  9 15  ;  Plotarch.  et  VetrnOi 
"^ctorium  Var.Lect. ,  lib.  IX ,  cap.  XIV*,  Isid. ,  lib.  11  ^  cap.  ao ,  et  Kb.  XVHI  » 
cap.  4  *  Bardiotin.  de  Tibiis  vett. ,  cap.  7  ,  et  le  Mémoire  sur  la  Musiqiit 
des  anciens  /  par  Tabbé  Roussier. 

(e;)  Fast. ,  lib.  111 ,  ▼.  849 ,  et  lib.  V ,  ▼.  7^5, 
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Vûf  Maseru  y  mieux.  C'est  sur  le  bord  de  la  mer  que  s'est  livre 
le  combat  :  notre  poète  a  dit  plus  haut  (a), 

Ifi  gemitus  toto  sinuosa  per  aquora  cœlo. 

Je  préférerais  donc  vada ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits , 
:    8  juga  qui  n*est  qu'une  conjecture  des  conunentatcurs . 

(70)  Le  sileooe  et  la  pais:  règne  aax  diamps  S  ApktodU- 

Xai  substitue',  pour  la  richesse  de  la  rime,  le  nom  d'Aphrodîs 
à  celai  de  Memphis ,  et  on  ne  peut  pas  me  savoir  bien  mauvais 
gré  de  cette  inexactitude ,  puisque,  selon  Strabon  (^)  et  Pline  (c), 
h  ^e  et  le  nome  de  ce  nom ,  se  trouve  à  cote  de  Memphis. 
Plme  (fl)  parie  des  émigrations  des  grues  qui  reviennent  de  TO- 
lîent  au  Nord,  dans  la  saison  du  printemps  ,  et  mon  savant  ami, 
M.  Geoffroy,  membre  de  l'Institut  d'Egypte ,  m'a  confirme  ce  fait 
rapporté  par  notre  poète  (?)• 

(71)  Rayon  da  feu  céleste ,  ame ,  essence  immortelle , 

Cette  belle  doctrine  de  l'immortalité  de  l'ame,  qu'exprime  ici 
notre  poète ,  e'tait  celle  du  vertueux  Socrate  ;  Gcéron  {f)  nous  Fa 
conservée  toute  entière,  a  Nisi  hxsisset  in  eorum  mcntibus ,  mor« 
tem  non  interitum  esse  omnia  toUentem  atqnc  delentem,  sed 
quandam  quasi  migrationem,  commutatîonemque  vitae,  quœ  in 
dans  Yviih  et  feminis  dux  in.  cœlum  solcrct  esse ,  in  ceteris  humi 


(a)  Vers  377. 

(*)Lib.XVII,  pag.8<»9. 

(c)  Lib.  V,  cap.  9,  pag.  a53. 

(d}  Lib.  X ,  cap.  3o ,  pag.  556. 

(e)  Ce  retoor  des  oiseaux  de  passage  vers  le  nord ,  a  été  chanté  aussi  par 
Homère ,  Iliad. ,  lib.  m ,  V.  5;  Virgile,  ^neid.,  lib.  VI,  v.  3 10,  et  lib.  X, 
V.  064  ;  Stace ,  Theb. ,  lib.  V ,  v.  11;  Claudien  de  belle  Gildon.  v.  4:4  » 
Oppien,  Halient,  lib.l,  v.  630 j  et  Nomius,  lib,  XIV,  v.  33i,qtii  Ta 
traduit  tont  entier  d^Homère. 

(/*)  ToscuL ,  hb.  I,  cap.  19. 
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et  rctineretur ,  et  permaneret  tamen...  »  Le  même  philosophe*^  too^    . 
jours  d'après  Socrate  {a) y  peint  les  châtiments  des  pervers,  etk    ■ 

^  récompense  des  bons,  a  Duas  esse  vias  dupliçesque  cursus  anh 
morum  e  corpore  excedentium.  Nam  qui  se  hijmanls  vitiis  conta** 
minavissent,  et  se  totos  libidinibus  dédissent  ^  quibus  caecati, 
y  élut  domesticis  vitiis  atque  flagitiis  se  inqulnavisseut  ,  vei*  repa- 
blicâ  violandâ  fraudes  inexpiabiles  concepissent,  iis  devium  quod-* 
dam  itcr  esse  seclusum  a  concilio  deorum  :  qui  autem  se  ioteg^s  '  [ 
castosque  servavissent...  essentque  in  corporibus  humanis  yitam 
imitati  deorum,  his  ad  illos,  a  quibus  essent  profecti,  redituim 

.  facilem  patere.  »  (?est  ce  que  Manilius  {b)  a  expri.ne'  en  beato^ven 
en  parlant  de  la  voie  Lactée,  qu'il  suppose  habitée  par  Içi  aiMI 
\des  grands  hommes  : 

An' fortes  animae  dîgnataqoe  nominaobelo 

Corporibus  resoluta  suis ,  terraque  remissa ,,  ^ 

Hac  migrant  ex  orbe  ;  suumque  habitantia  corioiu  , 

^thereos  viviuit  anoos,  mundoque  fruontur? 

Silius  (ç)  avait  dit  aussi  que  l'ame  etTinteUigence  étaient  tin.pràciit 
des  dieux  ; 

Batio  et  magnat  codestia  semina  mentit 
Munere  sunt  concessa  Deûm. 
...qnis  aetherei  servatur  seminis  ortus , 

CœK  porta  patet , 

An  dnbium  est  babitarc  denm  sub  pectore  nostro  , 
hï  cœlumqae  redire  animas ,  cœloque  venire  ! 

5'écrie  encore  Manilius  {d).  Virgile  {e)  a  peint  avec  bien  de  Fciier- 


(a)  Tuscnl. ,  lib.  I ,  cap.  3o. 
(^)Lib.  I,  V.  756. 
(c}Lib.  XV,  V.  71 ,  77, 
{d)  Ub.  IV,  V.  884. 
{p)  .^eid. ,  lib.  VI  ^  v.  730. 
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{le  et  de  la  vigueur^  l'état  des  âmes  après  qu'elles  ont  été  séparées 
des  o(»ps  auxquels  elles  ont  été  attachées* 

'  Ignens  est  ollis  vigor  et  oœtestis  origo  • 
Semiiiibus  ,  quantom  non  noxia  corport  tardant , 
Tcrremqoe  hebetant  arias ,  moribaodaque  membra... 
Quia  et  sapremo  quoin  lumine  vita  reliquit , 
NoQ  tamen  omne  malum  miseris,  nec  fuoditas  omnes 
Gorpore»  exceduot  pestes  :  penitiuque  ne  cesse  est 
Mnlta  diii  ooncreia  modis  inolescere  miris. 
£igo  exercentur  poenis ,  vetcrumqoe  malorom 
SappUcia  expendant. 

Oelle  morale  si  pure  et  si  sublime  était  renfermée  dans  la  doc* 
trine  philosophique  de  Démocrite^  de  Zenon  et  de  Posidonius. 
Elle  ayait  été  auparavant  préchée  dans  les  dogmes  de  Pytha* 
goie  (a).  Quelle  influence  cette  belle  doctrîne  ne  devait-elle  pas 
avoir  sur  les  mœurs ,  et  quel  ressort  ne  doifnait-elle  pas  à  la  re- 
ligion. Certes  elle  était  bien  plus  propre  à  la  poésie  que  le  ma- 
ténalîsme  professé  par  Ëpicure ,  par  Pline  et  par  Lucrèce. 
Ge  dernier  tâche  de  .vous  prouver  {b)  que  Tame  est  sujette  à  la 

mort: 

Mortalem  tamen  esse  animam  fateare  necesse  est  : 

Kec  refert  otrom  pereat  dispersa  per  auras  , 

An  oontractis  in  se  pariibus  obbrutescat  (c) , 

Ergo  dissolvi  quoqae  convenitomnem  animaï 

Natoram ,  ceu  famus  in  alus  aèris  auras  (cQ. 

— — ' • j  ,  :■  . 

(4)  C  F.  fimckert ,  Hist.  crit. ,  Philos. ,  1. 1 ,  pag.  948  ,  sqq.  Meiners  «t 
Tiedemann. 

(^}ub.  m,v.  543. 

(c)  lA.  ni ,  Y.  456. 

(d)  "Vîd.  Ovid. ,  Metam.,  lib.  I,  v.  81  ;  lib.  XV,  v.  i56;  Golomn.  ad 
JEdo.  ,  p-Tig.  164  ;  Meors.  Spidl.  Theocrit ,  pag.  i38  j  Barlh.  ad  Sut.  Thcb., 
lib.  n ,  v4  63  ;  hb.  VI ,  Y.  882  ;  lib.  Vm ,  V.  3a4  ;  Tzete.  ad  Hesiod. ,  ipy  , 
psg.  4g.  RutiJ.  iiiner.  pr.  Senec  Soasor.  111 ,  Vell. ,  lib.  Il ,  v.  ia3  ;  Pluurch. 
de  placit.  PhUos.^  lib.  IV ,  cap.  7,  pag,  899 ,  cl  Tertallian.  de  Tesiimonio 
Anione ,  lib.  IV  ,  cap.  5.  n 
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(^3)  Ira  manet,  duratque  dolor.  Quaru  deinde  tremendi 

Ad  solium  venere  Jovis ,  ] 

Tremendi  Jovis.  C'est  un  des  surnoins  de  Pluton.  Homère  (^  ap»     : 
pelle  Pluton  le  Jupiter  souterrain  ^  .  ' 

6eci  ^*  eréXeiov  s'TrapàC) 

Zeuc  t6  xarax^y^  >  ^^  îtcaivù  Ilcpaef  ovecoc. 

t  ■ 

et  Yâlenus  à  son  exemple  a  donne  à  Pluton  le  surnom  de  Jupiter 
vengeur.  Pluton  est  nomme'  le  noir  Jupiter  ^  le  Jujpiter  Stjgieft 
dans  rÉnâde(^),  et  dans  Ovide  (c)^  le  Jupiter  Tartarëea  âfts» 
Silius  {d)j  Profîindus  Japiter  dans  Stace  (e)^  Tridentifet  Jupfbf 
dans  Sidoine  Apollinaire  (/}• 

(73)  »  Toat  ire  iheart  pas  àata  nous  :  h  ce  corps  éphémère 
Dans  les  m&es  survit  la  haine ,  la  colère. 

Qaippc  nec  in  ventos ,  nec  in  altima  solvimnr  ossa  : 

Ira  manet ,  duraïquc  dolor. 

* 

Ces  vers  de  Valenus  fixent  bieû  le  sens  d'un  vers  dé  1Kf*    ^ 

1 

gile  {g)  très  obscur  y  et  qui  a  donne  lieu  à  beaucoup  d^nlërprëu*    - 
tions  différentes  :  < 

Quisque  suos  patimur  manesk 
Les  âmes  e'tant  immortelles  ^  et  restant  sujettes  aux  diverses  aflee^    ; 


>  I         I  >  >  •<  i[i 


{a)  Biad.,  lib.  IX ,  v.  456. 
(i»)Lib.IV;v.638. 
(c)rast.,  lib.V,v.  448. 
{à)  lib.  II ,  V.  67a. 
(c)  Theb. ,  lib.  I ,  v.  61 5. 

(/)  Carro.XXn,  V.  i58.  Tid.  Drakenborch  ad  Silium  K  c.,  e(  BarUii 
ad  Claadîati ,  Bapt.  Proserp.  y  lib.  I ,  y.  3. 
(iç)iEneid.,llb.VI,v.743. 


] 
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tionsdes  corps  vivants ,  gardent  de  la  colère,  endurent  des  souf- 
hncesj  ressentent  la  douleur.  JVous  souffrons  donc  chacun 
dâifs  n»s  mdnes.  Et  notre  poète  qui  a  mis  ici  en  vers  les  maximes 
'de  k  philosophie  de  Dëmocrite  et  de  Zenon ,  compic  Virgile 
dais  son  sixième  chaut ,  est  pour  ce  passage  une  autorité  impo- 
smte^  et  je  crois  méme^  une  preuve  absolue. 

(74)   ^  qoftas  înnto  Madaerant  sanguine  dextras  , 
Si  fors  sera  tuUt  mîtteros ,  sed  prozima  eulpSy 

"  m. 

'  jSftilpMlima  cti^o.  Vatic.  fors  sœt^a  éd.  Princ  Pii^  Maseriî^ 
Hadesii.  Hanc  lectionem  retineo.  Maie  Leeva  cod.  Bon.  Vatic.  ed« 
Bunnami.  Sed  hene  Vat.  et  YuJgat.  Sua  earpunt  fata  ed« 
Bon.  1498* 

(7$)  Sed  QOfttra  reqairet 
Gm  TÎitaiy  ttiemiorî  jam  pridem  cognica  vate. 

Cura  pour  curatio^  euie,  guerison.  Burmann  qui  a  vonlu, 
mal  à  propos ,  corriger  le  tei.te ,  demande  ce  que  peut  signifier 
cura  cognita  vate.  Rien  de  plus  simple,  notre  guéri  son,  dont 
le  secret  est  connu  depuis  long- temps  de  moi^  MopsuSy  qui  ne 
taipoimt  oublié. 

Mœsta  rdbvebat  Tolnera  cura , 
A  SQins  (ii)«.  Vous  trouvez  dans  Tacite  {b)  Saucios  cura  sustân^ 

Dan»  Serenus  Sammoniais  (c)r 

Certinn  àgHAt  ïaec  tibi  cura  sàlutem  (d). 

«^ — ' ^- — 

(à)  iSb,  Vl ,  V.  55i. 
ll^kaû^. ,  Mb.  IV,  <âp.  63. 
^1     (^)  ^  Hemicranio  Medendo. 

(<Q  1^  Gels,  dé  re  Medic.  /cap.  xo  *,  DrakeoijOrch ,  I.  c.  Gestner  Thcsaor. 
(tFored!ii4.  Voce  Cura. 


'  \ 
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(76)  tt  Anx  bords  Cimmériens  s*enfonce  on  noilr  vaUôii. 

Ptoicmëe  (a)  place  un  peuple  Gmmerien  dans  la  Samulkf 
Asiatique,  un  promontoire  Gimmérien  près  de  Femboucliuie  Al 
Tanàïs ,  une  ville  de  Cimmérium  dans  la  Ghersonèse  Taurique. 
Mois  il  n'est  pas  ici  question  de  ces  Qmme'riéns  de  la  Scythie* 
Ceux  de  Yalérius  sont  ainsi  que  ceux  d'Homère,  des  peuples  h*- 
bulcux,  auxquels  l'on  assignait  une  demeure  v^gue  et  indëtenninee 
dans  rOcéan ,  et  qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  l'imaginatioii 
des  poètes.  Voici  ce  qu'en  dit  Homère  (b)  au  commencement  di 
onzième  chant  de  FOdyssee  : 

iï  ^'  Iç  iretpad'  ixavs  paOup^oou  ùxeavoTd* 

inspi  xat  vsçéXt)  xexaXupt.(ii.évct*  cO^e  iroT^  aÙTOÙç 

cù^*  ôwoT*  àv  CTeix7fft  icpèç  oùpavbv  âffiepocvra , 
o56*  ^rav  â^*  ^^  yat«v  dw'  oûpavoOtv  wpoTpàmQTaf 
àXX'  liri  vuÇ  oXoTi  réraTai  ^eiXoîai  ppoToTai* 

«  Lorsqu'enfin  le  soleil  disparaît,  et  que  les  ténèbres  de  la  mut 
»  se  répandent,  nous  touchons  à  l'extrémité  dû  profond  Ocàn. 
»  Là  sont  les  habitations  des  Qmmériens ,  toujours  couvertes  Sé^ 
»  pais  nuages ,  et  d'une  noire  obscurité.  Jamais  le  dieu  brillant  di 
j>  joiur  ne  Ic^  regarde ,  soit  qu'il  gravisse  avec  effort  vers  le  haut 
»  sommet  de  la  voûte  étoilée,  soit  que  descendant  des  cieux,  son. 
»  char  roule  précipitamment  vers  la  terre  ;  une  étemelle  nuit  en* 
»  veloppe  de  ses  voiles  funèbres  les  malheureux  habitants  de  ces 
D  contrées.  (  Trad.  de  M.  Bitaubé.  ) 

Sextus  Pompéius  ou  Festus  dit  que  le  nom  des  Cimmériess 
avait  passé  des  peuples  septentrionaux  de  la  Scythie ,  à  ceux  même 

(a)  Lib.  V ,  cap.  IX.  A&ix  tabula  II  ;  Vide  Surabon ,  lib.  II ,  pag.  494  ;  libi  I  ^ 
pag.  G^  Hcrodot. , lib.  I ,  cap.  6  j  Plin.,  lib.  M,  cap.  X1V>  pag.  3iQa 

(^)  Vers  la. 
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({ni  au  Midi  occupaient  des  régions  froides,  tdles  que  F^roite  et 
{profonde  vall^  qui  se  trouve  aupi^ès  de  Baïes  et  du  ko  Averne,  oia 
ks  kiuts  escarpements  des  montaf^nes  qui  la  dominent,  ne  kissMit 
aperceroir  le  soleil  que  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  grande  hauteur. 
«  Homère ,  dit  Strabon  (a) ,  a  place  à  l'extrémité'  de  l'Océan ,  l'entrée 
de  son  enfer,  et  y  a  transporte'  les  Cimroérieus  avec  leurs  brouiU 
lards  et  leurs  cavernrs ,  quoiqu'il  sut  bien  que  ces  peuples  liabi* 
tiMnt  le  nord  de  l'Ruxin,  et  qu'il  les  eut  bien  conçus  par  les 
«lonrsions  quMs  firent  de  son  temps ,  ou  peu  auparavant  dans 
fËoIide  et  l'Ionie ,  de  même  qu^il  a  transporte'  les  caractères  des 
loches  <jyanëes  aux  rochers  du  détroit  de  Messine ,  et  qu'il  en  a 
fimne  Gharybde  et  Scylla.  v  Strabon  ajoute,  diaprés  Ëpliore(2>),  que 
ces  Gimmëriens  de  la  vallëe  de  FAverne  passaient  leur  vie  dans 
des  souterrauiB ,  d'où  ils  ne  sorfaîent  que  la  nuit  pour  leurs  btî- 
guidages  f  que  la  terreur  qu'inspirait  le  seul  aspect  de  ce  sc^our 
vèÎÊdiiienietit  in&mal ,  avait  enfante'  mille  superstitions  dans  les 
inagiaaitîoBS  efiraje'es^  qu'une  reRgion  sombre  et  mëlancolique 
en  avait  consacre  tous  les  lieux ,  les  bois ,  les  rivières ,  les  fon- 
taines ,  surtout  ces  vastes  et  profondes  cavernes  que  l'on  regar-^ 
dait  ccnnme  l'ouvertui^  des  enfers ,  et  où  l'on  n^entrait  jamais  sans 
avôr  auparavant  conjuré  par  un  sacrifice  solennel  le  courroux  des 
dieux  mânes.  Cfest  de  toutes  ces  notions  éparses ,  jointes  à  la  fîo« 
tkm  dSomèie,  que  Yale'rius  a  composé  cette  magnifique  de^ 
criplion  de  sa  vallée  Cimmérienne  (c).  Le  faux  Orphée  (i^,  dans 
la  description  des  Gimmériens ,  mêle  k  fable  d'Homère  aux  idéeS 
tdigieuses  des  Égyptiens ,  et  à  la  peinture  de  l'Achérusia  par 


— ^»— ^fca*Mi        lin    I        1*1         I  ^n^Maa.— àiA*i 


(a>Lft.nr,pag.  149. 

^  Lib.  "V  ,  pag.  244» 

(e)  Voy.  Ovid. ,  Mctam  ,  lib.  II ,  v.  39a  ;  Vii^le  ,Ma.,  lib.  VI ,  v.  287  j 
Georg. ,  lib.  n ,  v.  161 5  Lucrèce  ,  lib.  VI ,  v.  74^  »  P'»ne  >  t- 1  ^  pag.  i54, 
a ,  et  frortont  le  savant  M.  Heyne ,  Excars,  a  et  3  ad  i£d. ,  lib.  VI ,  Y.  aSy. 

(d)]ktfpa,  y  V.  1  lao ,  éd.  Schoeiden 

n.  .  9     - 
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Apollonids  (a),  Sidereos  nec  mitlit  Jupiter  annos,  jiritios  pour 
iempestateSy  saisons.  Sidereos  annos  (  on  lit  axes  corrigé  en 
marge,  de.  rëd.Princeps)  sont  les  saisons  échauffées  par  les  astres 
brûlants ,  tels  que  le  cancer ,  le  lion ,  la  canicule  ^  etc.  {b) 
(77)  Siaut  tacitae  frondes. 

Stant  cœcœ  frondes.  God.  Bon  ùiiœ  cd*  Princeps.  cltatœ  ei* 
'  Pii.  tacites,  cod.  Yàtic.  éd.  Maserii^  Canionis.  i565.  Ce  feuillage 
qui  n'est  animé  ni  par  le  souffle  du  Zéphyre ,  ni  par  le  chant  des 
dseaux,  comme  dans  Pétï'one(£;)  : 

Non  Temo  dissona  canta 
MoUia  discordi  strepita  virgalta  loqountur» 

(78)  Ensi£sr  hic;  atraqne  sedens  in  veste  Celeneos. 

JLe  vieux  CéUne,  Quelques  mythologistes  parlent  d'un  Gdène , 
juge  aux  Enfers  avant  £acus,  MiMos  et  Bhadamante.  Mais  ce 
n'est  sûrement  pas  le  Cdène  de  Yalériusi  Celui-ci  n'est  probable^ 
ment  qu'un  personnage  d'invention.  Note  de  Pius.  xeXoïvoc  signifie 
en  grec  niger. 

(79)  Ta  SDcios  adhihete  saeris,  armentàqne  magnis 
Bnia  deis  : 

Le  nombre  pair  était  consacré  aul  dieul  infernaux.  Circé  or« 
donne  à  Ulysse  (d)  de  sacrifier  en  se  tournant  vers  l'Êrèbe  deux 
victimes  y  un -mouton  noir  et  une  brebis  noire.  La  Sibylle  {é)  im« 
mole  aux  dieux  de  l'Enfer  quatre  taureaux  noirs.  Le  nolnbre  im- 
pair,  au  contraire  9  était  consacré  aux  dieux  de  l'Olympe  et  de  k 


(a)  iStu  II,  V.  354  9  ^3o )  sqq. 

{h)  VuL  Vugîl.)  Georg. ,  lib.  FV ,  t.  43S  ;  iBneid. ,  lib. m,  v.  i4i 
Serviom  et  Pîeriom  y  ad  k  L  Jaoii  aumadr*  1 12>»  1 1  capt  5i  Hior4*  )  Ub»  IS  » 
Epod.Xy. 

(c)BeU.  Gvil^T.ja. 

(<Q  Odyss.,  lib.  X,  Y.  5a7. 

(e)  i!|ueid.|  Ub. yi,  T.  7lfl* 
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Tnre.  Superis  magnis  diis  {a).  Ces  grands  dieux  ne  sont  point 
les  Gabires  comme  le  veut  Masërius ,  mais  Pbiton  et  Proserpine^ 
comme  le  prouvent  les  passages  de  TOdyssée  et  de  l'Énâde  dtés 
plus  haut  y  et  Silius  Italicus  (5)  : 

Tu  socios  adhikere  sacris* 

Dans  notre  poète,  Mopsus  ordonne  aux  b^ros  des  cer^onies  ex- 
piatoires pour  se  purifier  du  meurtre  de  Cjzîque.  Dans  Apollo- 
nius (c)  les  Ai-gonautes  joignent  à  ces  sacrifices  la  consécration 
d*an  autel ,  et  d'une  statue  de  bois  en  l'honneur  de  Gybèle.  Dans  Or- 
phée {d)  c'est  l'édification  d'un  temple  en  pierre ,  orne  d'un  autel ,  et 
f  offirande  d'une  statue.  Ce  temple  dédié  par  les  Argonautes  k  Dindy- 
mène ,  (  ou  Cybèle,  )  la  mère  de  tous  les  dieux ,  comme  nous  Tas- 
surent  Strabon  {é) ,  et  I*)éanthès  Cyzicenus ,  cité  par  ce  géo-' 
graphe  (^),  conserva  très  long-temps  sa  celel)rité  :  carFempereUr 
Jafien  monta  exprès  pour  le  visiter  sur  le  haut  du  Dindyme  (g).  Stra- 
bon cite  ce  monument  comme  une  des  preuves  de  la  réalité  du 
Toy^^e  des  Argonautes  en  Colchide. 

(80)  »  Je  dois  de  toat  mortd  fuir  le  regard  prefiuie« 

Me  )am  ccetas  accède fe  vestros  Haud  fas  inierea,  donea 
hsbralia  pemox  Vota  fero.  C'était  un  des  rites  religieux  obser- 
vés le  plus  rigoureusement  par  les  anciens,  que  celui  de  fuir  le 
œmmerce ,  l'attouchement  et  la  vue  des  profanes,  lorsqu'on  allait 
sr  purifier  pour  des  cérémonies  sacrées.  C'est  ce  devoir  que  pré- 


(«)  Numéro  deos  impare  gandet.  Virg. ,  éd.  "VIII ,  y.  jS  j  Thcocrite , 
Hyl  U ,  V.  43  ;  et  Vîrg. ,  Ciris ,  v.  373. 
(i)Lib.Vm,v.  116. 

(c)Lik.I,  V.  iiao.  • 

(<i)  Argon. ,  v.  607 ,  61 1. 
(e)Lib.  XÏI,pag.  575. 
{/)  lib.  I ,  pag.  45 ,  yel  76» 

(^)yid.Ammiaa.MarceU.,lib.XXn;cap  9.  > 

9- 
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texte  DidoD  pour  cfcarter  sa  soeur  {à),  en  ajoutant  qu'dle  Tevf 
offirii'  un  sacrifice  à  Phiton. 

Natrix ,  hue  sisie  sororem. 
Sacra  Joui  Stjrgio ,  {jus  rite  ioGepta  paravi , 
Perficere  est  animas  ^ 

Mé^ee ,  dans  Apolionius  (b) ,  recomnande  à  Ja^en ,  ^'avant  de  sa- 
criQer  à  Hécate ,  il  se  purifie  dans  une  eau  oouiraDU  vers  le  milien 
c|^  k  nuit,  seul ,  loip  4e  tous  Ic^  mortels  : 

dbcaftaroco  ^0*^1  Xoeaaa{i.evoç  iroTa[i.oio  , 
€to; ,  dEveul'  db^uv*.  • 

et  le  héros  fidèle  à  ses  ordres,  quaud  Tourse  commence  k  s'indi- 
nçr  et  que  tout  est  tranquille  dans  l'air,  se  rend  dans  uq  lieu 
solitaire ,  loin  de  tout  cbemtu  frayé  par  Içs  hommes ,  en  se  dért- 
baot  furtivement ,  comme  un  voleur ,  à  tous  les  regards  ;  il  «e  lave 
le  corps  dans  le  fleuve ,  suivant  l.çs  rites  sacrés,  se  revêt  d'un  man- 
teau noir,  (  comme  le Celénus  de  notre  poète,  )  creuse  une  fosse, 
et  dans  cette  fofts#  ëkève  ub  petit  airtel,  sw)e«piel  il  égCNPge  la 
vicÛQie  qu'il  avait  amenée  {c\  Dans  h  quatrième  chant  (d)  les 
Argonautes  anjivaut  à  file  d'Ba,  trouvent  Gircé  toute  sevle  an 
bord  de  la  w^r  et  se  purifiant  daiis  ses  vagues  ^  pour  chasser  4e& 
songes  fui^estes  qui  lui  avaient  annoncé  énigmatiquemc^t  le  meur* 
tre  de  sqb  frèr^  AJbsyrte,  et  l'expiation  qu'elle  di&vait  eu.  iaire*^ 
Dans  Sihus  (e),  Anne,  jetée  par  les  vents  sur  les  côtes  de  l'Italie ^ 
rencontre  Énée  qui  s'informe  du  sort  de  Didon ,  et  elle  lui  en  ra- 
conte toute  l'histoire  depuis  son  départ»  On  peut  remarquer  à  c^ 


■••^^V— ■^-■■•W^^'^^^'^l*" 


(a)  JEneid. ,  lib.  IV ,  v.  494 1  So4 ,  634* 
{b)  Lib.  m,  ▼.  1029. 

(c)  Lib.  m ,  V.  1 195 ,  éd.  Bruock. 

(d)  Vers  66a. 

(e)  Lib.  VUI,  Y,  1x6  sq^ 
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«ujet  y  comme  une  preuve  du  peu  de  goûl  de  Silius  cette  fioDe  en- 
treprise d'avoir  voulu  reÊiire  le  quatrième  chant  de  l'Enéide.  Auksi 
est-il  resté  dans  ce  morceau  fort  au-dessous  de  lui-m£me« 

JVigro forte  Joui,  cm  tertia  régna  kboranl, 
Aiqoe  aui  sodx  tbalami  nova  sacra  parabam. .  • 

Furvasque  trahebam»..*  . 
Ipfa  mana ,  properans  ad  visa  pianda ,  bidentes  ^ 
^amqae  asper  somuo  dirus  me  impleverat  horror... 
Qoae dum «bigo mciui*.  ac vivopurgor in antni.m. 

Nous  retrouvons  toi^ours  cet  usage  pieux  de  se  purifier  dans  une 
eau  courante  ou  agitée,  pour  dissiper  les  terreurs  nocturnes^  eè 
pour  se  préparer  a  invoquer  les  dieux  de  l'Enfer.  Cëtaît  un  usage 
constant  de  leur  offrir  des  victimes  noires ,  en  nombre  pair,  sur 
de  petits  autels  construits  dans  des  fosses,  de  s'écarter  du  com- 
merce de  tous  les  hommes ,  de  choisir  Fheure  de  la  nuit  la  plus 
sileiicieuse ,  et  enân  de  recommander  à  tous  les  assistants  le  calme 
le  ]^us  profond  et  le  silence  le  plus  absolu.  Orphée  (a)  représente 
Heràte  comme  une  déesse  qu'on  ne  peut  écouter,  q^'on  ne  peut 
voir  de  près  sans  frémir ,  si  l'on  ne  s'est  approché  des  expiations. 
et  des  cérémonies  saintes,  que  Médée  sa  prêtresse,  et  les  vierges 
4eCyté  connaissent  elles  seules,  mais. qu'elles  cachent  à  tou&les 
mortels  : 

AprefLiv  |pt,7rvX(V}v  xeXa^o^popkov  tXoéaxovrai , 

lt  yJï  Tiç  TsXsTàç  iriXàaxt  xai  OuadXa  xadappkûy  9 
SaffaTTsp  àpiQTetpa  xa6ap|AaTa  pt.O<TTiç  8xeu6s 
^tivoXcx^ç  Mii^e^a  KuTY)ta<nv  fxîya  xoupat;. 
Platon  {ff)  parle  des  expiations  des  Orphéotélestes  (c)  et  des  prê- 

[a)  Argon. ,  v.  go3. 
{h)  RepubHc. ,  lib.  II ,  pag.  aai. 

(c)  C.  F.  Pluurch. ,  vol.  YI ,  pag.  638 ,  éd.  Reisk ,  et  Theophrast,  O^n 
racu  XXV,  cap.  4. 
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trcs  qui  en  pratiquaient  les  ce'rëmonies.  a  On  trouve,  dit-il,  une  foule 
de  livres  d'Orphée  et  de  Musée,  poètes  mystiques,  qu'on  prëteiid 
descendre  de  la  Lune  et  des  Muses ,  dans  lesqueb  ils  invitent  aux 
sacrifices ,  non  seulement  des  particuliers ,  mais  encore  des  villes 
entières,  dans  lesquels  ils  apprennent  aux  hommes  que,  par  des 
pénitences  et  des  sacrifices ,  les  vivants  peuvent  se  purifier ,  peu- 
vent expier  leurs  crimes,  qu'il  y  a  mâme  |H)ur  les  morts  des 
expiations  qu'on  appelle  reXiral,  qui  nous  délivrent  de  tous  les 
*  maux^  et  qu'au  contraire  des  malheurs  sont  réservés  à  cens  qiâ 
ne  s'acquittent  pas  de  ces  devoirs,  n 

(8i)  Et  les  bords  de  TEsèpe ,  et  la  rive  des  mers. 

L'Ësèpe,  petite  rivière  qui  sort  du  mont  Ida ,  ainsi  que  le  Simoïs 
etleScamandre,  mais  par  un  cote'  différent.  Elle  sépare  la  Dolionid 
et  la  Phrygie  de  la  Troade  (a). 

(83)  Hic  sale  pnrpareo  >  Tiyaqoo  nitèntia  lympha 
Membra  Dovat ,  >^  v 

Il  faut  entendre  ici  sale  purpureo  non  pas  du  sel  éclatant 
comme  la  pourpre  ^  ou  du  gâteau  salé,  mola  salsa,  comme  le 
veut  Pius  *j  quoi  qu'en  dise  Burmann ,  Masérius  {h)  mêrQe  n'a  pas 
trop  bien  senti  la  valeur  du  mot  purpureus^  Car  d'abord  il  prend 
sale  pour  le  sel^  et  ensuite  il  soupçonne  que  ce  peut  être  la  mer ,  et 
il  traduit  purpureo  par  nitescenti.  Sale  doit  bien  être  pris  dans  ce 
lieu  pour  la  mer  ;  mais  comme  on  est  au  milieu  de  la  nuit ,  le  poète 
n'a  pas  pu  donner  a  la  mer  l'épithète  à^éclatante ,  qui  serait  ab- 
surde ^  Purpureo,  au  contraire,  signifie  cette  couleur  bleu  foncé 
qui  ressemble  presque  au  noir ,  le  perso  des  italiens ,  comme  mare 

(a)  Voy.  d^AnviUe,  Géogr.  anc. ,  t.  II ,  p.  i4  ;  Apollooias  et  son  Scholiasu 
|i«.  T ,  T.  1 1 15  ;  Floras,  Mv.  V ,  di.  5 ,  et  Piok'mée ,.  iiv.  Y. 

(d)  ub.  m ,  fol.  4a. 
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ffurpureum ,  dans  les  Géorgiqucs  (a).  Dan$  llliade  {b) ,  ircp^ 6pe«v 
x5{Aoiy  éb.<i  icopfiupéviv,  purpureis  Jktetibus  dans  Propeice(c)y  où 
le  sarant  Yolpi  l'explique  ,  a  nigm  ac  profundis ,  ut  irop^ûpccv 
Graed  dicunt  dvrl  tou  (AtXsv  ^  ^  enfin  comme  le  ^{vv)  iropçupovr« 
ËA^vovTov  dans  Apollonius  (^ ,  que  son  scholtaste  explique  tèv. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  une  pourpre  Uanclie,  les  anciens 
90Dtprëcis  là-dessus.  On  trouve  dans  Horace  {é)  purpurei  olores, 
des  cygnes  d'un  blanc  éclatant  ;  purpurea  manus ,  pour  une 
main  blanche ,  dans  Ovide  (f)  ;  purpureus  panis  y  pour  du  pain 
blanc  y  dans  Plaute(g).  Enfin  il  y  avait  de  la  pourpre  de  couleurs 
différentes ,  suivant  les  différents  rivages  ou  elle  avait  été  re- 
cueillie, d'où  elle  avait  été  nommée  en  grec  xocXxny  qui  signifie  la 
psnrpre  dans  l'acception  la  plus  générale.  Il  y  avait  de  la  pourpre 
violette,  bien  foncé,  noire,  livide ,  écarlate,  rousse,  grise,  jaune  et 
b]an€iie(A). 

(83)  %iiotaqae  naBHiia  dimm* 
Insdtiiit , 

Circum  humiies  aras.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  la  diffé- 
renoe  que  les  latins  mettaient  entre  aras  et  attarià.  Les  autels 
des  dieux  infernaux  (  arœ  ),  ne  s'élevaient  jamais  au-dessus  de  \st 
terre;  de  là  cette  épithète  Shumiles  que  Valérius  leur  donne» 

(«)Lib.lV,v.373. 

{h)  Lib.I,  V.  483»,  et  Ub.XVI,  v.  Sgi. 

(c)  lib.  II ,  eleg.  XX ,  Y.  5 ,  ed  Brœkois ,  eleg.  XXVI ,  éd.  Vd^l 

(<0Iib.I,v.935. 

(e)  Carm. ,  lib.  IV ,  od.  I ,  ?•  i<x 

(f)  AiQor.,  lib.  1,  élég.  XIII,  y.  i(h 
(g).  MeDaadim. ,  aci.  V ,  se.  5 ,  Y.  îQ. 

W  V>y*  Saumaise  ,  Plinian.  exereit.  y  pag.  ^3,  B,  i^,  D.  He»^ 
lûtes  du  Uy.  I«'.  ,117  et  3o4>  çt  sur  Tépithète  de  purpurea  donné  à  \m 
conteur  blaocbe  ,  Gic^ron  ,  Qaaist.  Académie. ,  lîb.  I  et  IT,  y.  33;  CataU.  ^ 
Epiihal.  Tlicu ,  Y.  369 ,  :>25 ,  GcU. ,  lib.  XVW ,  c.  a ,  et  Matius,  Wv  HV 
Opinion,  cap.  7. 
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Cétait  le  coptudre  ie^  mMeU  doi  dien  da  del,  qu'on  amiUDait 
4^tona,  d«  moi  iifoi^y  hairt  9  «ihaiiMë.  I^  cuite 
Dites  ioferqales  qû  ei^eiçût  sou  pouvoir  sur  tous  les  autres  dieux,  et 
ifinX  c'était  ua  crime  de  prouoocer  k  nom ,  ayait  pris  naissaiioe 
^e^  le*  ArcadieiiSy  et  pa^sa  de  là  dans  les  cérémonies  magiques. 
Ce  dieu  était  Demiurgue  ou  Pémogorgon  auquel  ùit  alhiiioii 
Lucaîu  (a).  ^  imigiidettne  en  mepaçe  les  dieux  des  enfers. 

Faretîs?an  iHe 
Compdlaudai  «rit  9  qao  nonçMBi  i«m  voeato 
fiaa ooQciissa  Uemk;  qui  Gorgooa œtuit  apertam; 
Verbcribosqne  suis  trepidam  casûgat  Erimiyiftv 
lodespecta  tenet  vobis  qui  Tartara  ^^ 

Scygias  qui  pejerat  undas? 

Stace  indique  anssi  ce  dieu  puissant  dans  révocation  de  Fomhre 
de  Laïus  par  Tirésias  {h), 

Spernice  ne ,  moneo  ;  et  nc^is  szvire  facnltas. 
Scimus  enim  et,  qoidqtiirl  diô  noieiqve  dmetisy 
Et  turbare  Hecaten. . . 

Et  triplids  mundi  surpumm  qoem  «nre  oeiastmi» 
Olmn  sed  taceo  ;  prohibet  iraqqiiiUa  senectug. 

Voilà  pourquoi  dans  tontes  les  cérémonies  magiques  on  récitait 

à  Toix  basse ,  les  formules  magiques,  et  les  noms  des  dieux  qu'on 

cachait  avee  grand  soin  au  vulgaire  {c).  La  divinité  était  enve-i 

(loppée  aussi  sous  des  voiles  mystérieux  dans  la  redoutable  religion 

des  Druides.  Lucain  nous  le  rappelle  en  disant  des  Gaulois  (4)« 

Non  vnlgatis  sacrata  figuris 
Namina  âc  metount  ;  tantum  tenonbns  «dcUc , 
Quo6  timeant ,  non  nosse  deo#» 

(a)  Ub.  VI ,  T.  745. 

(i!)Thcb.,lih.lV,^.5i3. 

(c)  Hi^yne ,  Dinert.  sur  Demogoigon  ,  Opnscul.  Academiq. ,  t.  IQ ,  p*  99I1 

(4)Lib.in,T.4i5. 
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(êQ  L*if 9  kt  Mmbref  sapins,  les  cyprès  fimcnôres 
Attrîslent  ces  aatels  d^un  deuil  religieax. 

.  Stt  Vâ^P»  topa  €MMri«al  opaoa  ; 


(    Dans  tontes  les  cërëmonies  magi({ues  on  çonronnait  lé  bâclier 
'  00  les  autek^  de  rameaux  d'arbres  consacrés  aux  funérailles.  Cesl 
Nosî  qae  Bidon  pare  son  bâcher  (a). 

Ât  regîna ,  pyra  penetrali  in  sede  snb  aoras 
Erecta  ingenti ,  tvdis  atqoe  iliee  secta , 
lassndiiqpe  leenni  sert» ,  et  ficonde  coroftat 
fïmerea  : ....  stant  arx  drcnm. 

Le  cyprès ,  dit  Servius,  était  ainsi  <pie  tous  les  arbres  résineux , 
très  usité  dans  les  cérémonies  manques.  Souyent  aussi  ou  >ent0U"* 
lait  Fautd  de  bandelettes  comme  dans  l'^ogue  huitième  (^)* 


9  et  inolii  ange  hcc  altaria  ▼itta  (c) . 

(85)  Vîqpt  meiimiMVieBqM  loco ,  saeramqm  qaiettm 

Ul^  metum  numenque  loco.  La  crainte  des  dieux  produit  tç 
nspect  et  k  croyance. 

Primos  in  orBe  deos  fecit  dmor. 
Kt  Pétrone  (€/); 

Sacrîsqne  metom  serremas  ofierds 
l  dit  notre  poète  {e)) 


^^^F^"»" 


(a)  iEneid. ,  lib.  IV^  v.  5o4* 

(h)  Vers  64. 

(c)  Comparez  Siace^  Theb. ,  liv.  IV ,  Y*  4^1  )  Orphée  ,  ^gon.,  t.q^A 

(rf)  Fragm.  pag.  676,  éd.  BuriQ. 
(f}lib.II,T.  440. 


i38  NOTES 

Mtdtosqne  meta  seryata  per  annos* 
'fiit  aussi  Virgile  (a). 

(86)  L* Augure  ^  le  front  ceint  des  gnirlaiides  sacrées  f 
Veto  de  longs  habits  éclatants  de  blandiear , 

Les  prêtres  d'Apollon  et  .les  Vestales ,  dans  les  sacrifiées  ^ 
étaient  toujours  vêtus  d'habits  blancs  (6).  Stace  (c)  donne  desbaih 
delettes  blanches  à  Amphiaraiis,  prêtre  d'Apollon» 

Albaqne  poniceas  interplicat  înfula  cristas. 

Dans  Viiple,  {d)  Gorynaeus,  après  les  obsèques  dé  Blisiiie,  pu- 
rifie ses  compagnons  en  les  aspergeant  d'une  eau  pure  avee  ui 
rameau  d'olivier  : 

Idem  ter  sodos  para GÎrcnnitoUtmida»  . 
Spàrgèn^  rote  lévi  et  ramo  felicîs  olivx  : 
Lustravitcpie  viros ,  dixitqae  nÔTÎssîma  verba» 

C'était  encore  un  des  rites  sacres  dé  se  présenter  aux  sacrifices  le 
pieds  nus ,  et  tous  les  nœuds  de  ses  vêtements  détacbés  ^  comm 
Virgile  nous  peint  Dijon , 

nmun  pedem  ezatayinclisy  in  if  este  recîncta, 

comme  nous  l'attestent  Servius  (e)  j  Artémidore  (/)  ^  et  comme  o 
le  voit  sur  les  vases  étrusques  (g\  et  dans  Passérius  (^).  On  ena 
ployait  pour  couronnes  dans  ces  sacrifices ,  des  arbres  d'un  ièuil 
lage  glauque ,  le  saule ,  l'olivier  y  le  peuplier.  Virgile  rappelle  es 
core  cet  usage. 

Herculea  bicolor  cum  populus  umhra 


tmm 


(a).iEneid.,lib.VU,v.  60. 

{b)  Vid.  Festum  etScaliger,  lib.  XVII,  pag.  543. 

(c)Theb.,lib.  IV,  v.ai8. 

{d)  iEneid.,  lib.  VI,  v.  229. 

(c)  Ad  iEneid.,  lib,  IV ,  v.  5i8* 

(/)  Lib.  IV,  cap.  67. 

i^)  Tom.  I ,  pag.  67. 

;h)  Paralip.  Dcmpst  ;  pag.  loa. 
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I 

Velauitque  comas ,  foiusqae  inoexa  pependit  (a)« 
Et  TiboUe  (b)  Findique  par  ce  vers  : 

VincUiqiie  post  olea  candida  tnilxi  comas. 
(87)  Tnnc  picez  mactantor  oves  :  proiectaque  partîm ,  etc. 

;  Vroséetaque  partim  pectora  ,  per  medios  partim  gerii  ob^ 
9àsidmon.  Burmaun  prétend  que  ce  passage  est  deîectueux ,  qu'il 
/flîaoque  un  vers.  Nous  croyons  que  Burmann  se  trompe.  Le  mot 
fnosecta  explique  tout.  Prosecta ,  dit  Nonnius ,  était  la  partie  dés 
ftifnaHes  qui  ^ait  toujours  réservée  aux  dieux ,  et  que  Ton  plaçait 
anr  faiitd,  pour  y  être  consumée.  Prosecta  ^  exta  quœ  aris  danf 
tsar  y  ex  fibris  pecudum  dissecta.  Voici  donc  l'explication  littérale 
de  la  phrase  :  «  une  partie  des  chairs  de  la  victime  forma  le 
prosecta ,  c'est-à-dire,  fut  réservée  pour  Fautel ,  l'autre  fut  portée 
par  Idmon.  »  Mot  à  mot. 

On  garde  pour  l'autel  les  diairs  que  Ton  décoope  ; 
Le  reste ,  Idmou  le  porte  aa  miliea  de  la  troape. 

(88)  Trois  fois  de  cette,  chair ,  le  ministre  des  dieox 
Touche  leurs  yétements  et  leurs  armes  impures. 

Voflà  comment  f  avais  d'abord  traduit. 

Les  Grecs  conservèrent  long-temps  cet  usage  de  faire  le  too^ 

it$  aolçk  en-commençant  par  la  gauche  ;  celui  de  se  purifier  avec 

.la  dkairdes  animaux  immolés  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

|.II  existait  chez  les  Jui&  dans  les  premiers  temps ,  vous' le  re- 

tn^uvez  dans  Homère  (c).  Agamemnon  ordonne  aux  Grecs  de  se 

pKÎfier  ;  et  ils  le  font  en  sacrifiant  aux  dieux  des  hécatombes , 

(t  en  jetant  dans  la  mer  les  chaii*s  qui  avaient  servi  à  ces  lus- 

tistioDs. 

oî  ^*  dcTTcXuf&aîvovTO  9  xal  cî;  Ska  >.u[x«t'  cêaX>.ov* 

(a)  £iieid. ,  lib.  YIH ,  t.  376, 

[b]  Lôb.  II ,  cleg.  I ,  ▼.  16. 
(CyUiad.,  lib.  I,  v.  3i4. 


,4o  NOTES 

RÎYoque  flœotî  ^ 
Thoiqne  capnt  jacç. 

Dit  anssi  Yii^'le  {a).  Mais  personne  n'a  décrit  avec  pbts  fe^ 
trndiie  et  d'exactitude  les  cérémonies  qui  s'observaient  dam  ki' 
expiations,  qu'ApoDonius  de  Rhodes  (b),  «  Le  suppliant  s'assejait '| 
en  silence  sur  Je  foyer,  les  yeux  baissés ,  et  l'on  enfonçait  entem 
hnstmment  du  meurtre.  Celui  dont  on  implorait  la  protedion  ,'I^ 
connaissait  à  ces  signes  qu'on  demandait  à  être  expié  d'un  meurtre.   • 
jUors  il  prenait  le  petit  d'une  truie  qui  tettait  encore ,  rëgoi]geaàt, 
et  frottait  de  son  sang  les  mains  du  suppliant.  Il  employait  des 
eaux  lustrales ,  en  invoquant  Jupiter  expiate  ••  •  On  emportait 
bors  de  la  maison  tout  ce  qui  avait  servi  à  l'expiation.  Ib  brftiaieiit 
ensuite  des  gâteaux,  en  versant  de  Peau,  et  en  invoquant ks 
dieux ,  afin  d'apaiser  la  colère  des  furies ,  et  de  se  rendre  Jfnpiter 
propice.  »  Il  est  peut-être  assez  curieux  de  Eure  observer  que 
toutes  ces  cérémonies  expiatoires ,  l'aspersion  avec  un  rameau 
trempé  dans  une  eau  comrante ,  les  prières  du  prêtre  accompagnées 
du  silence  et  des  vœux  muets  du  peuple,  cette  ablution  dans  une 
eau  vive  mêlée  d'eau  salée ,  cette  crainte  religieuse ,  ces  veilles  et 
■  cette  cbasteté ,  observée  si  rigoureusement  par  le  pontife  chargé  de 
l'expiation ,  cette  attention  scrupuleuse  à  fuir  le  ccnnmerce  de  tout 
profane ,  ces  feux  entretenus  pendant  la  nuit,  cette  învoqoation  au 
lever  du  soleil,  accompagnée  de  prosternations  et  d'élévation^  de 
mains,  ces  génuflexions ,  ce  choix  d'un  lieu  élevé  pour  y  placer 
le  pontife ,  tous  ces  rites  enfin  paraissent  avoir  été  empruntés  par 
les  Grecs,  des  Égyptiens  et  des  Hébreux,  et  se  retrouvent  encore 
pour  la  plupart  dans  notre  religion  (c). 


{a)  Eclog.  Vin ,  V.  1 01 . 
{h)  Lib.  rV ,  V.  6g3  sqq. 

(c)  Vid.  Ccrda  ad  Virgil. ,  lib.  YTO ,  v.  68  ;  Horai. ,  lib.  lU ,  od.  a3  ;  Boo- 
(cnger  .  ccl.  ad  Âruob*  Il ,  et  Brisson ,  Forn^ul.  I ,  pag.  89. 
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r  (89)  Rapidis  adolentor  cetera  flammis. 

Quoique  je  ne  sois  pas  d*avis  de  l'adopter ,  je  citetai  cependant 
B  une  correction  de  M.  Wakefieid  sur  Valenus.  Voici  ses  pro- 
expressions. «  Gonfer  Mneià,  4-49^-  ^^^^  nuUus  ambigem, 
m  Val.  Fkcc.  castigandus  sit  cum  Maronem  clarissime  velit 

.  Bqîdb  «Meiilttr  caetera  flammis.  Libri  adoleMur;  sed  in  cer- 
limtts  TÎdctiir  luBC  emendat»  reioeiisenda.  Wak^ield  ad  Lu« 
CMt  Lik  5.  T.  79& 

(^}  QnÎD  etiam  tnrncas  nemomm  «ffigiçsi|i]e  vironui» 
Rite  local  qaercos , 

Burmann  explique  :  a  des  chênes  de  la  îbvèx  qu'on  a  tronques, 
et  dont  on  forme  Teiligie  des  heïos.^»  Pindemonl^  entend  autrement 
tout  ce  passage.  D'abord  au  lieu  de  faire  dépendre  nemorum  de 
I    qoercns,  ille  £Mt  dépendre  de  truncaSy  àes  chênes  enleye»  à  la 

I    Ml 

Âon  anoor  di  recise ,  e  al  bosco  tolte 

Qoerde  gran  tronchi  inalza. 

■•>■•" 

I     Eon^  il  syj^ose  avec  Plus  que  ks  effigies.  de&  hà^  ai^  éi  sus* 
feadues  aatjTonc  des  arbres , 

A  quai  de  Mini  Le  ima^pni  sospende. 

au  lien  que  ce  sont  les  dîvoncs  mêmes  de  ces  arbres  daris  lesquels 
on  a  tailla  les  bustes  des  bëros.  Xai  traduit  d'â^^ès  L'iateifret^tion 
de  Burmann ,  qui  m'a  paru  préférable  en  tout. 

Dans  Orphée  [a)  et  dans  Apollonius  {b)^  après  le  meurtre  de 
Gyzique,  les  héros  font  tailler  par  Argps,  et  consacrent  à  Cybèie 
le  tronc  énorme  d'une  vigne  sauyage.  Aux  funéraiHas  d^  Pal- 


(&}Lîb.Iy  V.  H17. 


i4a      ^  NOTES 

las  {a)  on  UôHe  des  troncs  reTetiis  «Pannes  qui  doivent  figaitti 
cunemis  qu'il  a  vaincus  ^ 

IndotoMpie  jubet  tnnioos  hostiKbiis  annis 
Ipaot  fieire  dnœs ,  inimicaqae  nomioaGgî. 

Et  Tftd  mords  sûnolachra  rependiu 

Dit  Stace  (6).  «  Macrobe  (c),  rapporte  d'après  Épicadas,  qaHerealey'*' 
après  avoir  tue'  Geryon  j  passant  par  l'Italie ,  jeta  dans  le  Tibet  ijk  ' 
haut  du  pont  y  nommé  depuis  SuUiâus,  les  simidacresdrceus  ' 
d'entre  ses  compagnons  d'armes  qu'il  avait  perdus  dans  son  eipé^ 
dition  y  et  que  depuis  ce  temps  l'usage  est  resté  dans  les  saénËca 
de  consacrer  de  semblables  offi-andes.  »  Ces  images  senommaifat 
scirpea.  Ovide  en  fait  mention  {d). 

Tom  qaoqne  priscomm  vîrgo  amraladira  Tirorum 
BAittere  roboreo  scirpea  ponte  solet  (ej. 

(91}  Et  des  cris  de  ce  saog  qui  demande  nn  vengeur. 

Iramqoe  severi 
Sanguinisy 

Pius  et  Burmann  expliquent  très  bien  seueri  sanguinis.  «  San- 
guinem  severum  vocat  ^  quia  vindictam  poscebat  ab  interfeèto* 
ribus  9  ut  ita  9  observante  Pio  y  Yirgilius  amnem  dixit  séperum,  » 

(92}  Sommas  firondentibosintalit  ans 
Liba?itque  dapes  ^ 

Les  autek  étaient  toujours  couronnés  de  guirlandes  et  de  ra- 

(«)JEneid.,Eb.XI,  V.83. 
(6)  Thcbaid. ,  lib.  VIÏI,  V.  34  . 
(c)  Satura: ,  lib.  I ,  cap.  i  a ,  pag.  340 ,  éd.  Gronovii. 
{ÉÇFast,,lib.V,v.62i. 

(e)  Voy.  Varron  et  Fcstus ,  in  ArgeS;  Denys  d*HaUcamassey  pag.  39  ^ 
éd.  Sylburg ,  lib.  I  ^  Hérodote,  lib.  Y ^ t.  7a ,  et  la  note  de  M.  Larcber. 
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lus*  Ovide  (a)  leur  donne  l'epithète  àtjlorenUs  (  arœ  \  Chez 

Perses  les  Mages  brûlaient  les  cbairs  des  yictimes  apiès  les 

placées  sur  de  petites  brancbes  de  myrte  et  de  laurier;  ils 

»1bs arrosaient  d'buile  et  de  lait  mêles  ensemble,  et  prononçaient 

les  prières  en  tenant  à  la  main  de  petits  fabçeaux  de  bruyères. 

Rote  de  Masërius. 

(98)  Pladdi  qnas  profenns  angues  p 
IJiilbraram  famuli  )  lliiguis  rapaere  corusdsv      ■ 

Boire  poète  donne  ici  aux  serpents  Tepitbète  de  placidi,  um* 
hmm'famuUj  d'après  une  opinion  bizarre ,  e'tablie  dans  l'anti- 
fôté,  qui  Êdsait  naître  les  serpents  de  la  moelle  ëpinière  des 
lM»Bses  )  et  qu'Oride  (b)  fait  émettre  par  Pytbagore  en  ces  termes. 

Sont  qai ,  cmn  dauso  patfefacta  est  spina  sepnlcbrOi 
Bbitariaredant  humanas  angue  medullas» 

AntîgoniiS  Garystius  (c)  croit  que  la  moelle  seule  des' hommes  qui 
ont  ëlë  embamnés  engendre  des  serpents,  et  ce  conte  est  confirmé 
par  une  épigramme  d'Arcbelaiis,  et  par  Plutarque  (m  Cleomene) 
qm  TOUS  rapporte  que  de  même  que  les  chevaux  engendrent  des 
abolies  sans  aiguillon ,  les  ânes ,  des  frelons  »  et  les  bœufs ,  des 
abeilksy  de  même  la  moelle  de  Fhoâime ,  et  Thumeur  qui  en  de- 
coate,  engendrent  des  serpents.  Les  serpent^  étaient  aussi  par 
cela  même  regardés  conune  des  génies  indigètes^  et  consacrés  a^x 
&QX  et  aux  héros.  Voyez  dans  Virgile  (  J) 

:  AdyUs  cum  iufarîcus  angtiis  ab  imisk... 
Amplexiis  placide  tumnlum ,  lapsasque  per  aras ,  - 
TaDdem  inter  paieras  et  laevia  pocula  serpeiis 
libaritqne  dapes  yTorsusqne  inno&ius  imo 

(a)  FasL  ;  lib.  m ,  V.  353. 
(6]Metam.,  UKXV,  y.  38^ 
(c)  Hist.'Mirab!l.',  cap.  96. 

(<0£aci4.,lib.V,Y.84* 


i44  NOTES 

SoccMsû  totealo,  et  depasta  akaria  lîquft 
Aussi  Yoif-on  aussitôt  Èuée  hii  rendre  les  bonnefors  divins  s 

Instanrat  honores  » 
Incertu  genimniie  lod,  famalimiiie  parendt 

EttepDiet(<t). 

(g4)  Parsardaaoelsit 
Insternont  tabalau  lorii  ; 

Pars  ardua  celsis  înstemunt  tahulûîaforîs.  Yoili  enooreidie 
bitn  mauvaise  correctioB  fkite  par  Masérîus ,  appnnitéB  parBeiii- 
sios  et  Bannanii,  et  traiisf>orKfe  par  eux  dans  le  teart6  eontre 
Taiitoritë  de  tous  les  uanuscrits,  de  toutes  les  andeimes  ëd. ,  et 
GODire  Vavis  de  quatre  hommes  très  habiles,  Pîus^,  Carrion,  & 
saubon  et  Yosshisf  toutes  les  citations  de  Maserius  et  de  B«nuum^ 
que  j'ai  yérifiëes,  sont  fausses  et  prouTent  contre  tCE.  Ib  disent 
a  fori  in  nwihus ,  in  quihus  nautae  remigaates  sedent  ^  tiste  Gkm- 
sio.  1.  I.  p.  19.  Festo  et  Servio  ad  Jlneîd.  4*  6<^  Q'»  ^^>>S>'^  ^ 
en  ce  lieu  Implessem  foros  flammis,  et  M.  Htyst,  /ôtm»  ttir 
bulatum  pro  ipsis  navibus.  Vous  lisez  dans  Virj^lr(f)y  (Ckaten  )g 

jIIbm  animas  qns  per  foga  Ibnga  sedebantr 
Detorbat ,  kaatt^ueforoi  ; 

et  Servius  le  traduit  encore  par  tahulata  vacuaL  Festus  dit  au 
mol  forum  :  «  Locus  in  navi,  sed  tum  masculini  generis.»  Yoyon* 
enfin  Charisius  qu'ils  allient  :  «  Forum  masculine  autepi  t^bukta 
nayium  et  semper  pluraliter  quamyis  Gellius,  XVI.  19.  fora  na* 
vium  neutraliter  dixerit.  Stmnsque  in  summœ  puppisfofo.  »  Or,  si 
fora  signifie  tabulatay  comment  notre  poète  leur  aurait-il  fait 


(a)  Comparez  Homère  ,  ïliad. ,  lib.  II ,  v.  3o8  ;  Servi*»  et  Ccrda ,  I.  c.  ; 
Silios  et  Drakenborch,  lib.  II,  v.  585  j  la  Disseruiion  de  Pasaerins- Wif 
Genio  Domestico ,  tom.  III  du  Musée  etmsque .  et  la  fifciM 
Ht)  ne ,  iEneid.,  lib.  V ,  pag.  5^5. 

(i)  Lib.  VI,  V.  411. 
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àendre  des  bancs  sur  des  bancs*  Mab  Casauboa  explique  ce  pas« 
sage,  instenmnttoris  y  idest,  adtoros^  quia  in  subdiali  donnita* 
bant.  Pius  traduit  loris  par  sediljbus.  Je  ne  crois  pas  que  tom  4oive 
être  pris  dans  cette  acception.  Les  bancs  des  rameurs  /lans  notre 
vaisseau  étaient  formes  de  planches,  iabulata^  ils  e'tiient  elevës 
au-dessus  du  plancher  ou  du  pont^  fora,  et  appuycfs'sur  des 
cordes  y  ioris^  attachées  intérieurement  aux  deux  bords  du  vais- 
seau. Rien  n'est  plus  précis  que  le  passage  de  Perse  (a) ,  où.  la  Mol* 
ietae  arrête  l'homme  que  l'Avarice  envoie  courir  les  mei^.  en  lui 
disant: 

«  Tan*  mare  tramilias  7  Tibi  torta  cannahejulio 
mCœru^/itintranstfo? 

t  Qboî  tn  t'embarquerais  ?  tu  prendrais  ton  repas  siu*  un  banc  appuyé 
nr  le  dianvre  tordu  ?  »  Dans  son  sens  primitif  le  mot  torus  signifie 
popicffBeiit.4m.,cor4^ ,  et  ce  n'est  que  depuis  qu'on  eut  suspôîdu 
kfjp)si.4ar.,des. p)99tes  ou.des.  rameaux  tordus  qiie  tàrus  6om« 
fUns^J^  sigiliCier  un  Ut.  Ge.  £ût  est  attesté  par  Varron  {b)y  Isi* 
ifftt\€),  Servius  Çd)^  et  enfin  Scalîger  (e).  Les  tori  des  Latins 
9W  la  ..jQiiême.  chose  que  les  Wvct  des  Grecs ,  et  nommément 
fffto)dote  (/). 

(95)  Oritarque  trementum 
Remonim  fonus  «  el  Icue  oonoordia  vbcis. 

fl  ne  faut  ffas  entendre  ces  mots, du  chant  d'Orphée,  xAtuaf&a , 
niVéslait  le  mouvement  des  rames ,  comme  dans  le  premier  li- 

•    -...■■«  ( 


(«)  Sacir.  V ,  ▼.  i46w 

(h)  Ib  N<iniOj  lib.  I ,  cap.  i ,  $.35. 

(e)  Lib.  XX ,  cap.  i. 

(À)  Ad  JEaeiiL ,  ISi.  I ,  ▼.  708. 

(e) In  VarroQ ,  pag.  68.  ';^ 

(/)  Lib.  IX ,  cap.  1 1 7.  Voyez  les  Lexiques  de  Gessner  et  de;FogtcdKm 
^•forus  y  torus ,  et  tabulata ,  et  Texcellenc  Mémoire  sur  )a  marioe  des  an-, 
ciens ,  imprimé  à  la  fin  des  Antiqoite's  d^Hercnlanum ,  tonu. V. 

II.  ÏO 
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yre,  vers  47<  »  ^^  eôiumis  l'ont  explique  à  tort  Masërius  et  Bu^ 
mann ,  mais  comme  le  rend  ma  traduction  ^  des  cris  cadences  def 
Argonautes ,  qui  s'excitaient  à  ratiiet  ensemble  pour  rendre  léitt! 
tnarcbe  plus  rapide. 

(06)  Ainsi  qaand  Jupiter,  éf.iaircifi9ant  les  monts ^   ^ 

Notre  poète  a  traduit ,  et  assez  beuretisement  ce  me  selnUe^ 
eette  comparaison  d'Homère  (a). 

&ç  <^'  6r*  àç'  OtfïiX'flç  xopu^Yjç  ^pipç  f&eyoXotd 
Xifnan  TTUxtvTiv  ve9&>.if)v  OTepoimyep^TX  Zsbç  , 
Ix  t'  Içavov  iràaat  axomal  xal  irpuoviç  ô^xpot  ; 
xal  vàirat^  oôpavoOev  ^*  àp*  Oirs^paYT)  âaireroç  atO^op* 
il^  Aotvaot  vif)»v  f&tv  àirttaocfAivot  Mîov  ipûp  , 
tutO^v  «vetrveuaav. 

«  Ainsi  quand  Jupiter  lançant  la  foudre,  dissipe  un  sombie  nuage ^ 
dont  la  dme  d'une  haute  montagne  était  entourée,  soudain  repa* 
raissent  les  coteaux ,  les  vallons ,  les  forets ,  et  il  s'ouv^  dans  kf . 
cieux  un  cbamp  immense  :  ainsi  les  GrecSi,  après  avoir  repoussé  di 
leurs  vaisseaux  les  torches  ennemies ,  respirent  un  momenl  »•«» 
Trad.  de  Bitaubé. 

(97)  Inde  alii  încrepitanty 

Inerepitant^  se  narguent^  comme  dans  les  Géorgiques  (b)  i£$f# 
tem  increpitans  seram  Zephjrrostjue  morantîs.  Gomme  daii. 
FÉnâde  (c) ,  Twn  Bitiœ  (  pateram  )  dédit  increpitans  ,  que  Se^ 
vins  explique,  familiariter  ai^ens  Bitiœ  segnitiem,  tarde  cif 
pientis  pateram. 

Jamlfue  ipse  magister  Nutat  ab  arce  ratis,  remîsque  bi« 
sistere  tendit.  Voici  comment  Burmann  explique  ce  passage) 


i««« 


(a)  nîad. ,  lîi).  XVÏ,  ▼:  agS. 
(&)i;ib.IV,v.  i38. 
(c)  Lib.l,  T.  738, 
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â  pUi^i  y  ^juœ  est  arx  navis ,  magister  nutu  signa  dat,  T^nr* 

tnann  se  trompe  absolument.  Le  sens  est  :  «  le  pilote  lui-même 

dhanceie  au  haut  de  là  poupe,  et  se  cramponne  pour  résister  à  la 

secoosse  violente  que  donnait  au  vaisseau  fimpulsion  des  rames.  » 

Ceci  se  développe  très  bien  par  les  vers  Suivants ,  dans  lesqueb  le 

poète  s'égaye  un  moment  à  peindi^e  b  Hvalité  de  ces  demi-dieu^ 

4  qui  ramf-rà  avec  le  plus  de  vigueur  :  ce  qui  explique  ehcore  cet 

autre  vers  très  difficile  à  entendre  (  49^  ) ,  quisnam  hos  voCat  in 

tertaminnjlucius  ?  «  Qui  de  vous  ^  amis ,  prétend  élever  avec  sa 

rame,  des  vagues  aussi  hautes  que  celles-ci ,.(  que  les  m'ennés  )  ?  » 

dit  Hercule  lui-même  dans  uue  saillie  dO  gaité,  tœtUs  et  ips$ 

idîcidesh 

(98)  Enfin  Hei^ule  aussi  se  mêlant  h  lear  jpié  : 

Qb  peut  cotnparer  k  ce  morceau  de  notre  poète  celui  oii  Apol- 
tonîiû  (à)  peint  aussi  les  héros  se  défiant  à  qui  rainera  le  plus 
loDg^eraps  sans  se  reprendre;  a  tous  ont  cessé f  £itigués  de  lutter 
contre  les  vagues,  qu'élève  un  vent  impétueux;  Hercule  seul  con- 
tjaiie  dé  tsaner,  et  seul  il  faisait  marcher  ràpideme&t  le  naVire  ^ 
lorsque  tout  à  coup  la  rame  est  brisée  par  la  Violence  des  flots; 
xm  partie  est  emportée  j>ar  les  vagues,  l^autre  reste  dans  les  mains 
in  héros  qui  tombe  à  la  renverse ,  et  se  relève  aussitôt  sans  rien 
fin,  et  conune  étonné  de  voir  "^es  bras  condamnés  au  repos.  » 
Tiad.  de  M.  Gaussin.  Les  vers  d'Aix>IIotiius  sont  très  agréables, 
te  demies  trait  surtout  où  il  peint  Hercule  s'asseyant  en  silence, 
et  roulant  un  œil  interdit,  car,  dit-il ,  ses  bras  n'étaient  pas  accou-» 
taules  au  f  epos  ^  i^e  seinble  £sdre  un  tableau  à-la-fois  très  pittoresque 
et  très  vrai* 

àvà  a'  I^STO  (Tiyîj 


*ta 


(«)  Lib.  I ,  Y.  1 153  9i  Sqq4 

10.. 
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(99)  Jam  sommas  cœli  Ph(d>as  ûindentior  arecs 
Viceràt,  «t  loDgas  médius  retocaverat  ombras. 

Ovide  a  deux  fpis  exprime  cette  image  du  raccDurcissement  des 
ombres  au  milieu  dii  jour ,  que  Valenus  rend  ici  avec  beaucoup  <le 
grâce  ;  il  dit  dans  Tart  d'^fimer  {a)  : 

I 

Jaraqne  dies  médias  tetmés  cofùthdterat  tAubr as  ; 
Inqoe  pari  spàtio  tespér  et  onos  èraoL 

et  dans  les  TVlAaraorphosés(  (&)/ 

Jamqoe  dJes  rerom  médias  contraxerat  ombras  -y 
Et  Sol  ex  aeqoomctÂ  distabat  utrâque. 

Veut-on  y  comparer  Stace  (c)?  On  le  trouvera  je  croi§  plus  tendu, 
et  plus  maniéré  : 

Tefkipus  erat  y  medii  ciim  Solem  in  cdn&ia  mondi 
ToUit  anhela  dies. 

(  ioo)  'llpliys  des'Myâens  aborde  le  rivage , 

■)    ••     ■ 

Quœ  proxima  Tiphys  littora.  Ce  rivage  que  Valérios  nt 

Wmme  pas,  est  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude  par  ApoUo- 

nius  (^),^ui  l'appelle  la  demeure  des  Uaneens^  près  du  n^ont  Argan- 

*       tlionius  et  des  boucbes  du  Gus.  Sclioenemann  {e)  dit ,  a  qu'Orphée 

ne  parle  que  du  mont ,  et  non  du  fleuve  Gus ,  parce  que  proba. 

blement  il  ne  lira  ce  nom  que  de  la  ville  bâtie  à  son  embouchiire 

qui  s'appela  dans  la  suite  Pruse.  »    Scboenemann  qui  ëdrivit 

kn  1 788  son  commentaire  sur  la  géographie  argonautique ,  Croyait 

avec  fiûhiikeu  et  Gesner ,  antérieur  à  Apollonius  ce  faux  Orphée^ 


(fl)Lib.  m,  V.  7^3. 

(fc)Lib.  m,v.i44. 

(c)Tbcb.,lib.IV,v.68o.  '! 

(rf)Lâb;I,  V.  1177.  i 

(e)  Pag.  8.  Géograph.  Argonaut.  .f 
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qae  depuis  M.  Schneider  a  regarde  coi^me  un  poète  de  l'ëcole 
f  Âlexaudrie  ou  du  siècle  des  Ptolérnee,  dé  quelques  années  posté- 
rieur au  cbantre  de  Me'dee  (a).  Densos  trabe,   Trabe  pour  or-' 
hort.  Ovide  {b)y  densum  trabibus  nemus.  Valenus  encpre  (c)  : 

Densior  haad  nsquam  Dec  celsior  extulit  allas 
SUva  irabes» 

(iot)  Banret  Hjiaskitcrî  ^passosqac  moratur  iniquos. 

Quelques  auteurs,  cités  d^^ns  le  schqlidstQ  d'4poUonru5(^>  en- 
tre  autres  Soerate  (  Carrion  lit  Isocrate  )  ad  Idotbeum ,  donnent 
pour  ami  à  Hj^s  Polyplicme ,  et  non  pas  Hercule.  Anticlide  dans 
MS  Bdia^ies  dit  que  ce  fut  HjUus  qui ,  eu  allant  chercher  de  l'eau 
à  h  fuitaine  P^ ,  s'égara ,  et  fut  perdu  dans  cette  contrée.  Her- 
cak^ encore  ppur  amis ,  outre  Hjlas ,  Phiioctèle  ^  Biomos ,  Péri- 
tliyasi  et  jphrix»  Philostrate  rapporte  que  Nestor  fut  encore  plus 
ijBoé  d*Hercule  qu'Hylas  ou  qu^Abdère,  qui  n'étaient  que  des  en- 
ffflts  pendant  Fadolescence  de  {ifesler ,  et  que  ce  fut  lui  qui  intro- 
ixntil  fe  premier  dans  le  culte  et  dans  les  serments  le  nom  d'Her- 
cnle.  Garrion  h.  t.  Stace  (e)  a  imité  en  les  développant  cet  vers  et 
dû  de  Virgile  (/)  : 

Seqmtarqoe  patrem  nmi  passibas  aeqms  y. 

I^mqii'il  dit  : 

Andet  iter  y  œagoiqtie  sequens  vestigia  mciut 


I 


(d)  Vid.  Théocrîto ,  îdy I.  XHI ,  ▼.  3o  5  Propcrl. ,  lib.  I ,  âég.  XX  >  ▼.  34  f 
d*ADvîlle ,  Âslae  Minoris  tabolft.  * 

(6)  Metam  ,  lib.  XIY ,  V.  ^>. 
(c)Lib.  VI,v.  76. 
(d)  Lib.  I,  ▼•  1307. 
(e)Theb.,lib.V,v.  44î. 
(/)  JEd.,  lib.  U,t.724. 
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Hercnlis,  et  tarda  qaamvis  se  mole  IbreBteoK^    . 
Vix  cuTsa  tener  sqnal  Hjlas. 

Inîquos  est  pris  daas  fe  sens   d'iaëgaL, 

Bippomcnes  eu,rsus  speetator  iniqui  (a). 

•    (loa)  Procornm  vi  puisas  iniqaay 
Germanique  maDi:^  (  repeti^qao  crimjae  )  Perses. 

Markland  a  essayé  de  corriger  ce  passage  {h).  Je  vais  rapportet^ 

sa  note.  JTaime  mieux  néanmoins.,  de  même  que  Hariès^  con«« 

server  le  texte  qu'adopter  la  correction  du  câèbre  critique  an-* 

glais.  On  verra  à  la  manière  dont  il  parle  de  Vale'rius ,  qo*une 

nouvelle  édition  n'était  pas  sans  nécessite',  a  Adducam  uoom  et  al* 

terum  locum  ex  illo  mendorum  omnis  generis  fliPsanro  lœu^^etîs^ 

simo  Val.  Flacco,  quem  vide,  (c)  primo.  Pallada  consortem  curis 

(  melius  curae  ).  Repetit  quo  crimine  f'erses.  Nullus  sensos  « 

illis  fepetit  quo  crimine,  Ideo  miitilum  locum  putat  Heinsius  (t 

versum  i .  2.  excidisse.  Scd  proffcto  solitiim  Hein^ii  acumcn  in  isto 

opère  passio^  desidero.  Locus  enim  rocte  se  h,<b(  t ,  modo  sic  res^ 

cribas  :  Procer^m  W  pidsus  iniqua  Germanique  manu  rapidù  nuh 

limine  Perses.  Teste  Flacco  ipso.  6.  53.  quanto  Scy^ihiam  moU' 

mine  Perses  Concierit^ti  5^ U'7îi.  Hora^.  epist.  II.  tî.g^.Gkudîan^ 

cons.  Mail.  Theod.ubi;  Heinsius  in-4-  manuscriptis  y  neç  tôt  mût' 

limina  rerum*  » 

(io3)  Âdvehit  Albana  Stims  gêner  agoûna  ports. 

Albana  porta.  Ce  sont  probablement  les  mêmes   que  notr» 
poè^  (d)  appelle  les  portes  Gaspiennes,  et  où  est  située  aujourd'hijî 


(a)M0tam. ,  lib.  X ,  v.  57$, 
{bj  Epist.  critic. ,  pag.  a8* 
(c)  Lib  Ul ,  V.  489. 
{4)  Lib.  M,  V.  io6t 


i 
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la  v3Ie  de  Derbent ,  mot  c[ui  en  persan  signifie  toujours  un* 
gorge ,  une  barrière  fermée  {a). 

(io4}  TolUk  se  nubes  ,  aiç[ae  Bqaore  peodeat  atro  7 

Xquore  pendeat  atro,  Biirmann  expliqué  :  suspendue  comme 
vue  mer  noire ,  littéralement ,  en  mer  noire.  Il  se  trompe.  Pin* 

démonte  s*est  trompe  aussi  en  traduisant  (p)^ 

£  pende 
Sul*  procelloso  mar. 

Xquore  airo  signifie  la  plaine  noircie  par  la  poussière. 

(]o5)  Gœpia  refer ,  paaUmnqQe  nefas  et  fœdera  necte. 

.Poidbanque  nefas  et  fœdera  necte.  Quoi  qu'en  diseHeinsius, 
Innnana  et  Hariës ,  il  ne  dut  rien  chauger  au  texte.  Le  sens  est 
tiès  dair.  L'expression ,  necte  nefas ,  est  juste ,  et  n'a  que  le  degré 
de  hardieMe  qui  convient  à  la  poésie  :  «  noue  avec  Perses  quelque 
entretien  ou  tu  lui  feras  sentir  rinconvenance  de  prendre  les  armes 
contre  on.  frère ,  tous  les  nœuds  qm  les  unissent.  » 

(106)  Quam  Nemeen  tôt  fesaa  minis ,  quae  pnslia  Lern»  T 

Voyez,  sur  Lerne  ^  et  sur  Némée ,  la  note  1 1 4  du  deuxième 

(107)  Polcfaro  reserantem  Pergama  ponto. 

Pukhro  reserantem  Pergama  ponto.  Maserîus  et  Pius  expli- 
quent pulchro  ponto  ,  celte  mer  auparavant  infestée  par  le  monf* 
trc,  et  belle  maintenant ,  depuis  que  la  destruction  du  monstre  a 
rendu  la  sécurité  à  Pergame.  Pindémonte  ne  l'a  pas  entendu.  U 
traduit  : 

n  vidi....  da  si  fîera  peste 
Lîberar  Troja ,  e  il  bel  mar  Sigeo. 


(«)  Vid.  Reinesins,  f.  1 ,  pag.  1 13;  et  ^jimemaon ,  Dcscriptio  Caacasi ,  Lip- 
iùe,  iRo3.  Strabon ,  d'ailleurs ,  lib.  II  ;  pag.  793  et  800 ,  place  les  Caspîens 
dans  r  Albanie. 

{Jk)  Piigc  209 ,  éd.  ia-8o. 
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temps  pour  prévenir  les  desseins  de  Lycus  ;  et  l'usurpatear  périt 
de  sa  main.  Mais  Junon  ayant  déchaîné  contre  Hercule  une  faik 
qui  troubla  sa  raison ,  le  malheureux  dans  son  Rarement  tua  hi- 
même  sa  propre  femme  et  ses  enfants,  qu'il  ayaif  d'abord  arradiés 
auK  fureurs  de  Lycus.  Cest  le  sujet  d'une  tragédie  d'Euripide,  et 
de  l'Hercule  furieux  de  Se'nèque;  et  c'est  à  ce  trait  de  la  fable  qoe 
le  vers  de  Valéri^is  fait  allusion.  Hyginus  ajoute  qu'en  expiation  dt 
ce  meuitre.  Hercule  fut  livre  par  Mercure,  en  esclavage  aOni* 
phale,  reine  de  Lydie  {à}, 

(112)  Et  manicaç  tirides  ,  et  stricta  myrtos  habena; 

Ces  manicœ  viîides  n'ont,  été'  expliquées  par  aucun  commenta- 
teur de  Vâlcrius.  Ce  sont  proprement  des  gants  verts,  Manica« 
X^if  K  ,  x^i^htsiLoç ,  dit  Gesuer.  Manica  a  manu ,  dit  Varron  (&)• 
Manicae  quibus  adversum  vim  frigoris  inanus  muniuntur,  quas 
Grsci  chiroihecas  vocant.  Gesner.  Manus  bveme  manids  munie- 
bantur ,  dit  encore  Pline  le  jeune  (c).  Les  chirides  ou  les  inanîcae 
servaient  encore  à  d'autres  usages.  Outre  que  ces  sortes  de  gants 
garantissaient  du  froid,  ils  vous  défendaient  contre  les  ëpnes; 
Laerte ,  dans  l'Odyssée  (d) ,  porte  à  ses  pieds  des  brodequins  de 
peau  de  bœuf,  et  des  gants  à  ses  mains  pour  se  garantir  des  ron€^« 

WIPIâAZ  t'  iitl  xepat ,  ^«tuv  Ivex*. 


(a).'Vid.  Hygin. ,  pag.  93.  Schol*  Pind.  Isthm.  IV,  ▼.  ii4;  Earipîd., 
Hercal.  fur.  v. ,  9^8  ^  Plutarch.  de  Superstit. ,  t.  IV ,  pag.  167  ^  Philostrat. 
IcoD. ,  lib.  II ,  cap.  a3  ;  PLotius ,  lib.  VU,  pag.  490 ,  et  Lactant. ,  ad  Theb.| 
lib.  IV,  V.  571. 

{b)  De  Lingua  Laiin. ,  lib.  V,  cap.  5.  Gicero,  Philos.  ,lib.  B ,  tap.  3j6|  11. 

(c)  Epist.  III ,  lib.  5. 

(J)  Lib.  XXIV,  Y.  22 7. 
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Eiutathe'dit  k  ce  sujet  que  les  chirides  étaient  des  gants  de  peau^ 
et  qu'ils  n^avaieiit  pas  été  inrentés  seulement  pour  défendre  des 
ijkû€%j  mais  encore  pour  faciliter  certains  travaux.  Car  les  bou* 
li]i|ers  et  les  archers  se  servent  aussi  de  ces  sortes  de  gants.  Nam 
€t  sagîtiarii  x(ift«(  ^tà^irau ,  li  xal  itji  ^oucTuXoTaïc  :  qui  lavant  itidem 
aepinsiuit  traduit  Constantin,  v.  xetpt^tc*  ^u^  ^  colonne  Trajane,  de 
Bartoli,  pi.  75.  88.  les  Sarmates ,  peuple  dont  les  arcbers  étaient 
I    lenommés  f  sont  figurés  avec  des  gants.  «  Armati  arcieri  con  una 
copertnra  aile  dita  neir  impugnatura  dell  aixro.  Explication  de 
Pietro  Bc&ni.  Et  plus  haut  :  l'habito  di  Safmati  è  curioso.  Oltre  1s 
;Vesteâi  donna  ban  no  essi  le  mani  ricopcrte  da  guanti,  el'  petto 
QnlDdLfascie  di  cuoio;  explic.  des  PL  75.  88.manicis  utuntur, 
qoanuii  tamen  digiti  non  separati.  Je  crois  que  c'est  ici  la  vraie 
acception  de  ce  mot  En  effet ,  des  bracelets  ou  de  longues  manches 
pour  des  nymphes  chasseresses,  seraient  une  parure  bien  effé- 
muée  et-bien  incommode,  et  ils  ne  se  trouvent  jamais  figurés  sur 
aocon  moniitvnit  que  je  connaisse.  Du  reste  ce  mot  est  employé 
par  notre  poète  dans  ses  trois  acceptions.  Livre  6,  vers  701 ,  il 
agnfie  des  manches  flottantes,  et  I.  a.  v.  4^^»  ^^  ^^^  employé 
poor  dé^;ner  des  menottes ,  qu'un  terme  populaire  appelle  aussi 
-  des  manciieltes*  Il  est  à  remarquer  que  malgré  ces  vers  si  positifs 
fflomère  et  de  Yalérius ,  Casaubon  (a)  ait  nié  que  les  Grecs  et  les 
Bomains  eussent  connu  l'usage  des  gants  (6). 

(11 3)  £(  ttricta  myrtos  hab«iia } 

Ce  yers  désigne  Vamentum  ou  cette  bande  de  cuir  qu'on  atta* 
dudt  aux  javelots  afin  de  leur  donner ,  en  les  .ançant,  une  im- 


(f)  In  AthenzQtn ,  lib.  XII ,  cap.  3. 

ib)  Vid.  Forc^]lim ,  ▼.  ;  Manica  ;  Propert, ,  lib.  III ,  eK  XV  -  v.  24  >  «d. 
Voipi  ;  Ovide ,  J^va  ;  179^  Virgile ,  Jlaeid. ,  lib.  IX  >  y.  616 ,  et  Ludl. , 
fax.  T.  3o.  . 
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pulsion  plus  puissante.  PoUox  (a)  décrit  ainsi  l'équipage  d*UQ 
chasseur  :  une  tunique  retroussée ,  et  sa  courroie.  xt^Mv  buaToXvicy 
lêoX  ffxuTaXn  et  {b)  tc  ^i  xurni^tw  «xsîîm  >iya ,  ^ixtuol  «  poiraXa ,  axir^ 
TfltXou ,  (vX«.  «  L'équipage  d'un  chasseur  se  course  de  toiles ,  de  fi- 
lets y  de  massues ,  de  couri^oics  ou  d'amentum ,  ei  enfin  dé  jardots.»    4 
Xënophon  (c)  décrit  cette  ^pèce  de  jarelot  armé  d'une  courroie. 
Les  arcs  des  Girduques  avaient^  dit-il,  près  de  trob  coudées,  et 
leurs  flèches  plus  de  deux...  Ces  flèdies  perçaient  ]«is  boudien 
et  les  corselets.  Nos  soldats  les  arrachaient  ]iour  s'en  serrir  en- 
gnise  de  dards  en*  leur  attachant  une  courroie.  Ce  qui  est  assa    g 
singulier,  c'est  que  celte  sorte  d'armure  se  retrouTe  au)oiiitniiii 
dans  la  nouvelic  Calédonie.  M.  de  la  Billardière  les  décrit  très  bioi 
dans  sou  voyage  aux  mers  du  Sud.  *  Les  Zagaies  des  babitMlf 
de  la  nouvelle  Calédonie ,  sont  de  cinq  mètres  de  long  sur  SOI    ^ 
centimètres  de  circonférence  vers  le  milieu.  «Tadmiiai  lia  m^    ^ 
thode  ingénieuse  qu'ils  ont  inventée  pour  acceléi*er  h  vikiM 
de  ces  javelots  lorsqu'ils  les   lancent.  Ib  se  servent  pour  dt 
effet  d'un  bout  de  corde  très  élastique ,  Êibriqué  avec  de  la  boum 
de  cocos  «  et  du  poil  de  roussette.  (  Espèce  de  chauve^souris  Ibil 
grande.  )  Ils  en  fixent  Tune  des  extrémités  au  bout  de  HudeXi 
tandis  que  l'autre  qui  est  terminée  par  une  sorte  de  bouton  f^olNir 
Icox  entoure  la  lagaie,  sur  laquelle  die  est  disposée  de  manier» 
qu'elle  l'abandonne  aussitôt  qu'on  lance  cette  arme  (d),  »  Quant  k 
l'épithète  de  stricia ,  elle  est  souvent  appliquée  au  cuir,  aux  ooor*  , 
roies.  Notre  poète  a  encore  ici  un  mérite  de  convenance  en  don-  U 
nant  à  ces  nymphes  des  javelots  de  myrte,  dont  le  bois  estliil  | 
dur ,  et  qui  e'tait  consacre  à  Diane  :  - 


(a;Lib.  V,  segm.  18. 

{bj  Lib.  X  ,  cap.  3i ,  segm.  i4i. 

(c)  Anabas.  lib.  IV ,  cap.  10  ,.urad.  de  M.  Larcher. 

(cT)  Yoy.  la  pL  35  du  Voyage  de  U  BilUrdiire  ^  u  H;  pag.  945^, 

■  \ 
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Myctos  ¥alidis  hasiilibas  et  booa  bello 
Corons  (a}. 

Le  cormier  fait  des  dards  , 
Le  myrte  de  Yënas  foomit  des  traits  à  Mars. 

!baa.d«M.DeliUe(2»). 

(ri4)  Grinisy  ad  ôbscune  dccarrens  dngala  mamm;e. 

H 
Vbicurœ  mammœ^  i.  e.  siropMo  tectœ  ^oomm^  dans  Horace  (c) 

€0fuîobscurare  lacema  y  et  ohscuratum  dextra  caput,  dans  Pe- 

trône  {d).  Dans  les  monuments  antiques,  Diane ,  Atalante,  et  toutes 

bs  chasseresses  sont  toujours  figurées  la  gorge  couverte.  Voyez 

les  deux  médailles  d'Éplièse  et  de  Mytilëney  que  Spanbeim  a  fait 

^yer  dans  son  édition  de  Gallimaque  (e) ,  ime  figure  d'Atalante 

9aprèsiin  marbre  donne'  par  Spon(/*),  et  surtout  la  belle  statue 

île  0nne  du  Musée  Napoléon ,  p.  9  de  la  notice  des  statues.  Dans 

^HlëbCrite (g)  ce  ne  sont  point  des  Nymphes  qui  chassent,  ce  sont 

«uieftient  des  Naïades  qui  forment  des  danses  sur  les  bords  fleu- 

tuTde  eeCle  fontaine ,  et  ces  nymphes  se  nomment  £unica ,  Malis 

et'Kbée  aux  regards  doux  comme  le  printemps ,  lap  ^'  ^poW« 

Hnxtic*  S^  loéked  the  spring.  Cette  jolie  expression  est  familière 

aux  poètes  anglais  y  comme  l'a  remarqué  aussi  Warton.  Pro- 

pcfee  {h)  a  suivi  Théocrite.  Apollonius  y  fidèle  narrateur  des  usa- 

gtfetdes  coutumes  de  chaque  pays ,  rapporte  (/)  que  les  Njrmphes 

"(4)  €«org. ,  Hb:  U ,  ▼.  4117. 

(h)  Vid.  la  Cerda^  ^Ekicid.,  tib.  Wl^y.  817  ,  et  Baribius^, Stat  Thcb., 
BklV,  ▼.  3oi.  t 

(e)  Lib.  Il,  serm.  Vil ,  ▼.  55. 
{d)  Vers  l^, 

(e)  Not.  ad  Hymn.  in  Diaa.  >  y.  1 1* 
{f)lbid.,  pag.aid. 
{g)  IdyU.  XUI ,  V.  43 ,  éd.  Harles. 
(h)  Lib.  I ,  el,  XX ,  v.  4^. 
(»)  Lib.  I  y  ▼.  1399. 


\ 
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habitantes  de  cette  aimalile  contrée  avaient  coutiime  de  se  rassêtt* 
blcr  la  nuit  pour  honorer  Diane  par  des  chants  et  des  danses. 

(  1 1 5)  Qanm  domitas  acies,  et  Eoi  fercula  regni 

FercuLa ,  des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  dfll 
dieux ,  les  images  des  viOes  conquises ,  et  les  dépouilles  àe$  enne* 
mis  vaincus.  9^ns  Suétone  (a),  (  Cœsar  inter  honores  divinos  )fo» 
nit  Thensam  et  Ferculum  in  Grcensi  pompd.  Aniiquîssima  ôl 
hoc  génère  videntur  spoliorum  Fercula  quo  nonww  utUutPré 
dentius  (p)  Pompas  nobile  ferculum  {c). 

(i  16}  Praereptum  qaanto  proies  Bœbeîa  qoetto. 


!•«• 


Proies  Bœbeîa.  Le  lac  Bébës  ou  Bœbéis  était 'dans  POuest  d^  -; 
la  Magnésie,  voisin  de  Phéres  et  des  extrémités  occidentales  dd  " 
monts  Ossa  et  Pélion.  Aussi  Lucain  (d)  appelle  ce  lac  Otsaâ 
Bœhéis.  Il  y  avait  une  ville  de  ce  nom  située  sur  ce  lac  Snira^l 
Strabon  (^),  Homère  (/)et  Etienne  de  Bpàuce  v.  BuGn^  le  Iac?l 
la  ville  avaient  pris  leur  nom  de  Bœbos,  fils  de  Glaphyiot^  qpi 
bâtit  GIaphyre{g'). 

(117)  Flavi  qoam-  trisds  nata  Lycormae  \ 

te  Lycormas  prend  sa  source  en  Étolie,  sur  le  findc,dansïr 
pays  des  Bomicns  :  il  coule  d'abord  à  l'Orient  et  arrose  Gfaaicîs  ctÛn 


i«Ih« 


(«)  Caesar.  cip.  76^    '•  I 

{b)  Adv.  SyniOHiq.  II,  58o  ,  lib.  I,  cap.  10. 
(c)  Vid.  Gcsner  et  Forcellini,  V.  Fercnlnto.  et  CîCéro,  OfiSc.,  KÈf.!». 
cap.  i3i. 

,  (€/)  yb.  vn,v.  176. 

(e)  Lib.  IX,  pâg.  436,  vel.  666. 
(/•)  niad.,lib.  II,  V.  71a. 

ig)  Vid.  Pindare ,  Pyih. ,  III ,  v.  $7  j  d^Aû^ille  ,  Tab.  G«BC  vS^fi 
«t  M.  Laxcher ,  i*  YUi  pag.  $9^ 
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ifiotk^  étisoite  il  se  tourne  vers  le  Sud  et  la  mer,  après  ayoir  quitté 

Piraron  («}.  Ce  fleuve  prit  ensuite  le  nom  d'Évënus,  parce  qu'É* 

ràius  s'y  précipita.  Le  nom  moderne  est  Phidaii  [b).  Il  paraît  que 

les  eaux  étaient  jaunes;  car  Ovide  (c)  lui  donne  aussi  Tépithète  de 

[  /iNVf  :  ^# 

[  Himsqiie  Lycormai. 

(•t  i8)  Prbcol  ad  nitidi  spîracula  fixitia. 

Spracola  fontis, id  est,  aditus,  disent  Servius,  £n.  7. 568.  So^ 
bu  a.  qS.  c*  13.  Palladius  Jun.  cap.  7. 

m 

(i  19)  Et  aédmt  par  Védat  de  la  source  limpide. 
Gratos  avidos  procomlAaâ  dmnes. 

f      Celle  fontaine  est  nommée  P^é,  et  est  placée  au  pied  du  mont 
[   Aiguidbey  ou  Argantbonius  par  Apollonius  {d)  et  Properce  (e)  : 

Se  erat  Arganchi  Pege  aob  Tertioe  mooiîs  , 
.  Grata  domos  Nytnphb  homida  Thyiûasiii» 

Tiiéniis  et  Théocrite  ne  la  nonmient  pas* 

(iso)  Stagna  vaga  oea  Inoe  micant ,  nbi  Gynthîa  cœb 
,  'PlRMpîcit ,  aot  mcdii  transie  rota  candida  PboébL 

Sbtre  poète  a  pris  dans  Théocrite  l'idée  de  cette  cbarmanté 
tOBparaîson.  Seulement  celui  -  ei  compare  Hylas  tombant  avec 
apidité  dans  Fonde  azurée,  à  une  étoile  enflammée  qui  du  haut 
des  deux  glisse  et  se  précipite  dans  les  flots  de  la  mer* 


(a)  Straboo ,  lib.  X ,  pag.  45i ,  B. 

(b)  Voy.  Méletios ,  Géographie  aaciciuie  et  moderne  en  grec  YulgailVi 
lig.339,  coLi. 

(c)  Metam. ,  lib*  II ,  ▼.  ^45. 

(d)  lib.  I ,  V.  1 1 78. 

(e)  lib.  l^  el.  XX  ^  v.  33  ^  éd.  Brgsku» 
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dilpooc ,  «k  Stc  «u^^  àfr'  oùpavcû  rptirtv  àorh^ 

(i9i)  91a,  vvd»  iniecu  mamis. 

Orpbëe  {b) ,  Properce  et  Tbëocrile  (c) ,  foDt  aiiper  le  jeune 
Hylas  par  plusieurs  nymphes,  et  le  font  enlever  par  elles.  L'amour, 
dit  The'ocrite,  les  avait  embiajiées  toutes,  trois  pour  le  jeune  A^lgieii* 
Quand  il  est  tombe  dans  la  fontaine,  ce  gcand  poçte  ajpn^.ces 
vers  délicieux ,  que  fai  pris  trop  de  plaisir  à  lire ,  pour  lae  relbstf  ] 
cdui  de  les  citer.  j 

«  Cependant  les  nymphes  tenant  sur  leurs  genoux  ce  jeune  en£tDt^ 
baigne'  de  ses  larmes,  le  rafraîchissaient  par  leurs  discours 
caressants.  »  Je  trad&is  mot  à  mot  ces  vers ,  pour  faire  sentir^ 
s'il  est  possible,  la  grâce  et  le  charme  de  leur  expression.  Dans 
Properce  {d)  ce  sont  les  Sryades  qui  s'enflamment  pour  sa  Jbetttlé-: 

CuJQS  Qt  acce^isae  Dryades  cs^filor^  Wf^ 

Mirala^  soliios  c^sti^ere  <;l^i[Y)s , 
Prolapsam  leviter  fadli  traxcre  liquore , 

Tum  soniuim  rapto  corpore  fecit  HyUs. 

Dans  Apollonius  (e)  c'est  la  nymphe  Éphudatie,  dans  yal^os  i 
c'est  Dryope  seule  qui  prend  de  Tamour  pour  le  jeu  lie  |Iyla&y  et  ce  ^ 
sentiment  me  semble  mieux  approprie  à  une  seule  personne.  Eiifo 
on  peut  voir  que  ce  Valërius,  si  ignore  en  France ,  n'était  pas  siffla 


(«}  Idyll.XUI,  V.  49.  Vid.  Stau  ,  lib  VI,   v.  $78^  Silius,  Ub.  1,  v.  1^3,- 
et  Meurs.  Spicileg.  ad  Theocrite  ,  idyll.  UL  ^ 

(b)  Argon. ,  v.  645. 
(c)ldyll.XlU,v.48.53.  J 

(d)  Lib.  I ,  eleg.  XX  ,  v.  45* 

(e)  Lib.  I  )  V.  1 22ty 
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pris<^  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  puisque  Volpi,  poète  ita* 
lien  distingué,  et  l'un  des  meilleurs  critiques  du  siècle  dernier, 
dans  son  édition  de  Properce  (a),  cite  ce  inorccau,  en  disant, 
tieganiissime  Falerius  Flaccus  3. 56o.  etc. ,  et  l'anglais  Warton  ^ 
après  avoir  appelé  Valërius  un  poète  d'un  génie  brillant  f!t  fécond , 
Vàkrium  Flaccum  vividi  sane  etfœcundi  ingenii  poetam  (&), 
ajoute  (c),  egregie  Falerius  Flaccus  vehemeniem  et  repenti- 
Jium  perlurbadonem  depingit  Notre  poète  a  un  peu  imité  dans 
celle  peÛDture  Apollonius  de  Rhodes  (d), 

«cirrà^  2y*  mC  rairpûta  ^t'u  Ivi  xocXiriv  Ipeiai 

X^iç  lictxpifiLçBelç ,  ivipt  ^  âftrttiTOv  lêpaxtv  u^u^ 

XaXxÀv  iç  iryrit^rcL  ^ptufAivov  ,  aOrtxa  ^^  vlyt 

Xocôv  fMv  xa0uirip6iv  nr*  aôx^voç  àvOero  ir^x^v  ^  . 

xuatfftt  «irt66ouaa  r^pev  tfrofiia*  ^e^iTtpy)  ^è 

éfx&v'  lairaai  x^tpi  *  (x^aip  ^*  tvtxàêSoXe  ^ivvi. 

t  H^as  penché  sur  le  bord  plongeait  son  urne  au  mOieu  des 
«ndeSy  qui  se  précipitaient  avec  bruit  dans  l'airain  résonnant* 
La  njtnphe ,  brûlant  d'appliquer  un  baiser  sur  sa  Bouche  déli- 
cate, lui  passe  une  main  autour  du  cou,  et  le  tire  de  l'autre 
parle  bras.  L'infortuné  est  entraîné  au  milieu  des  ondes.  »  Trad« 
de  IL  Caussin. 

(laa)  Jâm  pater  utnbrosisTirjnthius  arcibns  omos 
Depalerac. 

Vomus  des  anciens  avait  toujours  été  méconnu  par  les  natu- 
isdistes.  Linné  même  avait  donué  au  petit  frêne  à  fleurs  d'Eu- 
lope,  le  ïEbm  àefraxinus  orrais  ^  et  les  botanistes  s'étaient  rangés 
de  Favis  du  fondateur  de  la  science.  Cependant  les  caractères 

(a) Ton.!,  pag.  184. 
(6)  Page  143. 
(c)  Tom.  II ,  pag.  x86, 
W  Lib.  I,  V.  133^; 

II.  tl 


j6%  notes 

descriptifs  transmis  par  les  anciens  ne  pouvaient  y  convenir,  et 
un  examen  plus  approfondi  m'a  mis  à  même  de  prouver  que  ror- 
nus  des  Latins,  le  boumelia  de  The'ophraste,  est  le  grand  frêne 
de  nos  forêts ,  le  fraxinus  excelsior  de  Linné ,  et  qu'au  contraire 
le  petit  fraxinus  de'  Pline  et  de  GolumeUe,  le  melia  d'Homeny 
d'Aristopliase  et  de  Tb«opbraste,  est  le  fraxinus  omus  de  LinnCy 
enfin  le  frêne  à  fleurs  de  nos  jardins.  Pour  les  dëtaib  je  renvoie 
le  lecteur  au  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  Magazin  encydopé- 
dique,  n^.  de  janvier  i8o5y  pag.  loo.  «Tajouterai  que  M.  Spce^grf, 
dans  son  Historia  rei  herhariœ ,  et  M.  Desfontaines  daqs  son 
Histoire  des  arbres  et  arbustes  ,  ont  adopté  ce  sentiment ,  et  se 
sont  félicités  de  retrouver  dans  l'antiquité  deux  espèces  de  plus 
bien  déterminées. 

(i  23)  Unanimam  videt  sgeVHylan ,  nec  longios  acrem 
Intendens  adem. 

Nec  Itmgius  se  rapporte  h  videt.  Sed  neque  videt  apud  iocios , 
nec  videt  longtus  acrem  intendens  aciem.  Sic  acres  ocules  in- 
ira  (a)  et  étcrius  videre  quam  uUos  pisces ,  Gcéro  {b), 

(ia4)  Nobemalipercossosamor  : 

Nube  malL  a  Le  nuage  dont  la  douleur  offusque  tous  les  sens.  » 
Sic,  supra ,  (  lib.  3.  v.  66.)nube  meri  et  ( lib.  8.  v.  8i.  )  primi 
percussus  nube  soporis  (c). 

(laS)  Qois  taies  inpone  moras  casosve  laborre 
Adtulerit? 

Ce  vers  n'a  arrêté  ni  Carrion,  ni  Heinsius,  ni  Burmann.  Cepen- 
dant ponctué  de  cette  manière  comment  expliquer  inpune.  Il  faot 


(a)  Lib.  VI ,  V.  579. 

(6.  Academ.  lib.  Il,  cap.  a5 ,  éd.  Davisii,  17^5. 

(c)C  F.  Bardi.  ad  Claudian.  Bell.  Gelic.»  v.  4i- 


DU  LIVRE  lïl.  j65 

certaioemeut  un  point  cTexclamation  après  moras  :  Quis  taies  m- 
jmne  moras  !  aâtulerit.  Quis  casusve  làborve  taies  moras  adtU" 
krU  !  Le  vers  de  celte  manière  a  bien  plus  de  mouvement  et  de 
chaleiir.  Qui  donc  peut  f arrêter  si  long-temps  7  Si  c'est  un  mortel, 
i  périra.  Pindëmonte  s'est  mépris  aussi  sur  le  sens.  Il  traduit  : 

£  (pial  mai  caso , 
Qoal ,  opra ,  e  qaaJ  faticha  a  lai  de  tali 
Dimorc  iÙA  cagioo. 

et  il  a  rendu  très  faiblement  ce  passage,  comme  on  fait  quand  on 
n^a  pas  nue  idée  précise  du  tableau  qu'a  voulu  peindre  l'auteur. 

(ia6)  Et  ameus 
Cam  piceo  su  dore  rigor  : 

Cette  sueur  froide  qui  a  la  couleur  de  la  poix,  pourrait  peut- 
ttre  sembler  une  image  bizarre ,  et  une  expression  ampoule ,  si 
Ton  n'avait  pour  la  justifier  l'imposante  autorité  de  Yirgilf^  (a),  qui 
dit  en  propres  termes  : 

Tarn  toto  corpore  sodgr 
Liquitar ,  et  piceum  (  nec  rcspirare  potetitas  ) 
Fiurnen  agit, 

-(197)  CoBCiiiiio,  volucri  cea  pecCora  tacuis  asylo, 

.  L'asylus  que  décrit  notre  poète  n'e^t  pas  éloigné  du  p.uu^ ,  et  est 
|e  même  que  TOËstre  des  Grecj$,  Stçpo;.  Ce$l  un  insecte  diptère, 
Telu,  jaunâtre,  avec  une  bande  noire  sur  le  corselet ,  et  une  autre 
sur  le  milieu  de  l'abdomen,  les  aîles  sans  tâches.  OEstre  de  lu 
peau,  Cuvier,  bist.  des  anim.  OEstrum  bovis,  Linné,  a  II  ressemble 
beaucoup  à  un  bourdon  ;  au  premier  coup-d'œil  il  a  le  corps  court 
comme  eux ,  la  bouche  très  petite ,  sans  lèvres ,  munie  d'une  pe- 
tite langue  noire  ;  il  perce  le  cuir  des  bœufs  pour  y  déposer  sts 
ceofs,  et  y  forme  un  trou  rond ,  en  se  servant  pour  cet  usage  de  sa 
queue ,  qui  est  taillée  par  la  nature  comme  une  sorte  de  tarrière 
très  composée ,  formée  de  quatre  tuyaux,  qui  peuvent  rentrpr  les 

(«)Lib.  IX,  V.  8i3. 

II.» 
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uns  dans  les  autres  comme  ceux  d'une  lunette.  Au-^lessus  eslTanus, 
dont  une  pression  peu  forte  fait  sortir  lés  œu&.  Le  bout  de  ces 
tuyaux  est  terminé  par  cinq  crochets  qui  doivent  former  un  très 
bon  instrument ,  leurs  pointes  sont  fines,  mais  ce  qui  les  précède 
est  épais  et  dur  ;  réunies  elles  forment  une  cavité  assez  semblable 
i  celles  de  nos  tanières  en  cuiller.  Mais  elles  sont  bien  plus  pro- 
pres à  percer  le  corps  qu'elles  attaquent.  Quand  celte  mouche  ne 
pique  sur  les  bœufs  que  des  parties  cbarnues ,  la  douleur  est  peu 
sensible,  mais  quand  des  filets  de  nerfs  ont  été  déchirés,  c'est  alon 
qu'il  arrive  à  la  bêle  à  cornes  de  faire  des  gambades ,  de  courir 
ensuite  avec  une  telle  vitesse  que  rien  ne  peut  l'arrêter ,  et  enfii 
d'entrer  dans  une  espèce  de  fureur.  Les  Grecs  l'ont  nommé  QBs* 
tros  (a)  ».  L'OEstre  se  plaît  dans  les  lieux  marécageux ,  la  couleur 
de  son  corps  est  bronzée ,  il  est  pourvu  a  la  queue  d'un  aiguillon 
DU  d'un  dard  très  aigu ,  avec  lequel  il  perce  la  peau  des  animaux 
pour  y  déposer  ses  œufs.  Sou  bourdonnement  est  très  fort,  et 
lorsqu'il  entre  dans  les  oreilles  des  bœufs  il  les  &it  fuir  précîpî* 
tamment,  et  leur  cause  une  espèce  de  folie  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'^tçpoc.  Homère  (b)  compare  Ulysse  à  un  Œstre,  et  les 
prétendants ,  aux  troupeaux  que  ce  terrible  insecte  met  en  fuite. 

2i  <^'  if^i^oyro  xoLtà  p.éYapov ,  P6tç  tùç  à^iXotat  ^ 
rkç  (1  Jv  T*  «dckoç  liç^oç  éf  oppLY)Oètc  é^owiatv , 
«^7  iv  jtaptvf  9  ^Tt  T*  ^uttTa  |i.axpà  irÛ-ovrai. 

Virgile  (c)  £iit  une  belle  peinture  de  ses  ravages  : 

Est  luoos  Silari  circa  ilicibusqiie  virentem , 
Plnrimos  Albomuin  irotitans ,  cai  nomen  Asile 
Eomaaiuii  est,  Œstmm  Graii  vertere  brocantes; 

(a)  Rëaamur ,  Histoire  des  Insectes ,  t,  IV|  pag.  5o3  et  suiv.  |  pi*  36  ,  3^ 
et  38  ,  éd.  in-4"-  «  I738. 

(b)  Odyss. ,  lib.  XXll ,  v.  099, 

(c)  Geozg.,  lib,  01^  t.  146, 


DU  LIVRE  HT.  i65 

Aiper ,  acerba  sonans;  quo  tota  ezteiriui  silvû 
Difib^mit  armenU. 

0[ipeii  (a)  décrit  aussi  avec  détail  cet  insecte  cruel.  «  Ainsi  lors- 
qi/on  Œstre  ennemi  fond  sur  les  taureaux,  et  enfonce  son  dard 
dans  leurs  flancs  délicats,  ils  ne  songent  plus  ni  k  leur  pasteur , 
ni  &  leur  troupeau;  ils  courent  agités  f  une  sorte  de  rage;  ni 
la  mer ,  ni  les  fleuves  profonds ,  ni  les  rochers  escarpés,  n'arrêtent 
kur  eourse  impétueuse,  quand  ils  sont  poussés  par  cet  aiguillon 
împérieiiz,  qui  les  livre  k  des  douleurs  sans  relâche;  partout  des 
nâigisseiiients;  partout  la  terre  vole  sous  leurs  pas.  Telle  est  la 
hreor  orageuse  qui  les  transporte.  » 

Xdd  ydcp  TOI  xot  pouolv  àvàpaioç  turt  letXdafr^ 
%Çpo«f  Jvixpi^^  ^i  pK^oç  Xa^ovivaiv  àpaia.Tç« 
t&r«  Ti  PoufopSûv  (A^tTflu  cr^€«ç»  ofirt  vop.<noçt 
M*  àyiXDç*  irciviv^s  xat  aUXio,  TravToc  XiitovTsç 
•  viôovTflu  >.6a9V)  TiOoupitvoi*  où^i  Tiç  aOrcIç 
où  «orajAÛv ,  où  irovro;  àv^^iSaroc ,  ou<^i  x^P^^P^^ 
^«rjro^sç  ,  où  17 JTpv)  Ttç  àf  oinoToç  xartpuxtt 
^iTQy  raupiCi^v ,  Sx  iiti^iai^  è\h  xtX&ûuv 
pouTÙiroc,  ^Tpmpviaiy  ii7i9irtpx«>>^  d^uv^ai. 
«otvrp  ^c  Ppu^Ti ,  itavT^  ^«  oi  oEXpiara  x^l^K 
fSXtÎTflu*  ToiY}  ffciv  aysi  ^pt|i.8ia  6ueXXa  (^). 

Tilàrias  a  pris  d'Apollonius  Tidée  de  celte  comparaison ,  ou  je 
croîs  que  le  poète  Grec  lui  est  supérieur  (c)  : 

mç  ^*  Srt  Ttç  Ti  fAua>iri~TeTU|ii.(Aivoç  Iffouro  raû^oç  » 

(a)  Hafieatîcoa,  lib.  II ,  ▼.  Sai. 

(5)  Comparez  encore ,  pour  avoir  tootce  qae  les  aodem  otic  dit  de  Tasile^ 
QmaL  Sraym.,  lib.  II ,  ▼.  «107 ,  sqq.  ^  Tryphiodore ,  v.  348 ,  sqq.  Vallia. 
9fn  esperieaze  ed  ossenrazioni  intorno  ail*  origine ,  sviluppî  e  oostumi  di 
.tari  însetû ,  io  Opp. ,  1. 1 ,  pag.  aa5  ;  Réaomar ,  des  Insectes ,  \oL  IV^ 
pig.  5o4 ,  sqq. ,  148  ;  et  le  scholiaste  d*Apollonias,  lib.  I ,  ▼.  ia65* 

(c)  Lib.  J,  V.  ia65  j  Voyez  Virgile ,  Georg. ,  liv.  UI 9  f.  i4^ 
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•  ^EXXoTt  ^*  iça^j^evoç  >  xal  àvà  irXaTuv  aù^sv*  àei^cav  ^ 

.,1 

ci»(  élye  {Aai{i.(ab>v »  M  {i,iv  6cà  ycvvAT'  enoLXXf 
au^ityjitùç ,  ors  <^'  aure  fASToiXiii^ttv  }Mi(i.àTOta   . 
TviXf  <^iairpatov  pkeyaXvi  PoaaoKSv  àuT'ç> 

«  Gmime  un  taureau  piqué  par  un  taon,  s'écbappe  du  pltora^ 
et  fuyant  loin  des  bergers  et  du  troupeau ,  s'arrête  quelquéiûM , 
lève  sa  tête  allière  ^  et  pressé  par  la  douleur  pousse  d^eifreyabies 
mugissements ,  ainsi  Hercule  emporté  par  sa  fureur ,  tant^  court 
avec  rapidité,  et  tantôt  suspendant  sa  course ,  répète  avec  des  cris 
perçants  le  nom  de  son  cher  Hylas^  »  Trad.  de  M.  Caussinj,  p.  89. 

(128)  Tel ,  aRéiiiit  pSa  Te  îet^  tft  liort  plttô  terrîbte 

Gronde ,  eC  enoFC  fnficfijt  àa  ehisbeor  (pnÂ^enfuîf. 
Cei  ennemi  hta\  que  sa  haÎDe  pcmrsuii , 
Avanl  Ae  le  saistr,  sa  rage  impatienie 
L*a  broyé  mille  fois  sous  sa  dent  menaçante. 

Théocrilc,  Apollonius  et  ValérfuJ,  ont  ïon*  ti'ôîs  comparé  à  mi 
lipn  Hercule  parcourant  Ces  jfbrêli  pour  rttrt)uver  &an  Hylas.  Mais 
le  premier  (a)  fait  fombcr  la  compaii*àis6ti  sur  la  rapidité  avéc  la- 
quelle le  lion  court  à  travers  les  morit^  lorsqu'il  entêfid  hfamer 
un  faon  ;  Apollonius  (h)  y  ajoftto  une  cii'coilstanCe.  Ce  lion  prùitf 
par  la  faim  entend  les  bêlements  des  brebis  >  et  il  ne  peut  en  dé-. 
vorer  aucune,  car  les  bergers  les  ont  toutes  enfermées  dans  l'éta- 
ble.  Enfin  notre  poète ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  a  perfectionné  ce^ 
tableau ,  en  comparant  la  fureur  d'un  iion  ^essé ,.  sa  rage  et  ses 
rugissements,  à  la  Aireur  et. aux  buirlements  d'Hercule  outré  Ae 
rage  d'avoir  perdu  soa^éime  xibi^ 


(b)  Lib.  I ,  V.  ia4^ 
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(119)  Td  Aktde ,  Tair  sombre ,  et  le  fea  dans  les  yeox ,  etc. 

JjC  seul  écrivain  qui  puisse  être  ici  égalé  à  Valc'rius  est  Thco- 
crite,  qui  dans  cette  description  {à)  s'élève  à  toute  la  hauteur  de  TE* 
popée  et  se  montre  dans  cette  Idylle  aussi  grand  et  aussi  ner- 
Teux ,  que  dans  ses  bucoliques  -il  est  simple ,  gracieux  et  naïf  : 

^t^STO  ,  MatflOTtçt  Xa6ci)v  eûxap.-7réa  ToÇa , 
'xal  ^oiroXov,  to  61  onh  j/.av^avs  ^i^trepTi  xii^' 
Tpiç  (Atv  ï>.av  dfu9Ev ,  ?9cv  PaOu;  T^uys  Xaip.b( , 
rpiç  ^*  &f  à  ttàXi  {)-7rà;couaiv*  Âpatà  <^*  txsTO  f  uvoi 

«  Cependant  le  fils  d'Amphitryon  ,  plein  d'alarmes  pour  son  Hy- 
las,  marchait ,  tenant  dans  la  main  gauche  sou  arc  courbé  comme 
ceux  des  Scythes ,  et  dans  la  droite  sa  massue  qu'il  ne  quittait  ja- 
mais. Trois  fois  il  appela  Hylas  de  toute  la  force  de  son  vaste 
gosier,  trois  fois  Tenfant  l'entendit;  mais  sa  voix  passant  à  travers 
les  ondes ,  il  ne  parvint  à  Hercule  qu'un  faible  son ,  et  se  trouvant 
toat  près  de  lui ,  il  lui  semblait  eu  être  bien  éloigne.  »  Comme  ce 
dernier  trait  est  plein  de  grâce  et  de  vcritc  {b), 

(i3o}  RuTBiis  Ujlan  et  rursus  Hylan  pcr  k>nga  recittnat 
Âvia  :  responsant  silvx ,  et  vaga  cortat  imago. 

Strabon  (c)  nous  apprend  <i  que  la  douleur  d'Hercule  laissa  des 
traces  durables  dans  cette  contrée ,  que  Cius  qui  était  ainsi  qu'Hy- 
bSy  Fun  des  compagnons  d'armes  de  ce  héros,  à  son  retour  de  la 
Goichide  bâtit  près  du  golfe  de  Pruse  et  du  mont  Arganthonius 
Qoe  viUe  à  laquelle  il  donna  son  nom ,  et  où  il  établit  en  l'honneur 
fHylas  des  fêtes  qui  subsistaient  encore  à  l'époque  où  il  écrivait; 


(a)iayU.Xllï,  V.  55. 

{b)  Vid.  Harles  et  Warlon ,  h.  1.  ;  Homère ,  lliad. ,  lib.  XVllI ,  v.  3i8, 
éd.  Hejne. 
(c)  liib.  XU,  pag.  564  9  éd.  Paris  i6ao. 
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pendant  ces  fêtes ,  les  Prtisiens  parcourent  les  monts  et  les  bois 
en  santant ,  et  en  appelant  Uylas  à  haute  voix  y  comme  /ils  aTaienI 
lespoir  ou  le  dessein  de  le  retrouver.  »  Virgile  {a)  y  fait  allusion 
dans  ces  vers.  — -  Nautae  quo  sspe  relicto  Clamassent  ;  ut  Littns  • 
Hyla ,  Hyla  omne  sonaret  [b],  Apollonius  raconte  (e)  que  ce  fvX 
Hercule  qui  obligea  par  un  serment  les  Mjsiens  de  cbercber  Hjlas  ^ 
lusqu'à  ce  qu'ils  pussent  le  trouver ,  qu'il  emmena  de  leur  pays 
des  otages  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  leurs  promesses,  et 
qu'il  relégua  ces  otages  à  Trachine  en  Thessalie  ;  il  semble  aroir 
tiré  cette  tradition  de  l'Héraclée  de  Gynéthon,  que  le  scboliaste  de 
Tédition  de  Sbaw  nomme  à  tort  Cinéthon.  Je  transcris  ce  passage 
du  scboliaste  inédit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n^.  1^7 2 7. 
Srt  ^«  5{iv)pa  iS'tùxoM  et  Kiavot  Èp AxXel ,  xou  &(&09av  ttri  X-n^eiv  ^«roSyrtc 
TOv  IXav ,  xal  «>ç  lirsf&EXoûvTo  tîî;  Tpayjvoc  9  ^là  to  IkeT  xatoiiuvcu  TOt 
ApoueXni  Tobc  épkvipiuovTac  Ktavoéittv.  Le  scboliaste  de  Ted*   de 
Shaw  porte  Kivatâov  sed  lege  (  Kuvai6<i>v  )  «ic  içopeT  Iv  r^  HpaxXtîa. 
tçopEÎ  tv  rf  HpoxXsia  (  et  non  HpocxXela  comme  le-  poite  la  seconde 
édition  d'Oxford)  signifie,  non  pas  un  poème  sur  ffercule, 
mais  une  histoire  de  ce  héros.  Cette  histoire  n'avait  pas  été  corn- 
posée  par  Ktvatttfi>v ,  (  c'est  un  lotacisme,  )  mais  par  Kuvai6ft}v.  Ce 
mol  dérivé  de  Kuê»v  Ki>vb; ,  etidwv  est  bien  plus  dans  l'analogie  de  la    ; 
langue  grecque.  Ce  Cynéthon  était  un  gi^ammairien  qui  avait  écrit   j 
sur  Homère ,  et  qui  est  souvent  cité  dans  les  scholies  de  ce  divin   ] 
poète,  notamment  dans  celles  données  à  Venise  en  1 788,  in-fih   j 
lio.  Villoison  a  relevé,  p.  5o  de  ses  prolegomena  ,  l'erreur  des   j 
copistes ,  qui  avaient  mis  dans  ces  scholîes  Kivaidcâv  au  lieu  de    ■ 
KuvaîOcùv.  Ce  dernier  mot  est  la  vraie  leçon  du  savant  scboliaste    ' 
d'Apollonius ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  corriger.  i 
—     i 

\ 

(a)  Edog.  \i  y  V,  43. 

(b)  Wd,  Propert. ,  lib.  I ,  cicg.  XX ,  ▼•  49  »  «qq-  '»  Apollonios  et  SchoL  j|. 
lib.I,  V.  1178  ,  et  Schol.  Aiistoph.  aJPliit.,  acU  V,  se  i  >  v.  3i. 

(c)  Argon. ,  lib.  I,  v.  i35^. 
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(i3i)  NecparvasHyIas,quamquamonmO>asaBqiM 
Grata  ruclimenu^  Herculeo  sub  nomine  pendent. 

Née  parvus  Ifylas,  sous  entendu,  movet.  Tous  les  manus- 
ciitSy  toutes  les  anciennes  éditions  s'accordent  sur  ce  passage.  C'est 
à  tort  que  Masenus  Ht  pendet ,  et  le  rapporte  à  Hylas ,  que  Fëdi- 
leur  des  Aides ,  Heinsius ,  Bentley  et  Burmann  ont  voulu  changer 
le  textsw  Plus  fait  un  contre-sens  en  construisant  pendent  avec  ru- 
imenta»  Budimenta  (  ^jlàs)  hahehat  ab  Hercule.  Pendent  se 
Importe  aux  Argonautes.  Yossius  a  je  crois  mal  explique'  aussi 
«tfc  patVMis  Hylas,  par  ce  commentaire,  nec  parvi  est  illis  Hjf' 
las.  Ma  traduction  rend  très  fidèlement  le  sens  de  l'auteur. 
(iSa)  EnleYait  en  riant  ces  ornes  si  pesantes  , 

Jngfinii  comprensa  trahentem  vina  manu,  Trahere ,  aviàe 
dbibere.  Sic  Valerius  Maximus  (a).  Pocubim  in  quo  venenum 
iemperaium  erat,  constanti  dextrd  arripuit  :  tum  defusls  Men 
curh  deUbamentis ,  cupido  haustu  mortiferam  traxitpotionem. 
Et  Seoeca  ip)  : 

Mfenimque  in  auro  veteris  Assaraei  tràhunt. 
Hacale  était  un  très  vigoureux  buveur,  la  patère  d'or  trouvée  à 
Rennes  en  1 774?  et  déposée  au  cabinet  des  antiques  de  la  Biblio- 
tlièqae  Impériale ,  en  offre  un  exeraplc.  Le  sujet  figuré  au  milieu 
de  la  patère  est  un  défi  entre  Hercule  et  Bacchus,  à  qui  boira  le 
pios*  Autour  on  voit  nn  bas  -  relief  qui  offre  le  triomphe  du  vaiu- 
fiptxa  de  l'Inde  sur  son  vigoureux  antagoniste  (c). 


(a)  Lib.  II ,  cap.  6 ,  §  a. 

(b)  Agamemnon,  v.  878. 

(c)  CoQsaUez  les  monnments  inédits  de  M.  Millin ,  4*-  livrais»»  ♦  <>"  ^^ 
griTée  celte  patère  -,  Siace ,  Thcb. ,  lib.  VI ,  v.  53a  ,  et  Stésichore ,  cite  par 
Hadrianos  Juuius ,  Animadv. ,  lib.  IV,  cap.  5,  lui  font  vider  d*un  seul  trait  ira 
cratère  immense.  Vid.  Oride ,  Metam. ,  lib.  V,  v.  82  5  Spanhcim.  Callim, 
Hymn.  in  DeL ,  v.  148 ,  160  j  Net.  ad  Virgil. ,  .Eocid. ,  lib.  VUÏ,  v.  578  , 
*t  Barmann ,  h.  L 
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«  Il  est  notoire  sur  toutes  les  frontières  des  États-Unis,  que  dea 
sauvages  afiTamés  feront  aisément ,  en  un  seul  repas ,  dbparaibe 
un  daim  tout  entier ,  et  ne  seront  pas  encore  rassassiés.  Gela  rap* . 
pelle  ces  héros  de  la  guerre  de  Troie ,  qui  deVoraient  des  agneam 
et  des  moitiés  de  veaux ,  et  cela  npus  prouve  que  ces  héros  ^'é* 
taient  que  des  sauvages  {a),  » 

(i33}' Gunctames  iacrepac  ausus 
Tiphys, 

Ce  vers  qui  n'a  été  entendu  d'aucun  des  coaunentatevn^  eH 
très  bien ,  et  il  ne  faut  point  hésiter  à  rejeter  tous  les  changemeett 
qu'ils  proposent.  Cunctardes  ansus  présente  un  contraste  piquant 
à  peu  près  dans  le  genre  àxx  fanfaron  plein  de  cœur  de  Voltaire 
Rien  en  effet  n'est  choquant  comme  les  disparates  ;  et  c'en  est  un 
très  grande  que  ce  demi-courage  qui  entreprend  et  qui  s'arrête,  <p 
avance  et  qui  recule.  Gomme  l'hésitation  prend  alors  le  caraetèi 
de  la  lâcheté ,  le  courage  n'a  plus  fair  que  dé  la  jactance.  Voilà  c 
que  signifie  le  cunctantes  ausus.  Ausus  est  à  l'accusatif  plurie 
Notre  poète  dans  le  combat  de  Pollux  contre  Araycus  {b) ,  emploi 
eucorel^.mêrae  expression.  Territus  ipse  etiam ,  atque  ingent 
eonscius  ausL  D'ailleurs  les  manuscrits,  les  anciennes  éditiouj 
sont  unanimes  sur  ce  passage ,  dont  s'appuie  Forcellini.  T.  ausii 

(i34)  Agmine  de  toto ,  socium  qui  miximus  aurmis. 

Socium  qui  maximus.  Cod.  Vatic.  Sic  tcv  ôfpterov  Qt^tdïri^t 
sTocpcdv  Apollonius  (c)  :  in  textum  recepi. 

(i35)  Nec  dum  fama  viri ,  nec  eertior  exstitit  auctor. 

Voilà  encore  un  vers  que  les  commentateurs  n'ont  point  er 
tendu.  L'oracle  d'Apollon  avait  annoncé  que  le  plus  grand'  d< 

(a]  Volncy ,  Tableau  du  sol  ci  du  dimat  des  Euits-UoSs^  pag.  44^ 
(/»}  Lib.  IV  ,  T.  2^5. 
i<?)Lib.  I,  V.  laÔSx 
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Argonautes  ne  suivrait  point  Jason  jusqu'à  Golchos.  Nul  cloute  qu'a- 
lors il  ne  fallut  plus  compter  sur  Hercule,  puisqu'il  n'y  avait  point 
f  autorité  plus  infaillible  que  celle  d'Apollon ,  ni  de  prééminence 
plos  Incontestable  que  celle  d'Hercule.  Certior  fama  viri  :  on 
TMt  que  cçiior  se  rapporte  éj^alemeut  et  à  fama  et  à  auctor, 
Aucior  est  pris  ici  dans  la  même  acception  que  celle  qui  est  em- 
{ibyëe'pttr  Cic^ron  {a)  :  quidam  boni  nnntii,  non  optimis  tamen 
mctar^ku  :  et  dans  les  Verrines  ip) ,  b%c  vos  ita  audistis  ut  auc- 
mtfmmoiomaL  baberetis* 

r 

(i96)  Sakibos  ui  mediis  tum  demum  l.Tta  reducit 

Cerva  ^^cm  ;  tam  gcsdt  aper ,  rebôatque  snperlns 
Gomminiu  ursa  lupis,  qoom  sese  Mania  tigris 
Almnlit,  aut  curvo  tacitus  leo  condidic  antro. 

VaUErins  a  imite'  cette  comparaison  d'Homère  (cr),  o&  elle  est 
placée  dam  im  disoonrs,  chose  assez  remarquable,  et  peu  usitée 
ckaks  andess.  Ménélas  compare  les  prétendants  à  une  biche  et 
â  MS  fiions,  qui  en  l'absence  du  lion,  (qui  est  Ulysse),  sont 
taras  se  reposer  dans  son  antre. 

•K  **  o^ot'  iv  ÇuXojr^o)  ^açoç  xparepoTo  XeovTo; 
Vtëpoiiç  xotfAinaava  veYiyeveaç  yaXadvivcù; , 

poffxcuL^vT) ,  d  ^*  i'Kiwa.  évjv  itvifiXuÔsv  eùvinv , 
d^^oWpoKTi  ^\  Totoiv  a&ixsa  'TroTp.ov  Iç'nxsv* 

Comme  Apollonius  est  fiiiblc  auprès  de  Valérius  dans  tout  œ  mor-' 
<^u.  Il  se  borne  à  dire  :  «  la  colère  saisit  Télamon  :  «» 

rt  son  discours  n'est  qu'une  querelle  triviale. 


(a)  Allie. ,  lib.  UI ,  episL  XI. 

ih)  Ciiécs  par  Gessner ,  lib.  V,  cap.  6 ,  lin.  19. 

(c)  Odyss. ,  lib.  IV ,  Y.  335. 
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(iSy)  Qiiam^[aam  aspem  fiinui 
Jamloca» 

Famay  sous- entendu,  e^t.  Fama  est  jam  propinc[ua  esse kci 
aspera.  Pius. 

(i38)  Non  ea  fax  odiis,  oUilaqae  numioe  fesso... 

Non  ea  fax  odiis.  Non  ita  parva  est  fax  odii.  Pius.  Fax  ttàa^J 
feryorem  incondituoi  adfectiun  effcrum  animo  subjicientem  ajr^  r 
signât  (a) ,  fax  iras.  Lucret.  Id  est  ardor  ac  vis  (&).  Yid.  ForeAiiL:  *:: 
'stvho  fax. 

(139)  Ast  egomet ,  qnocaxnqne  voces ,  qua  tegmina  ferro 
Plura ,  meum  *,  ubi  dicta  maQQ3 , 

Tous  les  manuscrits,  toutes  les  anciennes  éditions  s^aeoordeiil.  ' 
sur  ce  passage  y  qu'Hcinsius  et  Burmann  ont  regarde  comme  C0P* 
rompu ,  et  que  M«  Jacobs  (c)  a  encore  essaye  de  refaire ,  VxaSÊi:^ 
que  le  texte  était  très  sain,  et  qu'il  n'y  avait  au  plus  qu'une  Tirgui*  \ 
à  insérer.  Hcinsius  propose  de  lire,  quœque  agminaf.  P.  nu* 
tas  ;  Burmann ,  quœque  agmina  ferro  Plura  metat  11  £siut  eii' 
core  ici  respecter  l'autorité  de  tous  les  manuscrits ,  tegmina  ferrù 
et  tegmina  ferri  peuvent  être  mis  Fun  pour  l'autre,  comme  ï^jK 
men  capiti  dans  Tacite  {d).  Tegmina  ferri  est  une  périphraai 
pour  désigner  les  guerriers  couverts  de  fers.  Quant  à  cette  Ipcutioi 
moissonner  des  soldats,  elle  est  ^milière  aux  Grecs,  anx  hh 
tins  et  aux  Français, 

Primosque  et  extremos  metendo 

Strauit  humum ,  sine  clade  victar. 

a  dit  Horace  {e)\  S 

■  <«i! 

m 
{a)  Vid.  Barth. ,  Hb.  XXVU ,  cap.  10 ,  et  lib.  XXIV ,  cap.  10.  ^  ^ 

(Ô;  Lib.  lll,v.3o4. 

(c)  Pag.  ^5  dc-sMiscenaneaPLilologica  deBI*  Matlhîa. 
{d)  Annal.  ^  lib.  Il,  cap.  ai. 
(e)Lib.  IV,od.XIV,v.3i. 


«  'i 
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Ixtipt  iroXux^pttv  f  o'voY 
letnmvedans  Sophocle  {à).  Et  dans  Apollonius  (b) 

Je  ponctuerais  donc  ainsi  ce  passage  : 

jisi  egomet,  quocumque  voces,  qua  tegniinaftrri 
Piura ,  ruetam  ;  tibi  dicta  manus ,  ct& 

%  n'adopte  pas  non  plus  la  correction  ingénieuse  de  M.  Jacobs, 
i^if  egomet  quocumque  voces ,  sequar;  agmina  ferro  Flura 
Bwtem» 

(i4o)  Ibaot  aeqao  nempe  ordine  remî* 

^         .  .  . 

TA  réJtaUi  ibani  qui  se  trouvait  dans  les  manuscrits  du  Vati* 

Ctt,  de  Munich  y  de  Bologne,  d'Heinsius,  dans  Féd.  princeps^ 

le  1498*  rius  et  les  éditeurs  subséquents  ont  substitué  mal  à  pro« 

(ai  iimiL  Burmann  a  fait  un  contre-sens  en  expliquant  «  que  par 

'  MlKMe  dXercule  leurs  avirons  marcheront  plus  également.» 

(i4i)  Farias  miratur  OTantum 


r 


Je  ae  sais  comment  les  interprètes  de  Yalérius  ont  pu  douter 
Il  par  le  mot  d'iEacide  il  désignait  Télamon  ou  Pelée.  Télamon 
ilbcioqoDrs  montré  comme  l'ami  le  plus  cher  d'Hercule.  De  plus^ 
Art.  lui  qui  dans  Apollonius  {c)  prend  le  parti  de  ce  héros ,  et 
;  Mae  poète  a  emprunte  au  poète  grec  le  dessin  de  cet  épisode. 

(143}  Quis  terris ,  proh  Jopiter,  inquit ,  Acfaaeis 
Istedies! 

Qttis  terris,  pro  Jupiter  !  Ce  mouvement  est  imité  d'Ho« 


(a)  Ajaz,  ▼.  55. 
(&)Iib.IU,T.4i& 
(c)  lib.  Ij  V.  i9$9. 
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mère  (a).  Nestor  voulant  «ppaiser  la  quereUe  d*Aclulk  et  Si 


inemnon,  s'écrie 


:ï  XEV  yYiOviaat  ITpiàfAOc ,  npia{i.oto  ti  iraT^ec , 

aXXci  T6  Tpweç  (/.sya  xev  X8x*pot*TO  6u{x«  etc. 

«  Dieux  immortels!  un  grand  deuil  va  r^erd^n^  U  Çaifip. Priaia 
et  les  fils  de  Priam  vont  se  réjouir ,  et  tous  les  Troyens  tnoor 
pheront  en  leurs  cœurs ,  si  la  renommée  leur  apprend  m»  VQtti 
TOUS  divisez  !  » 

(143)   NuncPardiaonide8,nuncdnxmihiThracia proies? 

Nune  Parthaonides,  Partbaon  ou  Porthaon ,  fils  d'A^or  i 
d'Épicaste,  pèred*Omée  roi  de  Calydon,  et  parconsëquent  aïev 
de  Meléagre  (b).  C'était  une  locution  proverbiale  chez  le9  Boiiiain 
lorsqu'ils  voulaient  se  moquer  d'un  homme  fier  de  Tandeiinel 
de  sa  naissance ,  mais  dont  la  famille  était  tombée  if^s  l'oubli 
que  de  l'appeler  un  fils  de  Partbaon.  Plante  se  sert  de  cet  adag 
dans  les  Mènecbmes  (c)  : 

Qucm  lu  homineni  me  arbitrare ,  nescio  : 
F.go  te  simitu  Qovi  cnm  Parthaone. 

(i44)  Des  Grecs  ont  aujoord*hui  pris  les  ordres  d^on  Hirace^ 

Expression  de  jcnépris  pour  désigner  Caiaïs  «t  T^A^ ,  flU  i 
Borée,  roi  de  Thrace.  Les  Grecs  regardaient  conHUisdM  bw^A» 
les  Scythes  et  les  Thraces.  Ou  sait  qu'on  reprocha  à  Tbéjnistodc 
au  philosophe  Antisthëne  et  à  Timothée,  d'être  nés  d'une  mëi 


{a)  lliad. ,  lib.  I ,  v.  254. 

{h)  Vid.  Apollodore ,  lib.  I,  cap.  7 ,  §.  a  ;  Heyne ,  h.  1. 5  Homcr.  lliad 
lib.  XIV,  V.  1 1 5 ^  Pansauias ,  lib.  IV ,  c.  35  ;  Heins.  ad  Otid.  Met. ,  lib.  "VDI 
V.  541  ;  Munck.  ad  Hygin. ,  fab.  172,  et  Werheik ,  ad  Ani.  Lib.  I,  cap.  3 

[o]  Aci,  V,scl,  T.  44* 
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tlnee^  et  à  Dëmosthène  d'être  issu  d'une  Scythe  Aussi  Ovide 
iit4ldireaHëro(a): 

Inierdum  meluo  patria  ne  lœdar,  et  impar 
Ducar  Ahjfdeno  Thressa  puella  toro  {b). 

(145)  «  Oui ,  j*en  atteste  ici  cette  lance ,  A  lason , 
»  Cette  lanoe  arraclufe  au  fier  Didyinaon, 

Yalérius  a  traduit  ici  Homère  {c\  Achille  irrite  contre  Atride  y 
j«e  par  son  sceptre: 

fuvct ,  firttM  ^pMTA  TOfxinv  iv  5p&aoi  X&Xoi^rcv , 
•6#*  ^oiOuXiioit'  irspl  yoép  pa  I  xçÙMi^  iKi^t 
fûUla  Tf  xat  fXciov*  vûv  au-re  (aiv  uUç  Àx^tuv 
iv  iroXapitlC  f  cpécuai  ^ixagicoXoi  ,  et  ts  6i[Aiçdi^ 
•  «^  Atèç  itpuaTAt'  6  ^i  7ci  piE^oi;  s<ra£Tai  ^pxoç* 

Pope  (<Q  observe  que  Virgile ,  qui  a  traduit  ici  Tlliade,  n'a  pas 
^Bssi  bien  place'  ces  vers  qu'Homère ,  et  que  Valcrius ,  qui  a  suivi 
déplus  près  ce  grand  maître.  Ce  sceptre  étant  employé  à  Toccasion 
delà  paii,  Pope  blâme  Virgile  d'employer  autant  de  mots  qu'Ho- 
Mère  à  décrire  la  séparation  de  cette  branche  du  tronc  mateincl  ^ 
ÂME  impuissance  à  reproduire  des  fleurs  et  des  fruits,  ce  qui, 
4kM  Bonière  et  Valérius ,  a  un  rapport  emblématique  avec  la 
dmtkm  des  deux  chefs,  dont  l'amitié  ne  doit  plus  refleurir,  ou 
wnt  h  séparation  éternelle  d*Hercule,  que  les  Allouantes  aban- 


(c)  Epist.  XiX ,  V.  99. 

(&)  V<^cz  Petit ,  Mlscell. ,  lib.  II ,  cap.  4  1  et  Hcinsius  ,  I.  c. ,  qai ,  eu 

intle  vers  de  Vaiérîus ,  le  met  par  inadvertance  dans  b  bouche  de  Jason. 

(e)Lib.I,  V   !i33. 

(<f]  Trad.  of.  Jliad. ,  pag.  35  etsaW. ,  cd.  in-8<'. ,  London ,  1760. 
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donnent,  tandb  que  ce  rapport  manque  tout-à'fait  àsaê 
Yalerius  doit  ce  beau  mouyenient  à  Homère ,  de  qui  Virgile  Fmît 
aussi  emprunté.  Mais  il  faut  convenir  que  Virgile,  qui  a  tut  fcH 
très  avantages  sur  notre  poète,  s'est  montré  bien  iAfiârieuràlaî 
dans  cette  imitation.  C'est  que  les  grands  mouvements  ne  sont 
convenables  que  dans  les  passions  violentes ,  comme  celle  eu  Ho- 
mère a  représenté  son  Achille,  et  où  Valérius  a  placé  Telamon. 
Ce  n'est  p)ps  qu'un  ornement  froid  dans  la  situation  tranquille  ott 
se  trouvé  le  froid  Latinus  de  Virgile  {à). 

Ut  sceptrum  hoc  (^tïextrd  sceptrum  nam  forte  gerehal  ) 
JYumquam  fronde  levifundet  virgulta,  neque  wanbroM 
Cùm  semtl  in  silvîs,  imo  de  stirpe  recîsum ,  ' 
Maire  caret ,  posuitque  comas  et  brachiaferro  , 
Olim  arbos;  nunc  artificis  manus  œre  decoro 
InclusU,  patribusifue  dédit  gestare  Latinis. 

Ce  même  poète  a  bien  mieux  employé  ce  mouvement  quand  il  fiut 
dire  à  Turuus  qui  se  prépare  au  combat  : 

Nunc ,  6  numquamfrustrataSjocatus 
Hasta  meos,  nunc  tempus  adesL 

Dans  Ëscbyle  (b) ,  Parlbénopée  jure  aussi  par  sa  lance,  et  lui 
adresse  des  vœux  comme  à  une  divinité.  Un  proverbe  a  rendu 
familière  l'histoire  de  la  lance  de  (îénée ,  que  ce  héros  £iisait 
adorer  par  les  voyageurs  et  les  habitants  du  pays,  et  au  nom 
de  laquelle  il  leur  faisait  prêter  serment.  Du  reste  il  était  usité 
chez  les  anciens  de  jurer  par  sa  lance  :  Justin  (c)  le  prouve  ^ 
et  ajoute  même  a  que  la  Jance  était  le  sceptre  des  héros  des  vieux 
âges,  et  c'est  pour  cela  que  Virgile  et  Homère  font  jurer  par  le 


(a)  Xntid. ,  lib.  XII  ^  t.  306. 

(b)  Sept.  cont.  Theb. ,  v.  5 14. 
(c)Lib.XUIl;cap.3. 
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tbtfOte  et  la  lance  de  la  même  manière,  et  que  VaWrius  fait  jurer 
T^mon  })ar  sa  lance,  comme  Homère  Achille  par  son  sceptre  {a)  ». 
Moire  perempîa.  Cette  expression  de  maire  ^  qui  a  quelque  chos« 
de  singulier,  se  trouve  aussi  dans  Virgile  (&),  matre  careL 

(146)  Hcrenleas  jam  seras  opes ,  sprctique  vocabis 
AmiA  TUT* 

(^>esaxk  pluriel  signifie  aussi  secours,  quoi  qu'en  ait  dit  Ser« 
lins  (c),  qui  à  ce  nombre  ne  veut  lui  donner  que  la  signification' 
krichesses.  Voyez  dans  Horace  (c/),  ffectoreis  opibus.  Imploravii 
ipes  homims  («),  qui  ont  tous  deux  la  première  acception. 

(147)  Lear  toîx,  leur  triste  voix  rappelle  encore  Âlcide , 
Rappelle  encore  Hylas^  mais  du  milieu  des  eaux 
Ces  noms  allaient  mourir  dvis  le  brulc  sourd  des  flots» 

Le^  sentiments  sont  partages  sur  le  lieu  où  Ton  abandonna  Her-^ 
cnie.  Hérodote  dit  qu'on  le  laissa  à  Aplictes  en  Magnésie,  ainsi 
fi'Bësiode  dans  le  poème  intitulé  les  Noces  de  Céyx.  Apollonius 
de  Rbodes,  prétend  qu'il  fut  mis  à  tegie  à  Cius  en  Mysie;  ApoUor» 
dore  raconte  aiLssi  que  les  Argonautes  abordèrent  en  Mysie ,  et 
qn^ib  y  laissèrent  Hercule  et  Polypbèmc  ;  Denys  de  Mitylène  dit 
fifil  alla  jusqu'en  Golcbide  où  il  se  distihgua;  AntimachUs',  Posi* 
ippe  et  Pbérécyde  ^qu'on  le  débarqua  en  Lydie ,  parce  qu'il 


(a)  Voy.  (e  à^olfàst  d'Apollonius  dé  Rhodes,  liv.  ï,  v.57 ,  et  surtout 
timèbe ,  Adversar. ,  liv.  Vlli ,  ch.  16. 
(i^)  JEoeid.^  lib.  XII ,  v.  tiog ,  et  Georg. ,  lib.  II ,  ▼.  19 ,  a3  et  55. 

(e)  Ad  ^^cid. ,  lib.  1 ,  v.  601.  ... 

{d  Lib.  m,od.UI,  v.a7. 

(c)  Lib.  1 ,  Episi.  X ,  V.  35  î  c  f.  Virg. ,  lib;  VU! ,  v.  171  ;  Stét.  Thrfj., 
ft.ïV ,  V.  ia4  ;  lib.  YLU ,  v.  48a  ;  Valer.  FJacc. ,  lib.  IV ,  v.  laS  ;  lib.  IH, 
**494 1  et  Ferizon.  AoiinadT.  Hist.  ^  pag.  aSi ,  sj^q. ,  «d.  Altenbiirg» 
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»    chargeait  trop  le  vaisseau  ;  Éphore,  qvi'on  le  laissa  tohatakemeti 
eu  Lydie  auprès  d'Ompliale  (à), 

(148)  Dat  procul  iflterea  uHo  pater  mqjiiûite  dgnmH 
Phorcys. 

Phorcjrs,  Phorcis  ou  Phorcus,  car  il  paraît  que  c'était  le  même 
qu'on  appelait  de  ces  trois  noms,  était,  suivant  Hésiode (5) , fils 
de  la  Terre  et  de  Pontus  (  la  mer)  ;  d'autres  lui  donnent  pour  pèn 
Neptune  ^^t  pour  mère  la  nyntpbe  ThoOsa*  De  lui  et  de  Céto^ 
naquirent  les  Gorgones  et  les  Phorcydes  ,  Ënyo ,  Péjihlrédo  et 
Dino(c).  On  le  révérait  comme  le  chef  des  Tritons ,  que  les  poètetf 
nomment  le  chœur,  l'armée  de  Phorcus,  chorus  Phorci ,  extp^  • 
citus  Phorci.  On  lui  assignait  les  mêmes  fonctions  qu'à  Fh>lée; 
celle  de  pasteur  du  dieu  des  mers  {d). 

(149}  Sinyil  et  Massylus  et  nna». 

Mas^lus ,  peuple  d'Afrique,  voism  de  la  Mauritanie  et  4e  k 

proifince  quW  désignait  par  le  nom  XAftièa.  Masidissay-dil 

&rabpn  (e) ,  leur  ât  habitet  des  villes ,  et  cultiver  la  terre  ;  depuii 

/^ant  livres  à  la  vie  sauvage ,  ils  prirent  le  nom  de  Numides  Oft  ' 

'.  lipinades.  Aussi  DionjsiurAfer  les  appeiie-t-il  àYpovo(Mi  Wt,'^ 

(i$o}  Lyciios  I  et  Galabris  redit  armentarioi  arrîs*  *    .    \      * 

fycHuSj  peuple  de  la  Grcte  dans  la  paAe  orientale.  La  pifa*  \f 

(a)  Voy.  le  Sdiolîast.  d'ApoDoiL  »  IIy.  I,  1. 1389  »  ®^  ^  Latcher  ^  tndL  .<>ï 
WLèstiààL  ,  lib.  VU ,  <^ap.  iqS.  *  jjj 

(b)  ThéogOD. ,  ▼.  aSy.     .  •  ■ 

(c)  l^d.  Apollodore ,  lib.  I ,  cap.  3 ,  i.  6. 

(cQ  Vicl  HygÎD.  et  Mondi. ,  pag.  9  ;  Virgil. ,  I3>.  V,  T.  340  ^  Sdiol.  ^Ssciqfb 

PrometL ,  v.  792  ^  Tzetz.  ad  Lycophroa ,  y.  838. 
(•)  lih,  XVH ,  pi«-  83^ ,  C. ,  éd.  Pariai  * 

(/)  Vid.  Steph.  T.  Mot96Xiet'.  lib.  XXIV;  Polybe  et  Casanbon ,  L  «*, 

et  d^AnvUle  9  Tab.  oi!».  Tel. 
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dpale  ville  était  Lyctos,  dont  on  décomTC  encore  le  nom  dans 
ceU  de  Lassiti  qu'elle  porte  aujourd'hui  (a).  Etienne  de  Byzauc» 
dit  qu'elle  tenait  sou  nom  de  Lyctu^a,  fils  de  Ljcaon. 


(i5i)  £t  âdcra  snstnlic  astris. 

Cest  b  leçon  des  manuscrits ,  et  la  ventable  leçon.  Les  diffcy 
rarts  C0iiimentateurs ,  qui  n'ont  pas  soupçonne  le  sens  de  ce  vers. 


essaye  en  vain  de  substituer  aris ,  alis ,  tixis.  Cest  décida 
jatsaXastris  qu'il  faut  lire  y  ot  quoi  qu'ils  en  disent ,  le  sens  est  très 
dair  ;  astrum  répond  à  notre  mot  de  constellation  ;  sidéra  sont 
ks  étoiles  qui  composent  la  constellation.  Tn  p  près  du  crépus- 
cule, cbaqne  constellation  ne  laisse  apercevoir  que  ses  étoiles  les 
|ias  brillantes,  celles  de  la  première  ou  au  plus  de  la  seconde 
grandeor  :  toutes  les  autreS  sont  encore  éclipsées.  Mais  quand  la 
uât  est  avancée,  qu'elle  est  noire  et  profonde,  nox  alta^  alors 
tontes  les  petites  étoiles ,  celles  de  la  troisième ,  quatrième  gran* 
leVi  etc.,  qui  auparavant  étaient  invisibles  à  l'œil ,  se  montrent 
i  déDouvert ,  et  peuplent  chaque  constellation.  Cest  ainsi ,  par 
(iCBpk  «  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  on  ne  voit  de  trente-cinq  étoiles 
fB  composent  l'astre  ou  la  constellation  de  la  grande  ourse ,  que 
b  1^  étoiles  brillantes  qui  forment  ce  qu'on  appelle  vulgairc- 
■e&t  le  charriât  de  David'^  les  autres  ne  se  laissent  voir  que 
Auu  la  profi>nde  nuit 

n  ja dans  Manilius  {h)  un  vers  très  précieux,  qui  prouve  în- 
tiwiHgment  que  par  le  mot  sidéra  les  Latins  n'entendaient  quel- 
^êfaûqueles  étoiles  de  moindre  grandeur^ 

Sont  atdlae  procerum  sîmiles  ^  sont  proxima  primis 
Sîdera: 


(«)  D*An?ilL ,  Géograph.*  anc. ,  tom.  I  ^  pag;.  A8a 
WLib.V,v.739. 
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ainsi  diaprés  ce  vers ,  voilà  bien  stellœ  qui  désigne  les  grandes  t 
belles  e'toiles  qu'on  aperçoit  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  sidéra  dâigD 
les  e'toiles  plus  petites,  qu'on  ne  découvre  que  saccessivemenl 
mesure  que  la  nuit  avance. 

(iSa)  Non  aliter  gemitu  qnondam  lea  prolis  ademt». 

Heinsius  et  Burmann  ont  pensé  que  les  quatre  vers  qm  t 
minent  ce  chant  étaient  corrompus ,  et  proposent  de  lire  geim 
œgra  ou  orba  dédit.  Il  y  en  a  même  deux  qui ,  dans  Fëditioii 
Burmann  et  de  Harlès,  sont  marqués  d'un  astérisque.  M.  Jao 
ne  peut  approuver  que  la  lionne,  furieuse  de  la  perte  de  ses  pet 
s^enfuie ,  et  il  corrige  ^  gemitu  arva  quatiu  Mais  Terfa  di 
signifie  :  <(  Elle  s'enfonce  d'abord  dans  son  repaire ,  puis  en  s< 
et  assiège  les  routes  publiques  et  les  habitations  desbommes.  Si 
a  inuté  ces  vers  dans  sa  Thébaïde  (a)^ 

Sic  ubi  Maura  diii  populatwn  rura  lecfnem 

Quem  propter  élausigue  grèges,  vîgilofiUfue  magistri. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  cette  belle  c(Haparais<m  pum 
demander  un  peu  plus  de  dévelc^ement. 

(253)  Dolor  adtrahit  orbes 
Orbes.  L'orbite  des  yeux. 

(i54)  £t  misero  manat  jaba  sordida  lucto. 

il  ne  faut  pas  croire  que  Valérius  fut  assez  ignorant  pour 
ner  une  crinière  à  la  lionne;  mais  jûba  tiSi  pas  tou^ourt 
acception.  11  est  employé  souvent  pour  désigner  simplement  le 
d'un  animal.  Entre  autres  exemples  voyez  et  vtars  de  Stacc 
le  chien  d'Ërigone  : 


Ma 


(a)  t<^}.  IX,  T.  189,  . 


Wi 


DU  LIIWE  IIL 


i8i 


Icttii  qaaiinris  joba  fulgaret  astri  (a). 
Celui  de  Yalérius  sur  les  cUeDs  de  bataille  des  Gaspiens  {b)  : 

Nam  pectora  feno 
Terribilesqoe  jimezAJubiu* 

On  sait  bien  que  le  chien  n'a  pas  plus  de  crinière  que  la  lionne» 
Ofiie,  dans  ses  Fastes  (c),  justifie  encore  Vale'rius  et  Stace,  car 
Rtaneia  n'a  pas  non  plus  de  crinière^  et  pourtant  il  dit  d'Eu* 
lope  onitée  sur  le  taureau  : 

Vkk  îobBm  dextta,  l»Ya  rednebat  amictos. 


m» 


.    WTWWd.Hb.IV,Y.777. 
{*)iaKVI,T.3. 


* 


ARGUMENT 

DU  LIVRE   QUATRIÈME. 

J  UPiTER  plaignantie  sort  d'Hercule  lui  euToie  un  songe ^  dai 
lequel  Hjks  lui  raconte  son  aventure.  Hercule  à  son  réveil ,  «e 

0 

aller  retrouver  ses  compagnons,  il  voit  le  vaisseau  en  pleine  ma 

ne  peut  s'en  faire  entendre ,  et  se  décide  à  retourner  chdHii 

me'don.  Jupiter  lui  envoie  Iris  pour  lui  ordonner  d'aller  d^fivr 

Promëthc'e ,  enchaîné  sur  le  Caucase.  Les  Myniens  affligés  de 

perte  d'Hercule ,  sont  consolés  par  le  chant  d'Orphée.  Ils  aborde 

chez  les  Bébryces,  peuple  sauvage  qui  mène  à  son  roi  Âmycus  to 

les  étrangers ,  et  les  force  à  combattre  au  ceste  avec  hii.  Ëki< 

député  par  Jason  pour  explorer  le  pays,  trouve  sur  la  rive  i 

phrygien  qui  l'exhorte  à  fuir  sans  délai.  Ëtion  Tamëne  aux  héro 

et  Timas  leur  raconte  qu'Otrès  son  roi,  frère  de  Lycus,'roi  d 

Mariandyniens,  vient  de  périr  sous  le  ceste  d'Amycus.  Les  héroj 

sans  s'effrayer,  marchent  vers  Fantre  d'Amycus.  Description  ( 

cet  antre.  A  la  vue  de  la  demeure  et  des  armes  du  ^éant ,  l 

Grecs  ressentent  un  mouvement  de  crainte.  Pollux  les  ramur 

Amycus  sort  de  sa  forêt ,  s'avance  vers  les  Grecs ,  et  les  provoqi 

au  combat.  Pollux  est  le  premier  préftà  combattre.  Amycus  mt 

prise  sa  jeunesse.  Ils  s'arment  du  oeste.  L'adresse  et  l'habileté  c 

Pollux  l'emportent  sur  la  force  et  l'impétuosité  d'Amycus.  Les  Gra 

ielicitent  Pollux ,  et  offrent  un  sacrifice  aux  dieux  pour  sa  vk 

toire.  Ils  entrent  dans  le  Bosphore.  Orphée  leur  apprend  l'ori^ 

de  ce  nom  en  leur  contant  la  fable  d'Io.  Bientôt  ils  arrivent  chc 

les  Thyniens,  ils  y  délivrent  des  Harpies  Phinée,  jadis  roi  A 

Thrace ,  et  devin  habile,  ^ors  exilé,  et  privé  de  la  vue,  pour  avoi 

révélé  aux  mortels  les  projets  de  Jupiter.  Calais  et  Zétès ,  les  fils  d 

Boïéc ,  beaux-frères  de  Phinée,  chassent  les  Harpies,  et  les  pour 
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Nnrent  jusqu'aux  iles  Strophades  dans  la  mer  Ionienne.  Phiné» 
révèle  ensuite  aux  Argonautes  tous  les  périls  de  leur  navigation  , 
jascji/à  leur  entrée  dans  le  Phase.  Jason  presse  le  départ  de  ses 
compagnons  que  ce  récit  avait  effrayés.  Ils  arrivent  aux  Cyanées.  ' 
Us  tremblent  à  cette  vue.  Jason  les  exhorte.  Pallas  et  Junon  les 
adent,  et  enfin  le  vaisseau  franchit  ce  dangereux  passage,  n'ayant 
foda  qu'une  partie  des  ornements  de  sa  poupe.  Ik  entrent  dam 
fEoxm.  Description  de  cette  mer.  Ils  arrivent  chez  les  Mariandy- 
unis.  Là,  le  roi  Lycus,  qui  revenait  de  vaincre  les  Bébryces  ^  les 
i%oît  avec  amitié,  et  leur  donne  Thpspitalité  dans  son  palais. 


%^%^t^^^^^f%/^^^^0^^^^b^t^t'%^U* 
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LIBER   QUARtUS. 

/1.TQUE  ea  non  oculls  Dlviim  pater  amplîus  sequis 
Sustinuit  ;  oatique  {^ios  miseratus  amores , 
Junonem  ardenti  trepidam  gravis  inci^pat  ira  : 
Ut  nova  nunc  tacito  sub  pectore  gaudîa  tollunt  '  ^* 
Haeret  îoops ,  solisque  furît  Tirynthias  orîs. 
At  comité  inmeniores  MInyse  facilesque  rellcto 
Â^  teûeat.  Sic  Jimo  ducein  fovet  anxia  curis 
iBsonium,  sic  arma  vifo,  sociosque  ministrat. 
jam,  quibus  iucertam  bellis,  Scythicaeque  paventem 
Gentis  opes,  quanta  trepidam  formidine  cernam! 
Tom  precibus ,  tum  me  lacrymis ,  et  supplice  dextra 
Attentare  veto;  rerum.  mihi  firma  potestas. 
I ,  Furias  Veneremque  move  :  diabit  inpîa  pœnas 
Virgo;  nec  iEetae  gemitus  patiemur  inuUos. 

'  III.  I  ■  I  I        .  I  !■ 

m 

â.  MoERET  inops,  cod.  Bon.  éd.  it{cfi.  éd.  priiic.  in  margin..  Hœrti 
Mon.  Bestituendum  hoc  elegans  vcrbum  Val.  Flacco' ,  lib.  IV , 
Erkat  inops ,  solisque  furit  Tiiyalhius  oris,  Vulgo  maie  ,  fia 
quod  ineptum ,  ut  patet  ex  voce  errât.  Errât  consilii  inops  Heri 
et  furit  More  ob  amissum  Uylan,  Dederq ,  Observ.  iu  L 
spccim.  I T .  ptkg.  9. 

8.  Sic  arma  viros^  sociosque  ministrat.  Omu.  cd<L  maie.  Viro.  Ja 
melius ,  qaippc  viros ,  socios  tautologia  est. 

i3.  Injurias,  cod.  Moa.  éd.  priac.  Impioba.  cod.  Boa.  Impia,  eod. 


^VW¥WV^^^^^^^^^^^^^^^>'^^^^ 
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De  Japlter  enfin  s'éveille  la  colère. 

En  lui  tout  est  blessé  y  le  monarque ,  le  père  ; 

Et  plaignant  de  son  fils  les  touchantes  amours^ 

S  aocose  Junon  qui  tremble  k  ce  discours. 
Comme  son  cœur  savoure  une  barbare  joie  !  S 

Anz  plus  cinels  tourments  |)ion  Hercule  est  en  proie 
Et  Fabandonnant  seul  en  d*horribles  déserts , 
Ses  tranqnifts  amis  fendent  le  sein  des  mers. 
C'est  ainsi  que  Junon ,  dans  ses  tendres  alarmes. 
Fournit  a  son  héros  des  secours  et  des  armes.  lo 

Voas  tremblerez  pour  liii ,  lorsqu'en  d'affreux  conibats 
L*aic  du  Scythe  à  ses  Grecs  enverra  le  trépas  ^ 
Vons  prétendrez  fléchir  un  époux  implacable. 
Et  de  ^es  volontés  l'arrêt  irrévocable. 
h  vous  en  avertis  ;  vos  prières,  vos  pleurs  i5 

^Ife  trouveront  muet  et  sourd  a  vos  douleurs. 
Que  Vénus  d'Aétès  égare  encor  la  fille. 

«Médée,  ivre  d'amour,  ingrate  a  sa  famille , 

9  Par  ses  maux  d'un  vieux  père  expira  tous  les  pleurs.  » 
U  dit,  et  de  son  fils  les  cuisantes  douleurs  iko 
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Dixlty^t  arcano  redolentem  nectare  rore|p, 
Quem  pênes  alla  quies ,  liqi^ique  potentia  somni  p . 
fieliilit,  ^'^  inque  vagî  libavit  tempoi*a  natî. 
lUe,  graves  oculos  y  et  Hylan  resonantia  semper 
Ora  ferens,  ut  nulla  Dèum  ^*^  superare  potestas, 
Procunibit.  Tandem  fessis  pax  reddita  sylvis; 
FInmiiiw[ue  y  et  vacuis  auditae  montibus  aur». 


Ecce,  puer  summa  se  toUere  visus  ab  unda 
Frondibus  io  croceis  y  et  iniquae  munere  Nymphae^ 
Stansque  super  carum  taies  caput  edere  voces: 
Quid,  pater,  in  vanos  absnmîs  lempora  questus? 
Hoc  nemusy  hœc  fatis  mihi  jàm  domus,  inproba  quo 
Nymplia  rapit ,  ssevae  monitu  Junonis  :  inaipes 
If  une  Jovi^.  accessus,  et  jam  mihi  limina  coeli 
Conciliât  y  jungitque  preces  et  fontis  honores. 
O  dcior  !  o  dulces  y  quas  gessimus  ante  y  pharetrœ  ! 

^ , 

Jam  socii  ketis«rapuerunt  vincula  ventis , 
Hortajpr  postquam  furiis  et  voce  nefanda 

Inpulit  QEnides.  Verum  cum  gente  domoque 

.  • 

97.  In  amnes,  oo^.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498'  Pu ,  Maseru  Aid.  Jant.  pe 

Inanes,  cod.  Bon.  Carrîom8ipie.,^«c  est  proba  lecUQ»fiec  in. 
DiDtandam  censco,  sîcot  Jacobs ,  pag.  77  ,  emendat. 

98.  Lumina,  cod.  Bon.  Mon.  edit  yett*  maie,  Irimina.  ood*  Vat  ed;  i< 

Yenet,  Tetos  })eae  halieiKt 
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Appelant  tous  les  soins  d'une  main  paternelle , 

D  épanche  sur  lui  de  la  voûte  étemelle 

L'essence  du  Nectar,  ce  baume  si  puissant 

Qui  recèle  en  son  sein  le  calme  assoupissant  ^ 

Et  iliumide  Repos,  et  le  Sommeil  tranquille.  aS 

S<m  fils  respire  k  peine  une  vapeur  subtile 

De  leur  douce  ambroisie ,  extrait  mystérieux 

JDes  suaves  parfums  dont  s*enivrent  les  dieux  ; 

11 8*endort;  la  forêt,  des  cris  d'Alcide  émue, 

A  son  calme  profond  se  vit  enfin  rendue,  3o 

Et  Ton  ouït  encor  résonner  ces  déserts 

Dq  frémissant  murmure  et  de  Tonde  et  des  airs. 

Soudain,  le  front  paré  de  la  pâle  verdure 
Dont  malgré  jHî  la  Nymphe  orna  sa  chevelure, 
Ejlasydu  sein  de  Tonde  apparaît  au  héros,  3S 

Et  peaché  sur  son  front ,  le  console  en  ces  mots. 
Ah!  mon  père,  cessez  une  plainte  inutile. 
Ce  bois ,  cette  fontaine  est  mon  dernier  asyle. 
Pour  servir  de  Junon  le  courroux  inhumain , 
Une  nymphe  cruelle  y  fixe  mon  destin.  4o 

Dqkpour  remplacer  Tami^u*elle  m'enlève 
Au  rang  sacré  des  dieux  sou  tendre^amour  m'él^e, 
0  TOuleur  !  O  combien  plus  heureux  autrefois 
Ton  Hylas  de  te  suivre  en  portant  ton  carquois! 
Ecoutant  Méléagre ,  et  $a  jalouse  rage ,  4^ 

Tes  compagnons  ingrats  ont  quitté  ce  rivage, 
kjjbis  il  cherchait  sa  perte  en  c^sani  les  tromper  : 
A  son  juste  supplice  il  ne  pevt  échapper  : 
Et  la  mère  déjà  prépare  ta  vengeance. 
Toi ,  soutiens  ces  malheurs  par  ta  maie  constance.     5o 
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Ista  luet,  sœvaeque  aderunt  tua  numina  luatri.  (< 

t 

Siirge,  âge,  et  in  duris  haud  umquam  defice;  cœlo     35 
Mox  aderisy  teque  astra  ferent  :  tu  semper  amoris 
Sis  memor ,  et  cari  comitis  ue  abscedat  imago. 


Talibiis  orantem  dictis ,  visuque  fruentem 
nie  ultro  petit,  et  vacuis  amplexibus  instat, 
Languentisque  movet  frustra  conamina  dextrs.  4 

Corpus  hebet  somno,  refugaque  eluditur  uaJura; 
Tum  lacrymis,  tum  voce  sequî,  tum  rumpere  questus^ 
Quum  sopor,  et  vauo  spes  mœsta  resolvitur  actu. 
Fluctus  ab  uudisoni  ceu  forte  crepidine  saxi 
Quum  rapit  Halcyones  mis^  fœtumque  laremque ,     L 
It  super  œgra  parens,  queriturque,  tumentibus  undis, 

Certa  sequi,  quocumque  feraut;  audetque  pavetque^ 

■ 

Icta  fatiadh  aquis  doute  domus ,  haustaque  fluctu  est  : 
nia  dolens  vocem  dédit,  et  se  sustulit  alis  : 
Haud  aliter  somui  mœstus  labor.  Exsilit  ameus, 
Eifusisque  gênas  lacrymis  rigat  :  Ibimus ,  inquit  j 
Solus  et  bos  montes  d^rtaque  lustra  tenebis. 


34-  Sœuœque  aderunt  tua  numina  matrL  Aderunt ^  elegancer  pro 
cendent ,  instigabunt.  BurmanD. 
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»  L'Olympe  te  réclame,  Hercule  radieux 

>  DW  éclat  immortel  eii))ellira  les  cieux  (a). 

»  Hais  alors ,  dieu  puissant ,  au  milieu  de  ta  gloire , 

«De  ton  enfant  toujours  conserve  la  mémoire; 

X  Et  que  du  jeune  ami  y  témoin  de  tes  exploits ,  55 

»La  douce  image  encor  te  suive  quelquefois.  » 
Ainsi  parlait  Hylas  d'une  voix  attendrie , 

Filant  d'un  doux  regard  cette  tête  chérie.  ^^ 

Hercule  a  cette  vue  ét^d  vers  lui  ses  bras  ^ 

S'agite  en  longs  efforts  :  dans  son  erreur,  hélas  !  *6o 

H  vent  l'atteindre  en  vain  de  ses  mains  caressantes  : 

Ses  membres  sont  liés,  ses  forces  impuissantes. 

L'oQibre  toujours  l'évite  et  trompe  ses  désirs. 

U  la  rappelle  alors  par  des  pleui^ ,  des  soupirs , 

0  verse  sa  douleur  en  plaintes  inutiles  :  '     65 

Hais  l'ombre  qu'il  poursuit  par  ces  efforts  stériles, 

S'échappe,  et  lui  voit  fuir  avec  le  doux  sommeil 

Son  triste  espoir  qu'emporte  un  douloui^eux  réveil. 

Ainsi  ^^  quand  l'Alcyon,  mère  trop  confiante , 

Du  creux  rocher  battu  par  l'onde  bondissante  70 

Tint  tout  a  coup  la  vague  entraîner  sur  les  eaux 

Sa  naissante  famille  et  son  toit  de  roseaux,  * 

Cette  mère,  toujours  à  leur  berceau  fidèle , 

Couvre  ses  chers  enfants  sous  l'abri  de  son  aile  : 

A  chaque  flot  qui  s'enfle ,  ou  l'entend  qui  se  plaint  ;     7  f» 

Elle  affronte  toujours  le  danger  qu'elle  craint  ; 

Et  quand  du  frêle  esquif  s'achève  le  naufrage , 

Elle  part ,  et  ses  cris  font  gémir  le  rivage. 

(«)  Hercule  forme  une  conneRid^. 


\ 
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Gare  puer^  nec  res  ultra  mirabere  nostras? 

Haec  fatus  relegîtque  vias ,  et  yaflibus  exit , 

Incertus,  quid  Juno  ferat,  quas  adparet  iras.  S^ 

Nec  minas  et  socios  cerait  procul  aequore  ferri 

Praecipites^  tacitumque  pudet  potuisse  relinqui. 


Jamque  iter  ad  Teucros,  atque  hospîta  mœnia  Trojae 
Flexerat  :  Iliaci  repetens  promissa  tyranni , 
Quum  mœsto  Latona  simul  Dianaque  vultu  60 

Ante  Jovem  stetit  ^  et  supplex  sic  fatur  Apollo  : 
In  quem  alium  Alciden ,  in  quse  jam  tempora  diffem 

V 

Caucasium,  ^7)  rex  magne  ^  senem?  nullumne  malorum 
Finem  adeo  poenaeque  dabis?  te  cuncta  precantur 
Gens  hominum  ;  atque  ipsi  jain  te,  pater  optime^  montes/  65 
Fessaque  cum  sylvis  orant  juga  :  sat  tibi  furtum 
Ignis  y  et  œtheriae  defensa  silentia  mensae* 


55.  QuASVB  adparet  iras.  cod.  Bon. 
64.  Cu/icla«PRECATUR.  cod.  G>ki.  M  on.  edd.  vetc. 
68.  Exit  ubi.  pessime  Carrion.  Dixit  :  ibi  e  scoputis }  optinift  lectio  Valé 
Mon.  Boo.  éd.  pr.  149B.  in  textnm  reposa. 
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1  par  ce  triste  songe  Hercule  est  tourmenté. 
s*éveille,  il  se  lève,  interdit ,  agité,  80 

<t  lœil  mouillé  des  pleurs  qui  coulent  sur  sa  joue  : 
'Allons,  dit-il,  mon  cœur  k  son  sort  se  dévoue. 
*  Ta  vas  donc  rester  seul  en  ces  sauvages  lieux  ^ 
«Cher  enfant,  doux  témoin  de  mes  faits  glorieux  !  » 
D  dit,  quitte  les  monts  et  regagne  la  plaine.  85 

Attendant  de  Junon  tout  ce  que  peut  la  haine> 
Soname  sej>répare  a  des  périls  nouveaux; 
]ft pourtant  du  rivage  il  a  vu  sur  les  eaux' 
Set  amis  Foubliant  fuir  d'une  course  prompte. 
Il  le  voit*,  et  frémit  de  colère  et  de  honte  !  ^  90 

Déjà  chez  les  Troyens  il  dirigeait  ses  pas; 
Il  allait  a  leur  roi  que  secourut  son  bras 
Redemander  le  prix  du  salut  d^Hésione, 
I^rigoe  j  de  Jupiter  environnant  le  trône , 
£t  Latone,  et  Phœbus  et  Diane  sa  sœur ,  9$ 

Arent  parler  ainsi  leur  touchante  douleur. 
^  Roi  des  dieux,  dit  Phœbus,  ta  sévèi*e  justice 
«  "Voudrait-elle  sans  fin  prolonger  le  supplice 
^»  Su  malheureux  vieillard  au  Caucase  enchainé  ? 
^  A  quel  autre  qu*Alcide  aurais  4u  destiné  1 00 

^  Llionneur  de  terminer  cette  horrible  souffrance  ? 
^  Le  Caucase  lui-même  invoque  ta  clémence; 
^  De  ce  supplice  affreux  le  Phase  est  attristé. 
»  La  race  humaine  entière  implore  ta  bonté. 

*  Laisse,  laisse  a  nos  pleurs  désarmer  ta  colère.  loS 

*  Cet  exemple  a  sufB.  Crois  que  nul  téméraire 

*  N'oserait  attenter  au  feu  sacré  des  cieux, 

^  Mi  redire  un  secret  de  la  table  des  dieux.  » 
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DIxit  :  ibi  ^  e  scopulis ,  média  inter  pabula  dm 
VulturîSy  ipsum  etiam  gemîtu  mocstaqoe  fatigat  l- 

Voce  Jorem ,  sams  relevai»  ambusta  pniinis  ^t 

Lumina  :  congemiiiant  amnes  rtlpesqne  fragorem     * 
Caucasix  :  stupet  ipse  Dei  damoribas  alefu 
Tune  etiam  superas  Acheronte  auditor  ad  arcea 
lapetus  ("*)  gravis  :  orantem  procul  arcet  Eriunys, 
Respiciens  ceki  legem  Jotîs.  Die,  Dearam  1^ 

Fletibiis  et  mi%oo  Phcebi  commotos  bonore^ 
Yelocem  rosei^  demtttit  nubibus  Irin  : 
I,  Phrygas  Alcîdes,  et  Trojae  différât  arma! 
{func,  ait,  eripiat  dirae  Titana  volucri. 
Diva  volât ,  defertque  viro  celeranda  parentîs  ià 

Imperia^  atque  alacrem  laetis  hortatibus  inplet. 


Jam  Minyae  mediis  clarâe  per  sidéra  noctia 
Fluctibus  intulerant  placido  cava  liutea  cursu  ; 
Muitaque  dcserto  memores  super  Hercule  volvunt.  ^^ 


73.  Auditus.  cod.  Vau  Bon,  Mon.  cd.  pr.  xifgS  et  aliae  omncs. 
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I%(d)us  parlait  encor ,  quaad  une  voix  plaintive 
Des  rochers  du  Caucase  au  haut  des  cieux  arrive.         1 1  o 
Cétait  le  vieux  Titan  qui,  maudissant  le  jour, 
Percé  du  bec  rongeur  de  l'avide  vautour, 
Et  levant  vers  le  ciel  ses  sanglantes  paupières , 
Harlait  en  cris  afTreux  sa  plainte  et  ses  prières. 
De  récho  de  ces  monts  les  résonnants  éclats  1 1 5 

Des  cris  de  sa  douleur  redoublent  le  fracas ,  (a) 
Et  le  vautour  lui-même  en  a  fui  d'épouvante. 
û  père  aux  cris  du  fils  joint  sa  voix  suppliante. 
En  vain ,  de  Jupiter  exécutant  les  loix , 
Erinnys  ^^  de  Japet  veut  étouffer  la  voix  :  lao 

Des  Enfers  jusqu'aux  cieux  la  voix  s'est  fait  entendre. 
Enfin  leur  longue  instance ,  et  leur  douleur  si  tendre. 
Les  larmes  de  Diane,  et  les  pleurs  d'Apollon, 
Dp  malheureux  Titan  obtiennent  le  pardon, 
lupiier  a  mandé  la  prompte  messagère  laS 

Qui  fend  l'azur  d^s  cieux  sur  son  aile  légère. 
«Va,  dit  le  roi  du  ciel,  que  mon  fils  en  ce  jour 
»  Arrache  Prométhée  a  son  affreux  vautour, 
»  Et  qu'il  diffère  encor  la  ruine  de  Troie.  » 
Iris  part,  et  soudain  Hercule  plein  de  joie  loo 

S'élance,  impatient  de  triomphes  nouveaux. 

Déjà,  d'un  cours  paisible  avançant  sur  les  flots, 
Argo,  favorisé  par  les  feux  des  étoiles , 
Au  souffle  heureux  des  vents  laissait  enfler  ses  voiles. 


'  (a)  PhilottraCe  rapporte ,  dans  la'vÎ6  d* Apollonius  »  que  les  deux  bras  de 
ftoméihëe  étaient  attachés  à  deus  monjts  ds  Caucase  ,  séparés  Tiin  dor 
IWre  de  la  distance  d*aQ  stade. 

II.  x3 
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Thràclus  at  summa  sociis  e  puppe  sacerdos, 
'  Fata  Deum  >  et  misera  solans  inconmipda  vitae^ 
Securum  numeris  agit  et  medicabile  carmen  ;  ^'' 
Quo  simul  adsumta  puisus  fide  luctus ,  et  im , 
Et  labor,  et  dulces  cedtint  c  pectore  natî. 

Interea,  magai  jam  jara  subeuntibus  astris 
Oceani  génitale  caput^  Tilanla  frenis 
Antra  sonant  :  Sol  auricomus ,  cinjfentibvs  Horis, 
Multifidum  jubar,  et  bissepo  sidère  te^tam 
Loricam  induîjMir  :  ligat  hane ,  qui  nuUIa  coptrd 
Balteus  undaniem  variât  mortalibus  arcum. 
Inde  super  terras  et  Eoi  cprnua  mpntis 
Emicuit  y  traxitque  diem  oandentibus  undis  ; 
Et  Minyas  viso  liquenmt  flamina  Phœbo. 

Proxima  Bebrycii  panduntur  litora  regni ,  ^'^ 
Pingue  aolum,  et  duria  regionon  invida  tauris. 
Rex  Amycus  ;  régis  fatis  et  wmine  freti 


\ 


88.  Quod  pulsurn,  ood.  Bon.  Tst. 

Q3.  Sol  QurUomis  in§enUkiM  liori».  cod.  Vat.   MoQ-    y0r§9n$ 

<(1.  pr.  1498.  Maser.  Aid.  Jiw(.  fn^iU^uf.^^yiu  Cin^mUbm 

Bon.  HoBG  at  vera  lecdo» 
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Mais  Tabandon  d*Hercule  en  agitant  les  cœurs ,  i35 

T  réveille  le  trouble  et  les  remords  rongeurs. 

Alors,  la  lyre  en  main ,  le  chantre  du  Rhodope/" 

hx  ses  vers  enchanteurs  qu  uispire  Calliope 

Consolant  ses  amis,  oppose  a  leurs  chagrins 

Les  malheurs  de  la  vie  et  les  lois  des  Destins.  140 

A  peine,  secondant  sa  voix  mélodieuse, 

Ses  doigts  ont  fait  frémir  la  corde  harmonieuse, 

les  souvenirs  trop  chers ,  la  douleur,  le  courroux , 

La  fatigue ,  tout  cède  a  des  accords  si  doux. 

Mais  déjà,  s  abaissant  de  la  voûte  éthérée,  i45 

Dans  le  sein  paternel  de  Tantique  Nérée 
Les  astres  s^apprêtaient  a  replonger  leurs  feux. 
Déjà  du  char  divin  les  coursiers  himineux 
Vont  recevoir  le  mors  dans  leur  bouche  fumante. 
Phœbus  a  revêtu  sa  splendeur  rayonnante.  1 5o 

Les  douze  astres  brillants  qu'il  visite  en  son  coui^ 
De  sa  cuirasse  ardente  embrasent  les  contours. 
It  ceint  en  baudrier  l*afc  de  pourpre  et  d  aurofe 
Dont  le  changeant  éclart  dans  les  airs  se  ooloi-e. 
Puis,  entouré  des  sœurs  qui  mesurent  le  temps,         i55 
Le  dieu,  déployant  For  de  ses  cheveux  flottants , 
Marche,  avance,  du  jour  épanche  la  lumière, 
Et  des  monts  d'Orient  franchissant  la  barrrèrè , 
Inondé  de  ses  feux  l'air,  la  terre  et  les  lîots. 
Les  vents  à  s&u  aspect  ont  quitté-  k»  hétios,  t6e 

Près  de  la  se  prolonge  une  cote  sauvage. 
De  ses  vertes  forêts  Tabondant  pfttu^ge 
Ifcwrit  de  fiers  tmveaux  ma  jp^uple  vigoureux; 
Des  Bébryces  cruels  c'est  le  séjour  affreux. 

1 3«. 


) 
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Non  mûris  cinxere  d[pmos  y  non  fœdera  legum 
Ulla  coluDt,  placidas  aut  jura  tenentia  mentes. 
Quales  JËtnsis  i*abldi  Cyclopes  ia  antris 
Nocte  sub  hiberna  servant  ^*^  fréta ,  sicubi  saevîs 
Advectet  ratls  acta  notis  tibi  pabula  dira , 
Et  miseras  ;  Polypheme,  dapes;  sic  undique  in  omnes 
Prospiciunt  cursantque  vias  ^  qui  corpora  tegî 
Capta  trahant.  Ea  Neptuno  trux  ipse  parenti 
Sacrifici  pro  ^'^  rupe  jugi,  média  aequora  supra , 
ïorquet  agens;  ^''^  sin  forma  vîris  praestantîor  adsit, 
Tum  légère  arma  jubet^  sumtisque  occurrere  contra 
Caestibus.  Hsec  miseri  sors  est  œquissima  leti. 


Hue  ubi  devectam  Neptunus  gurgite  puppim 
Sensit,  et  extremum  nati  prospexit  in  oras^ 
Et  quondam  laetos  domini  certamine  campos  ; 
Itigemit  y  ac  taies  evolvit  pectore  questus  : 
Infelix,  imas  quondam  mihl  rapta  sub  undas^ 
Nec  potius  magnoy  Melie^  tum  mixta  Tonanti! 
Usque  adeone  mçam,  quacumque  ab  origine,  prolem 
Tristia  fata  manent?  sic  te  olim  pergere  sensi , 


104.  Rabidi  ÇyclopeSi  codL  Mon» 

1 1 1.  ht  forma,  ood.  Mon*  «d*  pr«  1 49^  1  ^  y  Mastr.  Aid.  Junt.  ù^f» 
cod.  Vat.  Bon. 
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Amycus  est  leur  roi.  Comptant  sur  sa  vaillance ,  i65 

Et  sur  l'appui  du  dieu  dont  il  tient  la  naissance. 

Les  Bébrjrces  (a)  n*ont  point  élevé  de  remparts. 

Us  ignorent  les  lois,  la  justice  et  les  art^. 

Tout  ce  qui  des  humains  adoucit  la  rudesse. 

Tel,  des  sommets  d'iBtna  le  Cyclope  sans  cesse  170 

Epie  au  sein  des  nlers  les  malheureux  nochers 

Qui,  jetés  par  l'Autan  sur  ses  âpi*es  rochers, 

Assouviront  sa  faim  de  leur  chair  palpitante. 

Aiosi  de  ce  tyran  la  garde  vigilante 

Traine  chaque  étranger  a  son  maître  cruel  :  17$ 

Et  loi,  du  haut  d'un  roc,  son  sanguinaire  autel/ 

L'envoie  au  sein  des  mers  à  son  père  Neptune. 

Ou  si  c'est  un  guerrier  d'une  haute  fortune , 

Que  sa  taille ,  son  air  recommande  a  ses  yeux  ; 

n  veut  qu'armés  du  ceste  ils  combattent  tous  deux.      180 

Cette  mort,  moins  horrible,  est  non  moins  assurée. 

Le  dieu  des  mers  a  vu  de  la  plaine  azurée 
Les  Minyens  aborder  aux  états  de  son  fils. 
Pour  la  dernière  fois  ses  regards  attendris 
Se  tournent  vers  ces  bords  que  ce  fils  si  terrible  i85 

Etonna  tant  de  fois  de  sa  force  invincible. 
Tour  a  tour  il  gémit,  il  s'indigne;  et  son  cœur 
Exhale  en  ce  discours  sa  plainte  et  sa  douleur  : 
«Malheureuse  Mélie  (è),  ^'*^  ah!  pourquoi  ta  faiblesse 
»  A-t-elle  couronnera  fatale  tendresse?  igo* 

(a)  La  Bébrycic  prit  depuis  le  nom  de  Bitliynie ,  qui  lui  fut  donaé  par 
m  peuple  de  Thraces  qui  vint  Toccuper.  (  D^Amv.  ,  Géogr,  anc. ,  tom.  11^ 
pag.  ao  ;  Strab. ,  liv.  XII. 

{b)  Nymphe  de  Biôiynie  ^  suiyant  le  schoUastfi  d^ApoUoniiu» 
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Jupiter,  înjustap  quando  mibi  vîrginis  armis 

Concidil  îpfelix,  et  nunc  Chaas  inplet  Orion.  ^'^ 

Nec  tibi  nunc  virtus,  aut  det  fiducia  nostri, 

Nate,  animos,  opibusque  ultra  ne  crede  paternis^        .ia5 

Jain  jam  ab'^  vires  majoraque  sangaiae  Qostro 

Vincunt  fata  Jovîs,  potior  cui  cura  suorum  est. 

Atque  adeo ,  ncque  ego  hanc  jnotîs  avcrtere  ventîs 

Teniavî,  tenuive  ratem;  nec  jam  inora  raorti 

Hinc  erit  ulla  tuae;  reges  preme,  dure  y  secundos.  i3o 

AbstuL't  inde  pculos ,  natumque  et  tristia  b'nquens 

Prœb'a ,  sanguineo  terras  pater  adluit  aestu,  ^*" 

Princîpio  fluvios ,  gentemque ,  et  litora  ductor 
Explorare  jubet  :  pauUumque  egressus  Echion, 
Invenit  obscura  gemîtus  in  valle  trahentera  i35 

Clam  juvenem ,  et  cœsi  mœrentem  nomen  amici. 
lUe,  virum  ut  contra  venipntem,  mmbrataque  vîdit 

Tempora  Parrhasio  patris  de  more  galero, 

■'■'■'  'I  . ,.   .  I .      ■  Il        »  f     II  1 1  ■< 

12a.  Quondam  mihi.  cod.  Bon.  Quando,  Mon.  et  alii  accdd.  vett. 

1^8.  j4tque  iDEo  hanc  tuMidis  auertere  venîis,  cod  Mon.  éd.  pr.  i4d®  » 
Pii ,  Mascr.  A.1d.  Jimt. 

73a  Hic  erit.  cod.  Bon«  Hinc,  Mon.  et  aln» 

i38.  Tempora  Parrhasio  patriae  de  more  galero»  Patriœ  ^  correciUm 
de  la  main  de  Pontanus  à  ta  marge  de  son  mannscrit.  Le  gàl^rus  on  le 
pc'tase  était  la  cœAire  de  McvcuM  ^  ^li  Tavait  emprnntéo  aax  Arta"* 
diens ,  ckun  Icsquek  ii  était  ne.  Voy.  pL  !ïi  des  pierres  gravées  du  duo 
d^Orléans.  Ce  nom  vient  de  sa  ressemblance  avec  le  casque  nommé 
gaîea  j  Varro  de  L.  L. ,  lib.  IV,  cap.  24.  Lin.  46.  Stacc ,  Theb. ,  lib.  IV, 
V.  3oS ,  a  imité  ce  vers,  Arcadii  moreftâlfenet  Ule galeri.  Le  gâteras 
était  aussi  la  coiffnre  des  roortisanes.  Flavo  erinem  abscondento 
OAiBRo ,  selon  Jiivénal  et  son  sdioliasre ,  sàt.  6,  v.  <4o,  et  ceîld  des 
pontifes ,  eotome  nous  l*appTend  Apulée,  Apol. ,  pag.  28S,  e.  91^ 
Quod  imperatoribus  paludamentum  j  guoàpontificibus  GAlX.tXf%% 
quod  Utuus  auffurikuê* 
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»  Qoe  n'allas-tu  plutôt  sur  son  trôae  orgueilleux 

»  Charmer  ce  maître  altier  du  tonnerre  et  des  deux  ? 

»  Frère  cruel,  ce  fut  sa  constante  maxime. 

»  Tous  mes  fils ,  quels  qu'ils  soient ,  il  les  prend  pour  victime. 

D  Renversant  Orion  do  faite  des  grandeurs,  ig5 

»  Comme  un  crime  il  punit  ses  folâtres  ardeurs , 

»  Et  mourant  sous  les  traits  de  sa  fille  barbare, 

»  Mon  fils  au  lieu  du  Ciel  habite  le  Tartare. 

»  Maintenant,  Amycus,  va,  quitte  un  fol  espoir  : 

»  Cesse  de  croire  encore  a  mon  faible  pouvoir.  aoo 

»  Un  plos  paissant  l'emporte.  Il  faut  bien  que  Neptune 

»  Souffre  de  Jupiter  Torgueilleuse  fortune. 

>  Et  du  tyran  jaloux  qui  protège  les  siens 

9  Les  enfants  préférés  l'emportent  sur  les  miens. 

»  Sans  cela,  déchaînant  les  vents  sur  mon  empire,       aoS 

»  J'eusse  écarté  du  moins  ce  funeste  navire? 

»  Rien  ne  peut  plus ,  mon  fils,  s^opposer  a  ta  mort. 

»  Je  suis  au  second  rang,  et  je  cède  au  plus  .fort.  » 

De  son  fils,  a  ces  mots ,  il  détourne  la  vue; 

Et  du  fisital  combat  marquant  l'affreuse  issue,  aïo 

Le  coRur  gros  de  douleur ,  Neptune  en  flots  de  sang 

Laisse  empreint  sur  ces  bords  son  courroux  menaçant. 

Arrivé  dans  ces  lieux ,  Jason  fait  reconnaître 
Quels  sont  leurs  habitants,  et  leurs  lois  et  leur  maître. 
Le  messager  des  Grecs ,  le  fidèle  Ékion ,  a  i  S 

S'est  a  peine  avancé ,  qu^au  détour  d'un  vallon 
U  trouve  un  malheureux ,  qui  sous  l'épais  feuillage 
Déplorait  le  trépas  d'un  ami  de  son  âge. 
SitAt  que  le  jeune  homme  aperçoit  TArgien , 
Comme  son  père^  orné  du  casque  arcadien^  230 
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Pacifersque  manu  iiequidquam  insignia  virgae. 

Heu  fuge ,  ait ,  certo ,  quicumque  es ,  perdite  passa ,  ^"     1 4» 

Diim  datur.  Obstupuit  visu  Nonacria  proies , 

Quid  ferat,  adniirans.  Postquam  remeare  raonentem 

Ocius,  et  dictis  perstantem  cernit  in  Isdem, 

Abrîpit,  et  sociis,  quae  sînt  ea,  promere  cogit. 

nie  manuin  tendens  :  Non  hœc ,  ait ,  hospita  vobis       i4S 

Terra,  virî  ;  non  hîc  uUos  reverentia  ritus 

Pectora  :  mors  habitat,  sœvœque  hoclitore  pugna&. 

Jam  veniet  diros  Aniycus  qui  tollere  caestus 

Iraperet ,  et  vasto  qui  vertice  nubila  pulset. 

Talis  in  advectos  Neptuni  crédita  proies  1 5o 

Sternum  furit ,  atque  œquœ  virtutis  egentes, 

Ceu  superum  segnes  ^'^^  ad  iniqua  altaria  tauros,      « 

Constituit,  tandem  ^'^^  ut  misero  lavet  arma  ccrebro. 

Consulite ,  atque  fugae  médium  ne  temnite  tempus. 

Naœque  isti  frustra  quisnam  concurrere  monstro         i55 

Audeat;  et  qùœnam  talem  vidisse  voluptas  7 

Buctor  ad  haec  i  Bebryxne  venis ,  diversaque  régi 


i4  X*  ISonacria  proies,  La  Nonacrie,  petite  ville  de  TArcadic.  Vid.  Sie* 
phan.  de  urb.  voce  Nonacria. 

3  4^.  Quiâ  JxiQkT  admirons,  cod.  Mon-. 

i46.  Non  hic  ullos  reverentia  ritus  Pectora;  t\  faut  bien  se  garder  d» 
changer  ce  tcx.te  ,  qui  est  celui  de  tous  les  manuscrits  ,  et  d^adopter  Ja 
tX)rrection  d^Hcinsius  y  non  hac  ullos  reverentia  ritns  pectora;^ 

255.  Qmisquam.  ood.  Yat.  Bon.  Mon.  Qufsnam.  edd».  Vetl. 
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Tenant  le  caducée  et  l'olivier  paisible  ; 
«  Qui  que  tu  sois  y  dit-il ,  fuis  ce  rivage  horrible , 
D  Fuis ,  tu  le  peux  encor ,  fuis  sans  perdre  un  moment.  » 
Ëkion  à  ces  mots ,  frappé  d'étonnement, 
S'arrête;  et  l'étranger,  de  la  voix  et  du  geste  aaS 

l'excitant  sans  relâche  k  fuir  ce  lieu  funeste, 
H  l'emmène;  et  Timas  s'af^ressant  aux  guerriers: 
«  Ce  oe  sont  point  ici  des  bords  hospitaliers , 
»  Dit-il ,  rien  n'est  sacré  pour  ce  peuple  sauvage. 
»  La  Terreur  et  la  Mort  habitent  ce  rivage.  23o 

»  N'attendez  dans  ces  lieux  que  les  sanglants  combats. 
»  Bientôt  leur  roi  géant  portant  ici  ses  pas , 
s  (Dieux  puissants ,  que  son  bras  ne  vous  soit  point  funeste  !  ) 
9  Viendra  vous  provoquer  aux  durs  combats  du  ceste. 
»  Du  monstre  redouté  le  sanguinaire  orgueil  235 

»  A  tous  les  étrangers  réserve  cet  accueil. 
»Du  dieu  des  mers,  dit-on,  il  reçut  la  naissance. 
»  Portant  sa  tête  aux  cieux ,  et  dans  sa  taille  immense 
»  Bravant  les  faibles  coups  des  impuissants  mortels , 
»  Il  les  tient  devant  lui ,  comme  au  pied  des  autels       z/^o 
»  On  tient  sous  le  couteau  la  victime  tremblante; 
»  Et  quand  il  a  joui  de  leur  pénible  attente , 
»  D'un  coup  brisant  leur  crâne,  il  met  fin  a  ses  jeux. 
»  S'il  en  est  temps  encor,  fuyez  donc ,  malheureux  : 
»  Nid  homme  impunément  ne  braverait  sa  rage.  24^ 

«Qui  peut  vous  attirer  vers  ce  monstre  sauvage?  » 
«  —  Seriez-vous,  dî,t  Jason,  habitant  de  ces  lieux? 
•  Vous  ne  ressemblez  point  a  ce  chef  odieux, 
»  Si  j'en  crois  la  pitié  que  vous  faites  paraître; 
»Mais  souvent  les  sujets  valent  mieux  que  leur  maître;  aSo 
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Corda  gerens?  (  melloir  vulgi  nam  sœpe  volantas  ) 

Hostis  an  externis  fato  delatus  ab  pris  ? 

Et  tua  cur  Amycus  csestu  nondum  obruit  ora?  169 

Nomen,  ait^  praedulce  roifai,  numenqite  sequutus 

Otreos  uDanimi  :  decus  ille ,  et  Ista  suonim 

Gioria,  nec  vestros  cornes  adspernandus  ia  actos. 

HesioDam  et  Phrygise  peteret  qaum  gaudia  nuptœ , 

Hic  Amyciim  coutra  jussus^  stetit  :  atque  ego  palma»   16S 

Inplicui  ;  sed  prima  procul  vix  dum  ora  levantin 

Fiilminea  frontem  dextia  ^  disjectaque  fudit 

Lumioa ,  me  numquam  leto  dignatus  et  armis  : 

Sed  lacrymis  potius  luctuque  absumor  inerti. 

Spes  tamen,  bis  fando  si  nuntîus  exstitit  oris,  170 

Et  Mariandynum  patrias  penetravit  ad  urbes^ 

Unde  genus  fraterque  viro. . .  Sed  et  ille  quierit 

Oro ,  nec  a  vanis  eladem  Lycus  augeat  armis. 


Hsec  ubi  non  ulla  juvenes  formidiiie  moti  ^*^ 
Acciplunty  dolor  et  duras  insurgere  mentes  ; 


175 


i58.  Diuersague  régi  eorda  aboens.  cod  Mon.  éd.  pv.  i49&  ^«  Mftser* 
Junt.  Gerensia  margioe  cod.  Moo.  hxc  est  lectio  k Pomana  pcopoiita « 
Cl  in  AlcSnam  rerepta. 

161.  JYomen ,  aie,  prœdulce  rnihi,  numérique  secutus  Otreos.  Taî 
admis  dans  le  texte  cette  correciâoii  qm  me  semble  hearense  y  et  qm  ett 
appnyce  sur  Tédit.  de  14989  et  sur  celle  de  PiiMi  On  fait  cTaiBcurt 
combien  ,  dans  les  manuscrits ,  ces  deux  noms  sont  sujets  à  se  con- 
fondre ,  él  la  répétÎLÎon  do  nomen  n^est  pas  tolërable. 

1^67.  Fulmintam.  cod.  Bon.  Mon.  et  Coki.  maie.  Fulmineâ.  edd.  tetc 

\^Z,  Sed  et  ille  ^uierit^  Ore,  Ora  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  makw 
Qro  éd.  ]/|q8.  ^iy  Maser.  AJd.  Jom.  et  ali».  JSec  vanis  cod.  Mool 
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Oa  seriez-vous  plutôt  un  de  ses  ennemis 
Qu'eu  ses  barbares  mains  le  sort  aurait  remis  ? 
ii  Comment  alors,  commetit  vous  a*t-il  laissé  vivre?  » 
l""^"  J'accompagnais  Otrès.  ^'^^  Pouvais* je  ne  pas  suivre 
«L'ami  de  mon  enfance,  et  le  choix  de  mon  cœur?    25S 
a  De  la  noble  Phrygie  Otrès  ctait  Thonneur. 
;'  «Son  bras  eût  secondé  votre  grande  entreprise! 
>  D'Hésiope  a  sa  foi  la  main  était  promise. 
»  Il  allait  k  Pergame  aux  fêtes  de  l'hymen, 
<  Qaand  traversant  ces  lieux ,  de  ce  monstre  inhumain    a6o 
»  II  fallut  affronter  le  redoutable  ceste. 
»  Moi-même  je  l'armai  du  gantelet  funeste, 
a  Hélas!  du  premier  choc  le  terrible  géant 
»  L'accablant  sous  le  poids  de  son  bras  foudroyant , 
»Fit  voler  en  éclats  sa  tête  fracassée  ;  2G5 

a  £t  la  cervelle  au  loin  en  jaillit  dispersée. 
•  Pour  moi,  simple  écuyer  de  ce  chef  malheureux, 
»  A  peine  il  m'honora  d'un  regard  dédaigneux, 
»  Indigne  de  mourir,  indigne  de  ses  armes, 

*  n  me  laisse  languir  dans  le  deuil  et  les  larmes.         12'^Q 

*  Je  n'ai  plus  qu'un  espoir.  Le  généreux  Lycus 
^  Par  quelque  avis  peut-être  aura  su  qu'Amycus 
^  A  fait  périr  ici  son  déplorable  frcre. 

^^  Ses  états  sont  voisins  :  sans  doute  en  sa  colère..., 

^^  Mais  que  dis-je  ?  ah  !  plutôt  souhaitons  que  son  cœur      a;j  5 

^  puisse  tranquillement  dévorer  sa  douleur. 

^  Noos  aurions  a  pleurer  une  perte  nouvelle.  » 

Loin  de  porter  Feffroî  dans  la  troupe  immortelle , 
Ces  mots  ont  enflammé  leur  généreux  courroux , 
X^m  wsçitmikn  mouvement  ils  se  sont  levés  tous,         aSo 
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Terga  sequi,  properosque  jubet  conjungere  gressus. 
Litore  in  extremo  spelunca  ^^)  adparuit  ingens , 
Arboribus  super  et  dorso  contecta  mioantî , 
Non  quae  dona  Deum ,  non  quœ  trahat  aetheris  ignem; 
Infelix  domus  et  sonitu  treniebunda  profundi;  180  ' 

Et  varii  pro  rupe  metus  :  hinc  trunca  rotatis 
Brachia  rapta  viris,  strictoque  inmortua  caestu, 
Ossaque  tetra  situ,  et  capitum  mœstissimus  ordo. 
Respicias,  quibus  adverso  sub  vulnere  nulla 
Jam  faciès  j  nec  nomen  erat.  Media  ipsius  arma*  18S 

Sacra  metu,  magnique  aris  inposta  parentis. 

« 

Hospitîs  hîc  primum  monitîs  rediere  Timantis, 
Et  pavor ,  et  rhonstri  subiit  absentis  imago  ; 
Alque  oculos  cuncti  inler  se  tenuerc  silentes  5 
Donec  sidereo  ^"'^  Pollux  interritus  ore  :  190 


174*  iVb/i  nulld  juwenis*  cod.  Mon.  éd.  pr.  i498'  Maser.  PiL  Aid.  Jimt 
Dolet  et  durd  sic  pergere  mente,  cod.  et  libri  laadati.  Opiime  ei 
Carrionis  Maseriiquc  codice*iVo;2  ulldjuf^enesjhrmidine  moti^  Dcloi 
et  duras  insurgere  mentis  ,  etc. 

1 79.  Dona  Deum ,  solem ,  sivc  afflatum  ventorum ,  nt  Fins. 

181.  Ut  varii  pro  rupe  metus.  Ut.  cod.  Mon.  éd.  pr.  maie. 

i83.  Ossaque  TAcrr  a  situ,  et  capitnm  moestissîmusorda  ood.  MbOi  Tein 
alii  codd.  et  edd.  vèlt. 

j8f».  Médius  ipsius.  cod.  Mon.  maie. 

187.  Monitis.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  Coki.  cd.  pr.  1498.  Pius  a  corrige  me 
nitus  malgré  tons  tes  manuscrits;  et  bien  que  Tautrc  expressîoaf&ttrt 
latine  ,  comme  animi  rediere  viris;  Valer. ,  lib.  III, v. 468,  rtstuiim 
redit ,  Plin.  epist.  "VUl.  a3 ,  6.  Calor  vere  redit  ossibus ,  Vîrg. 
Gcorg. ,  lîb.  m.  V.  37!^ ,  Tons  les  éditeurs  sabscqoents  ont  eu  le  petj 
tort  de  suivre  et  de  mettre  dans  le  texte  cette  correction.  Ne  aerait-c 
pas  la  soaroe  de  notre  idiotisme  français ,  revenir  à  l'a\HS  dt  quelqu'm 
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Et  leur  troupe  à  grands  pas  vers  le  géant  s'avance. 

Au  bord  des  mers  y  bientôt  d*une  caverne  immense 
SWre  a  leurs  yeux  surpris  la  noire  profondeur. 

Sur  ses  flancs ,  étendant  leur  ténébreuse  horreur  ^ 
à  De  noirs  sapins  pressés  amoncèlent  leur  ombre.  a85 

Aans  cet  antre  hideux  j  séjour  de  la  nuit  sombre , 

On  ne  vous  vit  jamais  ,  don^  aimables  des  dieux^ 

Silencieux  repos ,  douce  clarté  des  cieux. 
A  chaque  instant  battus  des  vagues  bondissantes 
Ses  rocs  semblent  crouler  sous  leurs  voûtes  tremblantes. 
(    Alentour  mille  objets  glacent  d'effroi  les  sens.  2g  i 

Pàrtoat  d'affreux  lambeaux,  des  débris  menaçants , 

.  Là,  des  bras  qu'arracha  le  géant  sanguinaire, 
Quand  il  lança  les  corps  aux  gouffres  de  son  père. 
D'autres  y  du  gantelet  encore  entrelacés.  sgS 

Plus  loin,  d'épais  monceaux  d'ossements  entassés  : 
Et  pour  coinble  d'horreur ,  a  chaque  arbre  pendante 
Une  tète  séchée,  ou  de  sang  dégoûtante. 
Dans  plusieurs  sous  les  cou{>s  du  ceste  meurtrier 
On  cherche  en  vain  la  forme  et  le  nom  du  guerrier.     3oo 

Sur  l'autel  de  Neptune,  en  cette  affreuse  enceinte 

Consacré  par  l'orgueil ,  et  gardé  par  là  crainte , 

Hepose  du  géant  le  ceste  ensanglanté. 
A  cet  horrible  aspect  leur  esprit  agité 

Se  rappelle  en  secret  les  conseils  de  leur  guide.  3o5 

lia  crainte  s'est  glissée  en  leur  ame  intrépide  : 

Du  monstre  absent  l'image  apparaît  a  leurs  yeux  ; 

Et  tous  muets  d'horreur  se  regardaient  eiitr'eux. 

Maïs  relevant  un  front  rayonnant  d'assurance , 

«Qui  que  tu  sois^  barbare,  oui  je  réponds  d'avance^  3 10 


( 
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Te  taïuen  hac,  quîcuraque  es,  ^'^^  ait,  formidine  faxo 
Jatn  tua  sylva  ferat,  modo  sint  tibi  sangtiis  et  artus. 
Omnibus  idem  animiis  forti  decemere  pugna;  ^^ 
Ëxoptantque  virum,  conlraque  occurrere  poscunt. 
Qualiter  ^^''^  ignotis  spumantem  funditus  amnem         : 
Taurus  aquis  qui  priraus  init,  spernitque  tumentem, 
Pandit  iter  :  mox  omne  pecus "formidine  puisa 
Pone  subit ,  jamque  et  mediis  prœcedit  ab  uiidis» 

At  procul  e  sylvis  sese  gregibusque  ferebat 
Sœvus  in  antra  gigas ,  quem  nec  sua  turba  tuendo 
It  taciti  secura  metus.  Mortdia  nusquam 
Signa  mancnt,  instar  scopuli,  ^^'^  qui  moatibus  altis 
Summus  abit,  longeque  jugo  stat  solus  ab  omni. 
Devolat  inde  furens ,  nec ,  quo  via ,  curve  profecti  ^ 
Nec  genus  ante  rogat,  sed  tali  protonat  ira.: 
Incipite,  ^'*^  o  juvenes;  etetiim  fiducia,  credo. 
Hue  tulit,  auditas  et  sponte  lacessitis  ^^^^  oras. 
Sin  errore  vise ,  necdum  meus  gnara  locorum , 
Hic  mihi  lex,  csestus  adversaque  toUere  contra 

'■■Il         I   ■     ■  I        I  ■  I         ■ ^— ,— i— 

19  ] .  Saxo.  cod.  Bou.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  malc.  Faxo,  éd.  1498*  Piî»  9i 

JuDt.  Aid.  opdmè. 
195.  Qualiter  ingressus  spumantem  taurus  in  amnem.  Aid.  IngiA 

correction ,  car  le  ve(s  196  manquait  dans  sous  lea  moimcniK  61 

toutes  les  éditious  avant  Carrion ,  qui  a  rondu  très  clair ,  en  iJoiiCi 

vers ,  un  passage  jusquVors  inintelligible. 
201.  Taciti  secura  metus.  Taciti,  cod.  Vat.  €arrionisque.   Tantl. 

Mon.  Bon.  qoam  leciiooem  contra  aœlGviiateBi  Pii  et  BmAOB 

retinendam  censco. 
ao4  Quo  via.  cod.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Qua.  Pii ,  Maser.  Juat.  Aid. 
ao5.  Talia  protonat  ira.  cod.  fio^.  2'aih  sdii  codd.  et  edd.  vett. 
a<)8 .  Siue  enore,  ood.  Mça.  '/ 
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èrenieot  Pollux,  que  ta  tête  a  son  tour 
reiia  bientôt  ton  horrible  séjour, 
ru  qu^un  sang  mortel  circule  dans  tes  veines.  » 
its  ont  ranimé  les  âmes  incertaines  : 
)ras  maintenant  ils  osent  se  fier  :  3 1 S 

mutent  voir  le  monstre ,  et  tous  le  défier. 
)rsqu'un  taureau ,  bravant  l'onde  écumeuse 
3ir  torrent  gonflé  par  la  pluie  orageuse  , 
gouffre  inconnu  s'élance  le  premier, 
9  et  sans  frayeur  le  troupeau  tout  entier  3^0 

\  pas  de  son  chef,  et  bientôt  le  devance, 
mdant  hors  des  bois  l'affreux  géant  s'avance. 
Topres  sujets  inspirant  la  terreur , 
meuvent  le  voir  sans  frissonner  d'horreur, 
ien  d'un  mortel.  Dans  sa  masse  difforme  ^         3:^5 
mble  près  d'eux  a  ce  rocher  énorme 
il ,  du  haut  des  monts ,  s'allongeant  vers  les  cieux , 
s  rocs  s'abaisser  sous  son  front  sourcilleux, 
'il  voit  les  guerriers,  il  accourt  plein  de  rage, 
i  leur  demander  l'objet  de  leur  voyage,  33o 

aissance ,  leur  nom ,  le  monstre  impatient 
mner  en  ces  mots  son  courroux  foudroyant, 
os  y  jeunes  guerriers,  commençons;  car  sans  doute, 
DOC  de  provoquer  un  héros  qu'on  redoute, 
s. brûlez  de  combattre ,  et  sachant  qui  je  suis,   333 
iPQJet  de  me  vaincre  ici  vous  a  conduits, 
î  hasard  tout  seul  vous  jeta  sur  ces  plages , 
i  vous  n'êtes  pas  instruit^  de  no$  usages, 
)renez-Ies.  Du  ceste  il  faut  anner  vos  bras, 
e  a  face  il  vous  faut  m'éprouver  aux  combats.     34o 
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Brachia.  Sic  ÎDgeus  Asiœ  plaga,  quique  per  Arctoa    2\ 
Dexter  et  ia  laevum  Pontus  jacet  ^  hsec  mea  visit 
Hospitia  ;  hoc  cuncti  remeant  certamioe  rege^. 
Neptuui  domus,  atqiie  egoinet  Neptunia  proies. 
Jam  prideni  cœstus  résides ,  et  frigida  raris 
Dentibus  aret  humus.  Qui  mecum  fœdera  ^nnget?      aiS 
Prima  manu  cui  doua  fero?  mox  omnibus  idem 
Ibit  honos  ;  fuga  sub  terras,  fuga  nulIa  per  auras. 
Nec  lacrymaî,  (  ne  ferte  preces  )  superive  vocati 
Pectora  nostra  moyen t  :  aliis  rex  Jupiter  oris. 
Faxo ,  Bebrycium  nequeat  transceudere  puppis  220 

Ulla  fretum,  et  ponto  volitet  Symplegas  ^^*^  inani. 

Talia  dicta  dabat ,  quum  protenus  asper  lason. 
Et  simul  JEacidae,  simul  et  Calydonis  alumui, 
Kelidesque ,  Idasque  prior ,  quae  maxima  surgunt 
Nomina;  sed  nudo  steterat  jam  pectore  PoUux;  aiD 

Quum  pavor ,  et  gelidus  deiixit  Castora  sanguis  ; 

31 X.  Fisit,  cod.  Bon.  Vat.  Mon.  mciius.  Fisai,  éd.  1498.  Hem9ànL  omncs 
codd.  ne  vuigatse  prster  llarles,  ubl  legitur  v/^at  ac  remeent. 

316.  Qui  mecumfœderajunget?  Prima  manu  cui  dona  fero  ?  Telle 
est  la  ponctuation  du  manuscrit  de  Munich ,  et  que  ,  sans  le  comuitre , 
avait  proposée  Hcinsi us  ;  seolemem  il  substituait  yèram. 

318.  Nec  lacrimœ  (  ne  fbrte  preces  ) ,  superive  vocati  pectora  nostra 
moi^ent.  Farte  se  trouve  écrit  dans  les  manuscrits  du  Vatican  et  de 
Munich.  Dans  ce  dernier  même ,  ne  fertc  preces  est  mis  entre  deux 
parenthèses.  Je  transporte  dans  le  texte  cette  excellente  Icçcm^  qui  mei 
du  mouvenoieni  et  de  la  dialeur  dans  ce  dificours ,  tandis  que  forte  me 
semble  d^une  froideur  tout.*à-fait  indigne  de  notre  poète  ^  je  ne  sais 
même  comment  celle  erreur  s'est  glissée  sans  avoir  été  remarquée  par 
ancun  commentateur ,  dans  tîntes  les  édiiicms  jusqu'à  ce  jour.  Ferre 
preces  est  répiîtc  par  Valerius,  lib.  IV  ,  v.  547  j  prœf^fr^  pnccSf 
lib.  V }  V.  603  :  c'est  une  locution  qu'il  aime* 
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Cest  ainsi  qu'Âmycus  sait  se  faire  connaître» 
Tous  les  nombreux  guerriers  que  TAsie  a  vu  naître. 
Tous  ceux  que  près  de  l'Ourse,  aux  deux  bouts  de  TEuxin 
La  Scythie  et  le  Pont  nourrissent  dans  leur  sein, 
ITont  reçu  dans  ces  lieux  d'autre  accueil  que  la  guerre. 
Je  les  renvoie  après  dans  le  sein  de  Icuir  mère.         347 
Vous  voyez  de  Neptune  et  le  temple  et  le  fils. 
Mes  cestes  ti'op  long-temps  sont  restés  engourdis  : 
Déjà  trop  peu  de  sang  abreuve  ce  rivage. 
Qui  de  vous,  de  la  paix  me  présentant  le  gage,        35o 
Du  traité  dans  ma  main  viendra  sceller  les  nœuds? 
Qui  viendra  s^assurer  du  bien  que  )e  lui  veux? 
Tous  recevront  ensuite  une  faveur  semblable. 
Oui,  pour  vous  dérober  à  ce  bras  redoutable 
L^nfer  s'ouvreà  vos  pas;  n'attendez  rien  d'ailleurs,     355 
Ni  de  Tappui  d|^dieux,  ni  du  secours  des  pleurs. 
Jupiter  règne  aux  cieux ,  mais  non  pas  où  je  règne» 
Je  commande  en  ces  lieux;  je  prétends  qu'on  m  y  craigne, 
Et  nul  en  mes  états  se  frayant  un  chemin , 
N*iia  troubler  jamais  le  repos  de  l'Ëuxin.  s>  36o 

Comme  il  paillait  encor,  tous  ces  chefs  intrépides^ 
Nestor,  Periclymène,  et  les  deux  ^acides. 
Elle  terrible  Idas,  et  le  fameux  Jason, 
Et  les  deux  fiers  guerriers  qu'envoya  Calydon  , 
Tous ,  la  brillante  fleur  des  enfants  d'Orchomène,       365 
Ser lèvent^  mais  Pollux  est  déjà  dans  l'arène, 
son  vêtement  est  au  loin  rejeté. 
n&ément  du  combat  Castor  épouvanté  ^'^ 
Iffit,  et  dans  son  corps  son  sang  glacé  sWrête» 

!  ce  n'est  plus  là  cette  pompeuse  fête  370 

II.  i4 
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Nain  nec  ad  Elei  ^^^^  pugoam  vîdet  ora  parentîs, 
Nec  sonat  OEbalius  caveae  favor^  aut  juga  nota 
Taygelî ,  lavitur  patrios  ubi  victor  ad  amnes  : 
Nec  pretium  sonipes ,  aut  sacrae  ^'*^  taurus  harens?; 
Praemia  sed  mânes,  reclusaque  janua  leti» 


Illum  Amycus,  ^^9)  necfronte  trucem,nec  mole  trcmendi 
Vlxdum  etiam  primae  spargentem  signa  juventœ, 
Ore  renidenti  lustrans  obit ,  et  frémit  ausum , 
Sanguineosque  rotat  furiis  ardentibus  orbes.  ' 

Non  aliter  jam  régna  poli ,  jam  capta  Typhœus 
Astra  ferens,  ^^^^  Bacchum  ante  aciés,  fMfcmque  Deon 
Pallada ,  et  oppositos  doluit  sibi  virginis  angues. 
Sic  adeo  insequitur  y  rabidoque  ita  murmure  terret  : 
Quisquis  es,  infelix  cèlera  puer;  baud  tibi  pulchr» 
Manserit  hoc  ultra  fi'ontis  decus;  orave  matri 


«199.  Lahilur.  codi  VauBon.  Mon.  Paris,  éd.  Lugdan.  Argentor.  qood 

pter  litterarum  V  et  B  affînitatem  in  textum  irrepsit.  LavUur 

i498>  Pii  acMaserii,  bene. 
âSs.  Tfecfronte  ducebc  rutc  mole  tremendum,  Ducem,  cod.  VaL 

Mon.  éd.  pr.  Jant.  Aid,  maie.  Trucem.  éd.  i498>  Pii  ac  Maser.  nu 
237.  Bacchum  ante  alios.  cod.  Bon.  etCoki.  Acies,coà.  Mon.  Tau  et 

▼elt.  De  Typhaeo  vid.  not.  XI ,  ad  lib.  It,  v.  a4. 

Tu  ne  o  sociis  electus  iniquis?  cod.  Mon.  optimc.  Electus,  ' 

se  lectus.  éd.  ipt,  Sociia seUctus.  éd.  1498.  Pii,  Maser.  Aid.  Jm 
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Où  son  frère,  au  milieu  d'un  concours  solennel. 

Combattait  sous  les  yeux  de  leur  père  immortel. 

.Ce  n'est  plus  TOEbalie,  ^^7)  et  cet  amphithéâtre 

Se  renvoyant  les  cris  d'une  foule  idolâtre. 

Il  n'a  plus  la  ses  bois  du  Taygète ,  et  ces  eaux  3^5 

Da  fleuve  paternel  qui  lavaient  dans  leurs  flots 

De  son  front  glorieux  l'honorable  poussière. 

Quelques  prix  l'attendaient  au  bout  de  la  carrière  i 

Hais  ici  c'est  la  mort,  c'est  la  nuit  des  enfers. 

Le  terrible  Amycus,  le  fils  du  dieu  des  mers,  38o 

Apercevant  PoUux,  ce  front  si  plein  de  grâce , 
Dont  la  tendre  beauté  cachait  la  fière  audace, 
Ce  visage  si  doux,  embelli  de  fraîcheur, 
Qui  du  premier  duvet  conserve  encor  la  fleur, 
Sourit,  et  mesurant  un  semblable  adversaire  385 

D'un  air  oh  le  mépris  se  joint  à  la  colère , 
Il  s'indigne,  et  sur  lui  roule  des  yeux  sanglants 
Sous  leurs  épais  sourcils  de  rage  étincelants. 
Tel  Torgueilleux  Typhée ,  alors  que  son  délire 
De  l'Olympe  d  avance  envahissait  l'empire ,  390 

Sindigna  de  trouver  a  la  porte  des  cieux 
Et  Bacchus ,  et  Pallas  aux  premiers  rangs  des  dieux , 
Et  qu*avec  des  serpents  et  le  bras  d'une  fenmie 
On  osât  se  flatter  d'intimider  son  ame« 
«Allons,  dit  Amycus,  allons,  qui  que  tu  sois,  395 

»  Jeune  enfant,  hâtons-nous.  Je  crains  bien  cette  fois 
»  Que  l'éclat  de  ce  front  ne  vienne  a  disparaître. 
»  Ta  mère  aura^  je  crois,  peine  a  te  reconnaître. 
»  Gomment  !  tes  compagnons  n'auraient-ils  donc  que  toi  ? 
»  Toi  y  mourir  de  la  main  d'un  homme  tel  que  moi  ?  »  4^0 

i4- 
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Nota  feres.  Tune  e  sociis  electus  iniquis? 

Tune  Amyci  moriere  manu?  Nec  plura  moratus. 

Ingénies  ^^'^  humeros  j  spatlosaque  pectoris  ossa 

Protulit  f  b(H:rendosque  tori&  infonnilms  artus.-  2i4S 

Deficiunt  visu  MInjse  :  miratur  et  ipse 

Tyndarîdes  :  redit  Âlcidœ  )am  seia  cupîdo  :  ^^'  4 

\ 
Et  vacuosi  moesto  lustnunmfî  lumine  monlef; 


^t  satus  œqttoreo  fatur  tune  talia  rege  : 
Adspice  et  baec  crudi»  âumt»  volumina  taaris,  ^^  sSo 

Nec  pete  sortis  opem ,  sed ,  quos  potes ,  indue  caestus. 
Dixit  j  et  urguenti»  post  sent  piacula  hù 
Kescius  extremum  hoc ,  ^^^  annis  innectere  palmas 
Dat  famulis  :  dat  et  inde  Lacon.  Odia  aspeça  surguxU 
Ignotis  prîoSy  afqtte  incensa  mente  ferantur  aSS 

In  médium  sanguis  Jovis  et  Neptunia  proies. 
Hine  illioc  ànkm  intenta  silentia  Totis  : 
Et  pater  orantes  caesorum  Tartarus  umbras 

a4^.  Deficiuot  visu  Minjrœ^  cod.  Bon.  optimè.  Fisum  in  se  VaU  Moo.  M 
<d.  pr.  .149S  9  voàe  facâKi  erat  emcodatîo. 
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Etsoadain,  dépouillant  sa  grossière  parure, 

Il  montre  k  nu  ses  flancs ,  leur  robuste  structure. 

Et  sa  large  poitrine  y  et  ses  bras  vigoureux 

Tendant  tous  les  ressorts  de  leurs  muscles  nerveux* 

Les  héros  ont  pâli  ;  chacun  tremble  et  frissonne.         4^5 

Le  fils  de  Jupiter ,  Pollux  même  s'étonne. 

Dans  leurs  remords  tardifs  c*est  alors  que  kur  coeur 

D'Hercule  a  regretté  l'indomptable  vigueur. 

leur  regard  consterné  de  ces  montagnes  sombres 

Contemple  avec  effroi  les  solitaires  ombres.  4^^ 

f  Vois,  reprit  Amycus,  vois  ces  durs  gantelets 

»  Où  des  plus  forts  taureaux  le  cuir  le  plus  épais 

»  Dans  toute  sa  roideur  l'un  sur  l'autre  s'entasse. 

D Essaye;  et  si  ton  bras  peut  soulever  leur  masse, 

»  Sans  les  tirer  au  sort,  prends  ceux  que  tu  voudras.  »  4i  S 

4insi  parle  Amycus,  et  présentant  ses  bras, 

Sans  prévoir  que  touchant  a  son  heure  funeste. 

Pour  la  dernière  fois  il  revêtait  le  ceste, 

0  s'est  bientôt  armé.  Pollux  s'arme  a  son  tour. 

Séparés  par  des  mers,  voila  donc  qu'en  ce  jour       4^^ 
A  deux  pas  l'un  de  l'autre  ils  se  trouvent  en  face. 
L'un  l'autre  s'ignorait  :  l'un  l'autre  se  menace. 
Leur  cœur  impitoyable  en  sa  rage  affermi 
)fe  quittera  que  mort  son  cruel  ennemi. 
}a  moment  pour  jamais  va  fixer  la  fortune  4^ S 

)u  fils  de  Jupiter  et  du  fils  de  Neptune. 
)ans  un  profond  silence  on  se  range  alentour. 
)e  l'espoir  a  la  crainte  on  passe  tour  à  tour, 
îans  mouvement,  sans  voix,  à  peine  l'on  respire. 
Tous  ceux  que  dans  la  mût  du  ténébreux  empire       4^^ 
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Nube  cava  tandem  ad  meritse  spectacula  pugoa^  < 

Emittit  :  summi  nigrescunt  culmina  montis.  >     a6o    i 


Continuo  Bebryx ,  Maleae  ^^^  velut  arce  fragosa 
Turbo  rapax,  vix  ora  vîrum,  vix  toUere  passus 
Brachîa  y  torrenti  praeceps  agit  undique  nimbo  ^ 
Cursibus  involvens ,  totaque  inmanis  harena 
Insequitur.  Vigil  îlle  metu,  cum  pectore  et  armis  ^^^     265 
Hue  altemus  et  hue ,  semper  cervice  redueta , 
Semper  et  in  digitis ,  et  summi  pulvere  campi  y 
Projectusque  redit.  Spumanti  qualis  in  alto 
Pliade  capta  ratis ,  trepidi  quam  sola  magistri 
Cura  tenet,  rapidum  veutîs  certantibus  aequor  aja 

Intemerata  secat  :  Pollux  sic  providus  ictus 
Servat^  et  OEbalia  duhium  caput  eripit  arte. 


Ut  deînde  urguentes  effudit  ^^  nubîbus  iras 


«6i.  Folat  arce,  cod.  Mon.  niale.  F  élut  alii  codd.  et  edd. 

969.  Trépida,  Vat,  Trepidi.  cod^Mon.  Bon.  ed,  pr.  1498.  Pii^  Jant.  Alà 

Trépidant,  cd.  Ma8er, 
979.  OEbalid  arie ,  la  palestre  laoédemonîenne.  Tons  les  Grecs ,  nuk 

surtout  le»  Laconiens ,  étaient  très  exerces  dans  cet  art,  ce  qui  a  6il  4 

dire  an  poète  Diotime  :  La  palestre  appartient  aux  Grecs  et  non  am  1 

Libyens.  Note  de  Pius. 
•73.  Ingénies  effudit,  cod.  Bon.  Incitât,  uter^pe  Paris,  ed*  pr.  lijjl 

ftlawr,  Jtmt.  IncipiL  M0 
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irécipités  le  féroce  Amycus  y 


aent  des  enfers,  par  leurs  larmes  vaincus, 
;er  au  combat ,  et  couverts  d'un  nuage , 
templer  la  mort  de  ce  monstre  sauvage, 
u  fond  de  l'Érèbe  accourent  en  fureur,  ^^  4^5 

monts  obscurcis  ont  redoublé  Fhorreur. 
lain ,  tel  que  Ton  voit  des  roches  de  Malée 
:  un  noir  ouragan  sur  la  mer  ébranlée , 
ryce ,  laissant  a  peine  son  rival 
r  et  se  munir  contre  le  choc  fatal,  44^ 

sur  lui,  le  pousse ,  alentour  de  sa  tête 
t  coups  redoublés  fait  pleuvoir  la  tempête , 
"ène  le  suit  de  l'un  à  l'autre  bout, 
auts  répétés  l'environne  partout, 
souple ,  attentif,  et  la  tête  en  arrière,  445 

e  de  la  lice  efQeurant  la  poussière, 
lFS  son  pied  léger  sur  la  pointe  dressé , 
rs  les  bras  tendus  et  le  corps  effacé , 
i  avec  réserve  à  l'ardeur  qui  Tinspire , 
B  en  se  couvrant ,  s'élance  et  se  retire.  45o 

vaisseau  qu'atteint  sur  les  flots  écumeux 
cher  menaçant  des  chevreaux  orageux, 
iment  dirigé  par  un  pilote  habile, 
'onde  et  les  vents ,  et  d'une  course  agile 
et  fuit  sans  péril  sur  les  flots  en  courroux.        4^^ 
'un  oeil  vigilant  épiant  tous  les  coups, 
d'un  pas  léger  les  trompe  et  les  évite, 
(qu'enfin  du  géant  que  la  défense  irrite 

xnaoDtoire  de  la  Laconie,  maintenant  Malio,  on  TappeUe  ixussi 
gek).  (  D'Awv.,  Gefegr.  anc. ,  1. 1,  pag.  271.  ) 
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Ardoremque  viri ,  pajullatîm  insargere  fesso  | 

Integer,  et  summos  manibus  deducere  caestas«  27S 

lUe  dies  aegros  Âinyci  sudoribus  artiis 

Primus ,  et  arenti  cunctantem  vidit  bialu» 

Nec  sua  defessum  nos€imt  loca  y  nec  sua  regem 

Agmina  :  respiraut  ambo,  paullumque  reponuni 

Brachia ,  ceu  Lapithas  aut  Rainas  ^^  aequore  ia  ipso     28« 

Duin  refovet ,  fixaque  silet  Gradivus  in  basta. 

Yix  ^^)  steterant ,  et  jam  ecce  ruant  :  inflictaque  lat# 
Terga  sonant  :  nova  vis  iterum ,  nova  corpora  sui^nt. 
Hune  pudor,  hune  noto  jam  spes  audentior  hoste 
Instimulat  ;  fumant  crebro  praecordia  puisu.  aSS 

Avia  responsant  gemitu  juga,  pervigil  ut  quum 
Artificum  notât  ipse  manus  j  et  fulmina  Cyclops 
Prosubigît;  ^^*^  pulsis  strepitant  incudibus  urbes. 

Emicat  bic ,  dextramque  parât ,  dextramque  minatup 


m» 


^74'  Insurgcre  ferro^  eod.  Mon.  cA  |»r.  Jonl. 

s8i.  Fixdque  sedet  Gradivus  in  hastd,  cod.  Moa.  m  mfrg.  Sihl^  aK> 
codd.  et  vnlgac^ 

a85.  Instimulant,  cod.  Mon.  Vat,  éd.  pr.  1498. 

287.  Artificum  KOTATA  U  manus,  cod.  Mon.  Yat.  Bon.  Artificumqa^ 
NOTATA ,  éd.  pr.  in  raarg.  Rotata  et  in  Pii  éd.  Notata.ed.  149B.  MaseK 
Aid.  Junt.  Notât  ipse.  cod.  Carrioiu  Rotata  ^  que  propose  Pins ,  e% 
qui  semble  avoir  été  la  leçon  primitive  des  manuscrits  cités ,  me  semble' 
bien  aossi,Du  reste  le  texte  est  dair  sans  cela,  et  sans  tons  les  change-^ 
«lents  proposés,  par  Heiofliitf  et  Bunoaiui  yCi  rejetés  avec  raison  pat 
4'QrviUe  e(  pu  Buha^ 
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0  eut  en  vains  efforts  consumé  la  fureur, 

CpDtre  Amycus  lassé  Pollux,  plein  de  vigueur,  4^o 

S'allonge,  se  déploie,  et  d'un  bras  redoutable 

Attaquant  à  son  tour  le  géant  formidable , 

Fait  tomber  a  grands  coups  le  ceste  menaçant. 

pDur  la  première  fois,  abattu,  languissant, 

Amycus  a  senti  sa  vigueur  affaissée.  4^5 

Ses  pas  sont  chancelants,  sa  poitrine  oppressée. 

Ses  champs,  long-temps  témoins  de  ses  heureux  combats, 

Ses  sujets  étonnés  ont  méconnu  son  bras. 

Enfin  pour  respirer  Tun  et  lautre  s  arrête. 

Ainsi ,  d'un  choc  sanglant  suspendant  la  tempête ,  4  7  ^ 

Sur  le  champ  du  combat  de  carnage  noyé 

Mars  repose  un  moment  sur  sa  lance  appuyé. 

A  peine  ils  ont  cessé ,  voila  qu'ils  recommencent. 
Plus  ardents,  plus  fougueux,  l'un  sur  l'autre  ils  s'élancent. 
Os  se  serrent  de  près.  Leur  ceste  a  chaque  instant 
Tonne,  éclate  autour  d'eux  dans  les  airs  se  heurtant.  47^ 
L'un  s^enflamme  de  honte ,  et  l'autre  d'espérance  : 
l'un  ivre  de  courroux ,  l'autre  plein  d'assurance. 
kur  flanc  fume  et  bondit  d'un  battement  pressé. 
Des  longs  gémissements  de  leur  sein  oppressé  4^0 

les  cavernes,  les  bois,  les  rochers  retentissent. 
iiati ,  quand  sous  l'Etna  les  enclumes  mugissent, 
Qu^au  sein  des  nuits,  Vulcain,  surveillant  les  travaux, 
Fait  a  coups  redoublés  retomber  les  marteaux , 
Dans  les  fourneaux  ardents  les  flammes  haletantes       4^^ 
font  résonner  du  mont  les  cavernes  fumantes. 

Le  fils  de  Jupiter  soudain  s'est  élancé. 
Sa:  sa  droite  un  moment  Amycus  menacé 
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Tyndarides  ;  redit  hue  oculis  et  pondère  Bebryx,  jga 

Sic  ratus ,  ^^^^  ille  autem  céleri  rapit  ora  sinistra. 

Conclamant  socii ,  et  subitas  dant  gaudia  voces. 

Illum  insperata  turbatum  fraude ,  furentemque 

Œbabdes  prima  refngit,  dnm  detonet ,  ira, 

TerritHs  ipse  etiam,  atque  ingentis  conscius  ausî.        agS 

Saevit  inops  Amycus ,  nulio  discrimine  sese 

Prœcipitaiis,  avidusque  viri  (respectât  ovantes 

Quippe  procul  Minyas  )  caastu  velatus  utroque 

Inruit.  Hos  iiiter  Pollux  subit ,  et  trucis  ultro  '  t 

Advolat  ora  viri  :  nec  spes  effçcta,  sed  ambae  3oa    . 

In  pectus  cecidere  manus.  Hoc  sœvior  ille , 

Ecce  ilerum  vacuas  agit  inconsulta  per  auras 

Brachîa.  Sentit  enim  Pollux  rationis  egentem  :  ^^ 

Dat  genibus  junctis  latus ,  effusumque  sequutus 

Haud  revocare  gradus  patitur,  turbatque  premitque    3o5 

Ancipitem ,  crebros  et  liber  congerit  ictus 


392.  Conclamant  socii ,  et  solitas  dant  (gaudia  voces.  cod.  Mon*  Ce 
vers  se  trouve  ainsi  dans  le  manoscric  de  Munich ,  et  doit  avoir  été  écrit 
ainsi  par  un  Romain  accoutumé  aux  factions  du  cirque  et  aux  cris  deft 
spectateurs,  habitués  à  encourager  ou  à  blâmer  les  combattants.  *5it-»  , 
hitas ,  alii.  Mais  cet  hémistiche  me  semble  oiseux  après  conclamant  ' 
socii, 

!295.  Ingentis  conscius  ausi ,  sic  Floras ,  lib.  III ,  c.  6  :  Conscius  sibi 
laborislsaurici  nomen  adumavit.  Not.  Burmann. 

398.  TuNc  cœstu,  cod.  Bon.  Vat.  Coki.  mendose.  CcBstu  velatus  utroquê», 
cod.  Mon.  Plus  propose  vallatus  ^  Heinsius  elatus  ^  qui  estadoptT. 
par  Burmann.  Tous  les  manuscrits,  toutes  les  éditions  poitent  velatani 
Il  faut  respecter  cette  unanimité,  a  Le  géant  se  couvre  la  léte  de  ses  deat 
cestes,  en  les  élevant  pour  fia{)pcr^nn  coup  tciriblc  ;  Pollux  alors  loi 
prend  le  ten^ps  ,  et  ne  pouvant  le  frapper  \s,  la  tête ,  fait  tomber  R| 
deux  mains  sur  la  poitrine  d' Amycus.  u 
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ï  dirige  ses  yeux ,  y  porte  sa  défense. 

Tout  a  coup  son  rival  tourne  h  gauche ,  et  lui  lance    49^ 

Uo  coup  rapide  et  sûr  qui  lui  touche  le  front. 

Le  fier  géant  frémit,  indigné  de  laffront. 

L'espoir  des  Grecs  s'annonce  en  des  cris  d'allégresse.  ^** 

Opposant  a  la  rage  et  le  calme  et  ladresse , 

Le  frère  de  Castor  évite  prudemment  49^ 

De  ce  premier  courroux  l'affreux  débordement , 

Lai-méme  épouvanté  de  sa  grande  entreprise* 

Le  roi  y  dont  la  fureur,  par  l'obstacle  s'aiguise, 

Précipite  ses  coups,  redouble  ses  efforts  ; 

Bvoit  des  Minyens  les  insolents  ti^nsports,  5oo 

Et  dans  des  flots  de  sang  veut  laver  son  injure. 

Ses  deux  cestes  levés ,  pour  venger  sa  blessure , 

H  fond  sur  son  rival  ;  en  ce  même  moment 

PoUux  Ta  prévenu  par  un  prompt  mouvement  ; 

Et  sur  son  vaste  sein,  par  un  coup  plus  funeste,         5o5 

Fait  tomber  tout  le  poids  d'un  bras  chargé  du  ceste. 

Amyais  forcené,  la  rage  dans  le  cœur, 

S'abandonne  aux  transports  de  l'aveugle  fureur , 

Et  ses  bras  incertains  par  cent  coups  inutiles 

Vont  fatiguer  les  airs  de  leurs  efforts  stériles.  5io 

L'antre  calme,  à  l'instant  qu'il  le  voit  s'élancer, 

Se  détourne,  s'efface ,  et  le  laisse  passer  ; 

Puis  le  tenant  alors  sous  sa  main  meurtrière , 

Sans  lui  donner  le  temps  de  sauter  en  arrière, 

D  le  presse ,  il  Patteint,  poursuit  ses  pas  troublés ,         5 1 5 

Et  raccablë  a  loisir  de  cent  coups  redoublés. 

le  cr&ne  a  retenti  sous  le  ceste  qui  gronde  ; 

Uoreille  a  disparu  3ous  le  sang  qui  l'inonde  ; 
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Desuper  averso  :  sonat  omni  vulnere  vertes 

IncUnis ,  ceditque  mails.  Jam  tempera  manant , 

Sanguineaeque  latent  aures,  vltalia  donec 

Yincula,  qua  primo  cervix  committitur  artu^  3i^ 

Solvit  dextra  gravis.  Labentem  propulit  héros , 

Ac  super  iusistens  :  PoUux  ego  missus  Amyclis, 

Et  Jove  natus ,  ak  ;  nomen  mirantibus  umbris 

Hoc  réfères  5  sic  et  memori  noscere  sepulcro. 


1 

4 

■  \ 


Bebi^cas  extemplo  spargit  fuga  :  nullus  ademti  3iS 

Régis  amor  :  montem  celeres  sylvamque  capessunt. 
Haec  sors ,  ^^^  haec  Amycum  tandem  manus  ai^uît  mm 
Efferi!  servantem  Ponti  loca',  vimque  juventœ 
Continuam,  et  magai  sperantem  tempora  patris. 
Tenditur  ^^^^  ille  ingens  hominum  pavor ,  arvaque  late   Saa   j 
Ocicupat,  annosi  veluti  si  décidât  olim 
Pars  Erycis,  vel  totus  Athos.  Qua  mole  jacentis 
Ipse  etîam  expleri  viclor  nequit ,  oraque  longo 
Comminus  obtutu  mirans  tenet.  At  manus  omnis 
Heroum  densis  certatim  amplexibus  urguent ,  3a5 


3o8.  Ceditque  malts,  cod.  Mon.  Carrion.  Cecidit^ue  mahs,  cod.  TiL 
Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  JunL  Aid.  Si  Ton  admcitail  la  leçoodir^ 
manuscrit  de  Munich,  il  faudrait  changer  la  ponctuation.  Se 
omni  vulnere  vertex  Inclinis ,  ceditque  :  (  malis  sub  audi.  Fracth\ 
jam  tempora  manant ,  comme  dans  ce  vers ,  lib.  Vi ,  ▼.  ^47  *  Tentt^  J 
liquuntur  vulnere  malc9%  Bunnann  propose  cadii* 
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Le  front  s'est  entr'ouvert  ;  enfui  son  bras  puiss  ont 

De  toute  sa  roideur  sur  le  cou  s'abaissant,  52o 

Y  brise  les  liens  où  s'attache  la  vie. 

Le  géant  tombe  ;  alors  le  héros  d'OEbalie  ^^^ 

Le  pousse  de  la  main;  et  le  pied  sur  son  corps , 

«Apprends,  dit-il,  avant  d'arriver  chez  les  morts, 

>  Le  nom  que  tu  diras  aux  ombres  étonnées.  SsS 

»  Ce  nom  seul  de  Toubli  sauve  tes  destinées. 

1  Tu  vois  en  moi  Pollux,  le  fils  du  roi  des  dieux.  » 

AmycuSy  dès  long-temps  à  son  peuple  odieux, 
ITest  point  vengé  par  lui  ;  mais  d'une  prompte  fuite 
Qttcaa  au  fond  des  bois  court  et  se  précipite.  53o 

OiiaUait  ce  héros,  protégé  du  destin. 
Pour  vaincre  et  pour  punir  ce  géaut  inhumain. 
Redoutable  gardien  du  Pont  inaccessible , 
Qui  se  flattant  toujours  d'une  force  invincible, 
Et  s'enorgueillissaut  du  pouvoir  paternel ,  535 

Kb  d*un  dieu,  comme  lui  se  croyait  immortel. 
Cet  effroi  des  humains,  de  sa  pesante  masse, 
Sur  le  sable  étendu ,  couvre  un  immense  espace. 
Vous  croiriez  voir  croulant  de  leur  sommet  altier 
Dn  débris  de  l'Éryx,  ^^^  ou  l'Athos  tout  entier.  54o 

hircourant  ce  colosse  et  sa  vaste  étendue, 
rollttx  même  n'en  peut  rassasier  sa  vue  : 
Doutant  d'être  vainqueur,  sans  voi^c ,  sans  mouvement, 
K  demenre  frappé  d'un  long  étonnement. 

Bfais  déjà  les  héros  autour  de  lui  s'empressent.        545 
Von  doux  embrassement  tous  a  Tenvi  le  pressent. 
Ccst  a  qui  de  son  ceste  allégera  le  poids, 
unie  chant!»  de  triomphe  éclatent  a  la  fois. 


/ 
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Armaque  ferre  juvat,  fessasqiie  adtollere  palmes. 
Salve ,  vera  Jovis ,  vera  o  Jovis ,  undîque ,  proies , 
Ingeminant ,  o  luagnaiiimis  memorànda  palaestris 
Taygeta ,  et  prîmi  felix  labor  ille  magistri  ! 
Dumque  ea  dicta  ferunt,  tenues  tamea  ire  cruores     33o 
Siderea  de  fronte  vident.  Nec  sanguine  PoUux 
Territus,  averso  siccabat  vulnera  cœstu. 
lllius  excelsum  ramis  caput,  armaque  Castor 
Inplicat  y  et  viridi  connectit  tempora  lauro  ; 
Respiciensque  ratem ,  patriis ,  ait ,  bas  precor  cris,     335 
Diva ,  refer  frondes ,  cumque  bac  fréta  curre  corona. 
Dixerati  Hinc  valida  csedunt  armenta  bipenni,    . 
Perfusique  sacro  -placati  gurgitis  amne  ^^ 
Graminea  sternuntur  humo  ;  tune  liba  dapesque 
Froudibus  adcumulant;  exsorti^  terga  Laconi  34o 

Praecipîunt  pecudum  :  toto  mox  terapore  mensae 
Lœtus  ovat  nunc  laude  virum^  nunç  vatis  honore 
Carminé ,  victori  geminans  cratera  parenti. 

Jamque  dies  aursque  vocant  :  rursusque  capessunt 
JEquora ,  qua  rigidos  éructât  Bosporos  amnes.  ^^'^       34£ 


3^7.  Veri  6  Jouis,  cod.  Bon.  éd.  pr.  i4g8.  Kera,  abi  codd.  ac  viilg. 
336.  Refers  frondes,  cod.  Mon. 

338.  Prqfusi.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Juni.  Aid. 
Z^i,  Prœcipiunt,  cod.  Mon.  Vat.  Bon.  éd.  pr,  1498.  reae.  Prœripiuiti 
éd. Pu,  Maseï*.  Aid.  Junt.  Carrion. 


ARGONAUTIQUÉ,  LIVRE  IV.  aa3 

«  0  fils  du  roi  des  dieux  !  O  guerrier  magnanime  ! 

»  Comme  tu  prouves  bien  le  beau  sang  qiû  l anime!    55o 

»  Applaudis  toi ,  Taygète  !  heureux  triompbateur, 

»  Quel  noble  fruit  de  Tart  dont  tù  fus  l'inventeur  !  » 

Us  ODt  vu  cependant ,  au  milieu  de  leur  joie, 

Du  sang  sur  ce  beau  front  où  son  astre  déploie 

Ce  feu  divin,  des  cieux  avant-coureur  brillant.  -  555 

Lear  cœur  s'en  est  troublé  ;  mais  lui,  d'un  air  riant , 

Du  revers  de  son  ceste  essuyait  sa  blessure. 

De  son  frère  vainqueur  ornant  la  chevelure , 

Castor  du  vert  laurier  ceint  son  front  radieux. 

De  lauriers  pare  encor  son  ceste  glorieux;  56o 

«  Argo ,  puisse ,  dit-il ,  ta  poupe  fortunée , 

>  De  ce  gage  dlionneur  noblement  couronnée, 

»  Glisser  rapidement  sur  les  tranquilles  flots , 

»  Et  rendre  le  vainqueur  aux  rives  d'Iolcos  !  » 

De  taureaux  immolés  un  pompeux  sacrifice ,  565 

Calmant  le  dieu  des  mers,  apaise  sa  justice. 
Baignés  d'une  onde  pure ,  ils  préparent  les  mets. 
Le  gazon  du  festin  a  reçu  les  apprêts. 
La  portion  d'élite  ^^^  au  vainqueur  est  servie. 
Etendant  tout  le  repas  son  oreille  ravie 
S'applaudissait  d'entendre  ou  la  voix  des  héros  S^o 

Ou  les  vers  du  poète  illustrant  ses  travaux. 
Pour  Jupiter  vainqueur  des  flots  de  vin  ruissellent. 

Cependant  et  le  jour  et  le  veut  les  appellent. 
Le  Bosphore  ^^^'^  bientôt  dans  son  sein  les  reçoit. 
Belle  lo,  tu  franchis  cet  orageux  détroit  5^5 

Donpttes  longs  malheurs ,  lorsque ,  génisse  encore , 
Tu  n'étais  point  l'Isis  qu  a  Péluse  on  adore  ; 
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IIlos',  Nile,  tuis  nondum  Dea  geutibus  lo  ^®" 
Transîerat  fluctus,  unde  hsec  data  nomina  ponto. 
Tiim  pius  Œagri  claro  de  sanguine  vates , 
Admonita  genetrice ,  refert  casusque  locorum , 
inachidosque  vias ,  pelagosque  emensa  jnvencsd  356 

'Exsîlîa ,  întoifîsque  canît  :  Vîdere  prîores 
Saepe  Jovem  terras  Argivaque  régna  Pelasgum 
Yirginis  lasiae  ^^^  blandos  descendere  ad  ignés» 
Sentit  JuQO  dolos ,  curaque  acœdsa  jiigalî 
JEthere  desiluit  :  dominam  Lyrceîa  W  tellus ,  355 

Antraque  deprensœ  tremuerunt  conscia  culpae; 
Quum  trépida  Inachiœ  pellex  subit  ora  juvencae , 
Sponte  Dei  :  plausu  fovet  banc ,  et  pectora  muloet 
Juuo,  renidenti  ^^  cobibens  suspiria  vultu. 
Mox  ita  adorta  Jovem  ;  Da ,  quam  modo  ditibos  Argis   36o 
Campus  alit,  prîmae  referentcm  cornua  Phœbes, 
Indomitamque  bovem  y  da  carae  munera  niuptse. 

346.  lllos  nil  et  nos.  cod.  Mon.  In  margine>  illos  JYilœis.  Tuos,  <sod.  Bon< 
éd.  pr.  Pii ,  Maser.  Junt^  cod.  ac  éd.  Garrionis  maie.  Tui*,  éd.  i^ig/è» 
Aid. 

35 1.  ViDBRE  prîores.  cod.  Moq»  VaU  Bon.  Vidisse.  éd.  pr.  1496.  Pii  » 
Maser.  Jant.  AJd.  maie. 

358.  Pectora  molcet.  vet.  cod.  éd.  pt.  1498.  Junt.  Aid.  Maaer.  Pectore^ 
Pius ,  éd.  Argent.  Gryph.  et  Colin,  minas  belle. 

359.  Resistenti:  cod.  Bon.  non  maie.  Renidenti.  cod.  Mon.  aliicodd.  etcdd. 
vett. 

362.  Munere.  éd.  pr.  i4g8.  Pii ,  Maser.  Munera.  cod.  Mon.  Tac»  Bon. 
Munerœ  Aid. 
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Et  depuis  ion  naufrage  il  en  garde  le  nom. 

Par  sa  mère  inspiré ,  le  chantre  du  Strimon  58o 

Prend  sa  lyre  ,  et  raconte  à  la  troupe  attentive 

De  I&  nymphe  d'Argos  la  course  fugitive ,     . 

Son  exil  y  ses  amours,  sa  fuite  sur  la  mer. 

<c  Le  monde  en  ses  beaux  jours  vit  souvent  Jupiter  y 
«Pour  chercher  dans  Argos  une  amante  adorée  585 

»  Fuir  Téclat  importun  du  brillant  empirée  ! 
»  Junon  la  su  ;  soudain ,  pleine  d'un  feu  jaloux , 
»  Elle  accourt  :  a  l'aspect  de  sa  reine  en  courroux  ^ 
>L'Argolide,  ses  bois,  la  grotte  officieuse 
»  Prêtant  alors  son  ombre  a  leur  flamme  amoureuse^  Sgo 
A  De  Taltière  Junon  redoutaient  la  fureur; 
»  Lorsqu'en  une  génisse  éclatant  de  blancheur 
)i  Le  dieu  quW  vient  surprendre  a  changé  sa  maîtresse. 
»  Junon  dissimulant  la  flatte  et  la  caresse. 
»  Un  sourire  CQ|itraint  voile  ses  déplaisirs.   »  BqS 

»  —  Pourriea*vous  refuser,  dit-elle,  a  mes  désirs 
»  Cette  belle  génisse ,  a  la  corne  indomptée , 
»  Que  ma  fertile  Argos  a  soudain  enfantée, 
»  Et  qui  d'un  double  dard  armant  son  front  naissant, 
ai  De  la  jeune  Diane  imite  le  croissant  ?  600 

»  J'attends  ce  don  d*uu  frère  et  d'un  époux  qui  m'aime. 
»  Que  j'aurai  de  plaisir  à  lui  choisir  moi-même 
»  Et  les  plus  clairs  ruisseaux  et  le  plus  frais  gazon  »  ! 
»  Quel  moyen  pour  le  dieu  de  refuser  Junon, 
SiEt  comment  soupçonner  son  horrible  vengeance?     6o5 
k  Quand  sa  haine  une  fois  la  tient  en  sa  puissance  y  ^ 
»  Elle  met  ce  dépôt  sous  la  garde  d'Argus 
»  Qui  jamais  du  sommeil  ne  vit  ses  yeux  vaincus. 
II.         ^  i5 
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Ipsa  ego  dilectae  pecudi  jam  pascua  digna^ 

Praecipuosque  legam  fontes.  Qua  fraude  negaret, 

Aut  quos  înventos  ^^  tirauisset  Jupiter  astus?  365 

Muneris  illa  potens  custodem  protenus  Argum 

Adjungit  :  custos  Argus  pLàOet ,  înscia  somni 

Lumina  non  aliter  luccnt  ^^^  cui  vertîce,  quam  si 

Lyda  nurus  sparso  telas  maculaverit  ostro. 

Argus  et  in  scopulos,  et  monstris  horrida  lustra  870 

Ignotas  jubet  ire  vias  j  heu  multa  morantem , 

Conantemque  preces^  iuclusaque.  pectore  verba* 

Ultima  tum  patrie  cedens»dedit  oscula  ripae. 

Flevît  Amyraone ,  flerunt  Messeides  undse , 

Flevit  et  effusis  revocans  Hyperia  lacertis.  SjS 

Illa,  ubi  vel  fi^si  tremerent  erroribus  artus, 

Vel  rueret  summo  jam  frigidus  aethere  vesper. 

Heu  quoties  sasLo  posuit  latus  !  aut  ubi  longa 

iEgra  sîti ,  quos  ore  lacus,  quae  pabula  carpsit! 

Verbere  candentes  quoties  exhorruit  armos!  ^^'         |38o 

Quin  et  ab  excelso  meditantem  vertice  saltus 

Audentemque  mori ,  valles  citus  egit  in  imas 


371.  Muka  morantem.  cod  Mon.  Vat.  Bon.  Pu ,  regios ,  opdme.  ait' 
rentem,  co<î.  Coki.  Monentem,  ed  pr.  Mouentem.  éd.  1498.  Pii,    , 
Maser»  Jnnt.  Âld.  Conantemque  PiviECBPS*  cod.  Bon.  inepûssiibç* 

376.  Etfsssi.  cod.  Bon. 

38 1.  Quin  etiam,  cod.  Mon. 
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eux  toujours  ouverts  y  éclatent  sur  sa  tête , 

le  en  ces  beaux  tissus  que  la  Lydie  apprête      6io 

1  pourpre  de  Tyr,  éparse  en  mille  fleurs 

la  neige  du  lin  rehausse  les  couleurs. 

j  justifiant  le  choix  delà  déesse, 

d'abord  loin  des  lieux  témoins  de  sa  tendresse 

aer  la  captive  en  des  déserts  affreux  y  6i5 

lonstres  dévorants  repaires  ténébreux. 

)Ouvait-elle  alors  ?  résister  ?  on  l'entraîne  ; 

^  sa  bouche  y  hélas!  n'exprime  plus  sa  peine. 

essaye  en  vain;  sa  plainte  et  sa  douleur, 

»uvant  s'exhaler,  retombent  sur  son  cœur.        62^ 

rtunée  au  moins  dans  ses  peines  cruelles 

e  un  dernier  baiser  aux  rives  paternelles.  ^^ 

e  s'attendrit  point  a  ses  touchants  adieux  ? 

lone  {a) ,  des  pleurs  coulèrent  de  tes  yeux.  ^^ 

euras,  Messéis;  ^7<»)  tu  pleuras,  Hypérle  :  62 5 

îs  redemandaient  leur  compagne  chérie. 

mphe,  que  de  fois,  quand  tes  membres  lassés 

•mbaient  et  tremblaient  de  fatigue  affaissés, 

lïand  l'obscur  Vesper  aiguisait  la  froidure , 

cher  fut  ton  lit  !  De  quelle  fange  impure         63o 

ut  étancher  dans  les  déserts  brûlants 

ivorante  soif  qui  consumait  tes  flancs; 

le  de  fois  tu  vis  dans  ta  marche  trop  lente 

dos  cicatrisé  par  la  verge  sanglante  ! 

lymone  ,  fontaine  près  d*Argos.  Messéis  et  Hypérie  sôut  des  fou- 
en  connaes  de  la  Thessalic  j  mais  comme  ici  la  scène  se  passe  dans 
aoèse  ,  près  d*Argos,  ce  sont  deux  foaMiaes  du  même  nom  sitoées 
golide  que  cite  ici  Yalécius. 

i5.. 
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Argus ,  et  arbjtrio  durus  servavit  herili.  ^7» 

Quum  subito  Arcadio  sonuit  cava  fistula  ritu,  ^^^ 

Imperiumque  patris  celerans  Cyllenius  aies  385 

Advenit,  et  leni  modulatur  carmen  avena. 

Quoque,  ait,  bine  diversus  abis?  heu  respice  cantus. 

Haud  procul  insectans  Argum  langueutia  claudi  ^* 

ilumina  cuncta  uotat,  dulcesque  sequen^a  soninos, 
'  Et  celerem  mediis  in  cantibus  exigit  h^upen.  ^'^  Sg* 

Jamque  refecta  Jovi^  paullatim  in  imagine  prisca 

Ibat  agris  lo  victrix  Junonis  y  et  ecce 

Cum  facibus  spirisque  et  Tartareo  ululatu 

Tisiphonen  videt ,  ac  primo  vestigia  visu 

î^igit,  et  in  miseras  rursus  bovis  ora  recurrit,  dgS 

Nec  qua  valle  memor ,  nec  quo  se  vertice  sistat; 

Inachias  errore  etiam  defertur  ad  undas. 


/  383.  Arbitrio  servavit  herili.  Vat.  Mon.  ed*  Âld.  Junu  Pii ,  Maser.  recie. 
SperaviL  cod.  Bon.  ed.  pr.  Superavit.  cod.  Burm. 

386.  Leni  modulaniur  cabmina  vena.  cod.  Vat. 

387.  En  >  respice  cantus»  cod.  Mon.  ed.  pr.  in  marg.  Heu,  aliî  codd.  ac  edd. 
veu. 

388.  Languentia  somno.  cod.  Vat.  Boa.  Carrion.  Alii  Languentia  cantu , 
tautologia  viz  ferenda.  Languentia  claudi  Lumina  cuncta  notât, 
cod.  Mon.  optime.  C.  f.  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  1 ,  v.  713  :  Vidit  CxUf^ 
nius  omnes  Succubuisse  oculof,  adopertaque  lumina  somimlf^ 

391.  liefecta  Joui,  id  est  ad  gaudia  Jovis.  Pius. 

392.  Ihat  agris  lo.  codd.  omn.tic  valgat.  praeter.  cod.  Monacensem  ,iibi  le- 
gitur  ibat  acrisio  unde  facile  restitui  |>oterat.  Ibat  agris  lo  victrix 
Junonis. 

395.  Vestigia  fugit.  cod.  Yatic.  Carrion.  Monacens.  snpra  lineam.  FigtL 
ed.  1498.  Fugit,  edd.  pr.  Pii  y  Maser.  Jqnt.  Ald.  uon  maie.  Fugit  ves» 
tigia  furiœ, 

B96.  Quo  sese  vertice  sistat.  sic  cod.  Bon.  Mon*  Coki.  Carriou.  bene.  Née 
,     quo.  edd.  veii*  et  ali«. 
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«Elle  voulut  un  jour,  lasse  de  tant  souffrir,  635 

»  De  la  cime  d'un  roc  s'élancer  et  mourir. 

»  Depuis  ce  jour  Argus  aux  frais  vallons  la  mène. 

»  Sa  pitié  de  Junon  servait  encor  la  baine. 

»  Tout  a  coup  l'on  entend  sur  des  tons  inégaux 
»  D'un  chantre  arcadien  résonner  les  pipeaux.  ô/^o 

»  Mercure,  exécutant  les  ordres  de  son  père, 
a  Arrive  ,  balancé  sur  son  aile  légère, 
»  Et  sur  un  cbalumeau  modulait  ces  doux  sons. 
»  —  Pasteur,  ou  vas- tu  donc?  Écoute  mes  chansons.  » 
»  D'un  chant  assoupissant  ^'^^  la  langueur  inconnue     645 
»  Dans  les  sens  du  pasteur  par  dégrés  s'insinue. 
»  Bientôt  un  lourd  sommeil  pèse  sur  tous  ses  yeux. 
»  Le  dieu  le  voit ,  saisit  cet  instant  précieux , 
»  Le  frappe,  et  de  son  sang  a  rougi  la  poussière. 
»  La  belle  lo,  rendue  a  Sa  forme  première,  65'o 

))  Triomphant  de  Junon,  espérant  le  repos , 
»  Sans  crainte ,  retournait  aux  campagnes  d'Ai'gos , 
»  Quand  secouant  sa  torche  et  ses  serpents  horribles, 
»  Mégère ,  avec  ses  fouets  et  ses  clameurs  terribles, 
»  Déploie  aux  yeux  d'Io  tout  Teffroi  dès  enfers.     .  '  655 
Vlâf  peine  respirant  des  maux  qu*elle  a  sbufferli; 
jrtLa  voila  de  nouveau  génisse  infortunée, 
»  Et  Jjuopi^  ^  sa  haine  encor  plus  acharnée. 
9  Errante. da^  les  bois,  ertante  sur  les  monts, 
»  De  rochers  en  rochers ,  de  vallons  en  vallons  66ck 

«.Enfin  elle  adressa  ses  courses  vagabondes 
31  Acpc  champs  que  l'Inachus  arrose  de  ses  oiÎMl.  ^  .^ 
»  Quel  moment  douloureux!  Son  horrible  mai^freur  i 
1  Dèf  dti  objet  charmant  fait  un  objet  d'horreifr.    ''^  '"'  '  > 


r   I        I 

■•I». 
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QualiSy  (il  a  prima  quantum  mutata  juvenca  ! 

Nec  pater,  aut  ti*epidse  tentant  accedere  Nymphae. 

Ergo  iterura  sylvas ,  iterum  petit  invia  relro  ,  4^0 

Ceu  Styga,  dilectum  fugiens  caput;  iode  per  urbes 

Raptatur  Graias,  atque  ardua  flumina  ripis; 

Oblato  donec  pauUum  cunctata  profundo 

Incidit  :  absistunt  fluctus,  et  gnara  futuri 

Dant  pavidœ  alta  viam  :  celsis  procul  ipsa  refulget  4^5 

Cornibus ,  ac  summa  palearia  sustinet  unda. 

Ast  Erebi  vîrgo  ditem  volât  aetbere  Memphim 

Pr^ecipere,  et  Pharia  venientem  pellere  terra. 

Contra  Nilus  adest  ^  et  toto  gurgite  torrens 

Tisiphonen  agit,  atque  imis  inlidit  harenis,  ^lo 

Ditis  opem ,  ac  saevi  clamantem  numina  regni. 

Âdparent  ^^^  sparsœque  faces  y  clisjectaque  longe 

Verbera ,  et  abruptîs  excussi  crinibus  hydri. 

ISec  Jovis  interea  cessât  manus.  Intonat  alto 

Insurgens  cœlo  genitor,  curamque  fatetur,  4*5 

Atque  ipsa  imperium  Juno  pavet.  Hœc  procul  lo 


4oa,^  Raptata  et-  ood.  Bon.  Raptalus,  cod.  Mon.  Fugit  et,  ia  oodice  Vu. 
RaptafUrens,  éd.  pr.  in  mai^.  éd.  1498.  Pu  ,  Maser.  JuttU  A|d.  noii 

■  •      •         * 

maie.  Quidfuris  infelix  ?  Ovid.  de  lo ,  Episu  XTV,  v.  g?. 

404.  Et  ignarafuturiDvnt  pavidae  alta  viam.  cod.  Mon.  contra  metri  legenk 
Unde  patet  error.  Ignora,  cod.  Val.  Et  gnarà.  pannes  viilgittaii  Pa^ 

vida,  cod.  Mon.  Vat.  Sic  Ovid.  Epist.  XIY ,  v.  xoîi  ^  de  ïo  :  Dot  tnarty 
.  :■:    âantamnesj  dattihi  terra  viam. 
407.  Mihere  virgo  diten  volât,  cod.  Mon. 
409.  MarUand^  pag.  53 ,  Epist.  crit.  vult  torqiiens  etbudàt  SUiom  ^  Ub.III, 

V.  5o,-^S!|',  47^  y  parnm  bene  :  siquisdem  scesns  qoem  îHe  vnlt,  is 

jaçr/Bommrehenditnr  ix^ycrbo  agit. 
4 1 6.  Curamqmi  fatetur.  Âmorem  :  vel  se  nedam  amare ,  «ed  curare  lo.  Pio^. 
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>  Ses  compagnes,  son  père  évitent  ses  approches.*       665 

>  Alors  dans  les  forêts,  sur  les  monts,  sur  les  roches 

>  Elle  fuit  de  nouveau  ;  comme  le  Styx  cruel  ^? 

>  Elle  fuit  maintenant  le  fleuve  paternel. 
>Dans  la  Grèce  partout  elle  erre  fugitive; 

»  Des  torrents  escai'pés  elle  franchit  la  rive.  670 

»  De  la  mer  k  la  fin  elle  a  touché  les  flots , 

>  Et  d*abord,  hésitant,  s'y  plonge;  mais  les  eaux 

>  Refusent  d'engloutir  la  nymphe  malheureuse. 
»  Connaissant  l'avenir,  Thétis  respectueuse 

»  Applanit  sous  ses  pas  le  liquide  élément  67  5 

31  Ses  cornes  sur  la  mer  s'élèvent  fièrement  ^ 

»  Et  son  fanon  flottant  est  caressé  par  l'onde.. 

»  Iq  jusqnes  au  Nil  siuvit  la  mer  profonde  : 

»  Érianys  la  prévient  en  traversant  les  airs. 

»  La  nymphe  arrive ,  et  voit  la  fille  des  enfers  08o 

»  Qui  veut  la  repousser  des  rivages  du  Phare.  ^' 

»  Mais  le  Nil  la  protège  ,  au  combat  se  prépare, 

»  Et  roulant  en  grondant  ses  torrents  orageux, 

»  Entraîne  Tisiphone  en  ses  goufTres  fangeux  ^ 

»  Et  sur  ses  rocs  aigus  la  brise  et  la  déchire.  68 S 

»  Le  monstre  implore  en  vain  les  dieux  du  sombre  empire  ^ 

9  Phiserpine,  Pluton,  l'Érèbe,  le  Chaos; 

»  Oa  voit  au  loin  fumants  des  débris  de  flambeaux,^ 

»  Et  tons  ses  fouets  épars ,  et  les  rives  jonchées 

»  Des  touffes  de  serpents  de  sa  tête  arrachées.  690^ 

»  lo  pour  elle  encore  a  vu  le  roi  des  dieux. 

:i  Le  Toutopuissauty  debout  au  haut  des  vastes  cieux  ^ 

A  Fait  en  éclats  bruyants  retentir  son  tonnerre. 

«S  déclare  sa  flamme;  et  craignant  sa  colère» 
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Spécial  ab  arce  Phari ,  jam  Dîvis  addila ,  janique 
Aspide  cincla  conias ,  et  ovanli  persona  sislro. 

Bosporoii  hînc  veleres  errantis  nomine  Divae 
Vulgavere.  Juvet  nostros  nunc  îpsa  labores ,  4^d 

Ininissisque  ratera  sua  per  fréta  provehat  Euris. 
Dixei*at ,  et  placidi  tendebant  cai  basa  veoti. 

Postera  non  oassœ  Minyis  Aurora  retexît 
Noctîs  iter  :  nova  cuncta  vident ,  Thynnaeaque  ^**5  )uxta 
Litora ,  fatidici  pœnis  horrentia  Phinei.  4^5 

Dira  Deura  summoqne  lues  urguebat  in  aevo. 
Quippe  neque  extorrem  tantum,  nec  lucis  egentcm. 
Insuper  Harpyîae  Typhonides ,  îi-a  Tonanlis  , 
Depopulant ,  îpsoque  dapes  praedantur  ab  ore. 
Talia  prodigia,  et  taies  pro  crimine  pœnas  4^^ 


417*  Spectabat  ab  arce,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  Contra  Enetrilegem.  SptctaU 
ab  arce  poli.  cd.  pr.  1498.  Pii  >  Maser.  Junt.  Aid.  Phari.  edd.  Carrioa* 
Osmont  y  Paris,  7698.  Barm.  Id  retineo-,,  Statii  aucùiritaCe  (bltos, 
)iv.  III.  Silv.  Propempticon  Medi  Ccieris,  ▼.  loi.  /se,  Phoroneià. 
qiLondatn  slabulata  sub  antris ,  Nunc  regina  Phari,  numengue, 
Orièntis  anheli ,  Excipe  rnultisono  puppem  Mareotida  sistro;  et 
Ovidii ,  Met.  ,  lib.  IX ,  v.  7-; 2.  Isi  Paraetoninm ,  Pharonque  Qimb  co- 
lis. H:tnc  lectionem  Yolpi  etiam  probat  ad  Tibnil.,  lib.  I ,  el.3,  v.  3l. 

4  iS.  uispide  cincta  comas  et  oi'anti  persoria  stsiro.  j^spide.  eod.  B^xu 
omn.  codd.  et  vulg.  voccm  minus  usitatam  monunientis  conflrmataiB} 
qaam  pro  Heinsii  (  spicis  )   cracndationc  omnioo  retinendam  oeiK. 
seo,  Persona  ,  personata ,  sircpitu  cincta. 

406.  Dura.  cod.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  Âld.  Junt.  Summoqne  vis,  cod.  MoOi 
Summoque  sui  surgebat.  Canionis  codex.  Dira  Deum  summoque 
lues  urgebat  in  œuo.  cod.  Bon.  éd.  1498.  ctaliae 

418.  Jnsuper  Ilyphoides  ^rpj  œ.  cod  Mon.  Paris.  Iraque  cd.  pr.  Insuper 
Typhonides  Uarpyœ.  éd.  1498.  Insuper  H  irphoides.  Junt.  Har^ 
pyt9  i  ira  Tcnantis.  dealer  dkitur  ,  qoia  irati  Jovis  miQl>tF»  sont 
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même  a  fléchi  sous  son  vaste  pouvoir.  (  95 

uts  destins  d'Io  surpassent  son  espoir. 

:ime  du  Phare  elle  a  vu  sa  victoire  ; 

t  déjà  déesse,  et  jouit  de  sa  gloire  : 

î  ^^^  sacré  s'enlace  a  sop  fiont  immortel , 

istre  a  toute  heure  invoque  son  autel.  ^00 

ibm  seul  du  Bosphore  a  la  race  présente, 

î  encore ,  Isis ,  ton  infortune  errante. 

trrons  comme  toi ,  daigne  nous  protéger. 

.  voile ,  s'enflant  d'un  zéphyre  léger, 

rheureuse  Ârgo  sur  ton  liquide  empire.  »      ^oS 

i  voile  s'enfle  au  souffle  du  zéphyre. 

idemain  l'Aurore  a  leurs  yeux  satisfaits 

:M)urse  nocturne  a  montré  les  progrès. 

hangé  :  près  d'eux  sont  les  bords  de  Thynnée  (à) 

eait  ton  supplice,  ô  malheureux  Phinée.  710 

maux  a  la  fois  accablaient  ses  vieux  ans.  ^^* 

1  ^^)  que  du  soleil  les  rayons  bienfaisants 

jamais  cachés  à  sa  triste  paupière. 

1  que  de  l'exil  la  hideuse  misère 

ne  ait  remplacé  la  pompe  et  les  honneurs.      71$ 

istres  que  le  ciel  déchaîne  en  ses  fureurs , 

5  de  Typhon ,  les  immondes  Harpies , 

le  vieillard  voraces  ennemies  , 

it  ses  repas ,  et  toujours  l'affamant , 

it  a  sa  bouche  un  grossier  aliment.  720 


t  ainsi  qu'on  appelait  la  portion  de  la  Bitliynie  qai  sYtcndait  le 
nt-&ixin  ;  elle  devait  son  nom  atix  Thyniens ,  peuple  de  Thrace , 
3  celui  qui  avait  donno  le  nom  de  Bitbjnie  à  Tandenne  Bébrycie. 
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Perpetitur.  Spes  una  seni  ^  quod  pellere  sœvam 
Quondam  fata  luem  dederunt  Aquilone  creatis. 
Ergo  ubi  jam  Minyas,  certamque  accedere  Phineus 
Sentit  opem,  primas  baculo  defertur  ad  undas, 
Vestigatque  ratem  y  atque  oculos  adtoUit  inanes.  4^^ 

Tune  tenuem  spirans  animam  :  Salve ,  o  mihi  longiftn 
'  Exspectata  manus,  n^strisque,  ait,  agnita  votis.  ^^ 
Novimus,  et  Divis  geniti  quibus,  et  via  jussos 
Qua  ferat,  ac  vestri  (rebar  sic)  tempora  cursus,  ^^ 
Proxima  quœque  legens  ;  quantum  Vulcania  Lemnos    44^ 
Traxerit,  W  infelix  tulerit  quae  Cyzîcus  aima. 
Sensi  et  Bebrycio  supremam  in  litore  pugnam 
Jam  propior,  jamque  hoc  animam  solamine  mulcens. 
Non  ego  nunc,  magno  quod  cretus  Agenore  Phineus, 
Aut  memorem ,  mea  quod  vates  insedit  W  Apollo      445 
Peclora  ;  prœsenlis  potius  mîserescite  fati. 
Nec  mihi  diversis  erratum  casibus  orbem  y 


4391.  Dederant.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  edd.  veit.  b«ne. 

438.  Et  mea  jussos.  ed,pr. 

439.  Quœ  ferai,  cod.  Mon.  Pins,  Maser.  Aid.  Junt.  Quo.  cod.  Bon.  éd.  i49^' 
447»  Erratum  orbem  :  sic  maria  ambulare  ,  terras  navigart ,  Cicçm 

dixit ,  lib.  II  ;  definih,  c.  34.  twfugere  et  refugere  vias ,  Vttg3n|l 
£neid.,^lU>.XUy  v.  ^53^ 


■ 
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Trop  souvent  des  destins  téméraire  interprète  y  ^ 

Il  osa  révéler  leur  volonté  secrète. 

Jupiter  Ta  puni  de  ce  zèle  indiscret. 

Ce  dieu  consent  pourtant ,  par  un  plus  doux  arrêt  y 

Que  le  coupable  un  jour ,  éprouvant  sa  clémence ,       72$ 

Aux  fils  de  r Aquilon  doive  sa  délivrance. 

Cetespoir  a  du  moins  adouci  ses  douleurs. 

Son  art  Pavait  instruit  que  ses  libérateurs 

Allaient  bientôt  paraître  ,  et  reprenant  courage, 

Courbe  sur  un  bâton,  il  se  traîne  au  rivage ,  780 

y  cherehe  les  héros,  et  de  ses  yeux  éteints 

Dirige  vers  leur  nef  les  regards  incertains. 

Puis  ranimant  un  peu  sa  défaillante  haleine , 

D'une  débile  voix  que  Ton  entend  à  peine , 

«  O  mes  sauveurs  ^^^\  dit- il,  vous  voila  donc  enfin  ,   785 

»  Vous  qu'appelaient  mes  vœux ,  vous  par  qui  le  destin 

»  Promet  de  mettre  un  terme  a  ma  longue  souffrance  ! 

3>  Je  vous  connais  -y  je  sais  quelle  est  votre  naissance, 

»  Le  but  de  vos  travaux;  j'ai  suivi  tous  vos  pas 

»  Jusqu'à  cet  heu reux  jour  qui  vous  met  dans  mes  bi-as.    7 4o 

»  J'ai  compté  les  moment3  où  Lemnos  sur  sa  rive 

»  Enchaîna  si  long-temps  votre  voile  captive. 

■ 

»  De  Cyzîque  avec  vous  j'ai  déploré  le  sort, 

»  Et  du  cruel  Bébryce  enfin  j'ai  su  la  mort , 

»  D'autant  {dus  satisfait ,  que  non  loin  de  Thynnée ,    745 

»  Je  voyais  s'approcher  cette  heureuse  journée 

».  Qui  bienl^ôt  sur  ces  bords  allait  nous  réunir.. 

»  Je  ne  vous  dirai  point  que  du  sombre  avenir 

vPhcebus  à  mon  esprit  dévoile  le  mystère; 

t  Qu*ua  monarque  puissant ,  qu':A génor  fut  tfion  père  :  75a 
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Ainissas  aut  flere  domos  y  aut  dulcia  tempys 

Lumina;  consiielîs  sérum  est  ex  ordine  ^^  fatîs 

Ingemere.  Harpyiae  seinper  mea  pabula  servant ,  ^     4^0 

Fallere  quas  nusquam  misero  locus  :  ilicet  oranes 

Deveniunt,  niger  intorlo  ceu  turbine  nimbus, 

(  Jaraque  alis  procul  et  sonitu  mibi  nota  Celaeno  ) 

Diripiunt  verruntque  dapes  ,  fœdataque  turbar\t 

Pocula  :  seevit  odor,  ^î^'^  surgitque  miscrrima  pugna;    4^5 

Parque  mihi  monstrisqiie  famés.  Sprevere  quod  omnes 

Pollueruntque  manus,  quodque  unguibus  excidit  uncis, 

« 

Has  raihi  fert  in  luce  moras  :  nec  rumpere  fata 
Morte  licet  :  trabitur  victu  crudelis  egestas. 
Sed  vos,  0  servate,  ^"^  precor,  (praedicta  Deonim    4^^ 
Si  non  falsa  mihi  )  vos  finem  inponite  pœnis. 
Nempe  adsunt,  qiiî  monstra  fugent,  Aquilonia  proies, 
Non  externa  mihi  ;  nam  rex  ego  divitis  Hebri , 


45 1.  Misera  licet.  cod.  YaL  mendam  exverbo  seqaente  //<cef  naUiminibi 
videtur. 

45'2.  Turbine  nimho.  cod.  Mon.  Carrionisque  :  maie. 

457.  Pollueruntque  manu.  Pii.  œd.  et  Mon.  edd*.  vctt.  Quodque'ungiù" 
bus  excidit  Uncis.  cod.  Mon.  éd.  1498.  hanc  lection^m  in  texti«i 
recepi ,  nam  sic  optimc  Virgil. ,  JEsitïd, ,  lib.  III,  317  ,  a33.  Unca 
manus ,  pedibus  uncis.  Auris.  cod.  Vat.  Bon.  cd.  pr.  AtriSj.  ali» 
©mncs  Pium  sccuiae. 
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»  le  ne  veux  que  mes  maux  pour  émouvoir  vos  coeurs.    7  5 1 

s  Et  même  encor  je  tais  tous  mes  anciens  malheurs , 

»  De  climats  en  climats  ma  course  vagabonde  , 

»  Mes  tristes  yeux  plongés  dans  une  nuit  profonde , 

»  Et  ma  patrie,  hélas  !  dont  le  sein  m'est  fermé.  ^55 

^Le temps  à  tous  ces  maux  ma  presque  accoutumé. 

«Mais  de  l'affreux  Typhon  celte  race  exécrable.... 

»  Elles  sont  la  toujours  pour  épier  ma  table. 

»  Nul  moyen  de  tromper  leurs  regards  vigilants. 

»  Moins  prorapts  sont  les  éclairs,  et  la  flèche  et  les  venls. 

»  II  me  faut  y  disputant  une  affreuse  pâture ,  761: 

»  A  leur  serre  arracher  ma  triste  nourriture; 

>»  Car  y  trop  semblable,  hélas  !  a  cet  avide  essaim, 

»  Mes  flancs  sont  dévorés  d'une  éternelle  faim. 

»  Célœno!...  Du  plus  loin  que  j'entends  la  cruelle,      765 

»  Je  la  distinguerais  au  seul  bruit  de  son  aile. 

»  Par  ce  monstre  je  vois  nion  palais  dévasté, 

»  Mon  repas  englouti ,  mon  breuvage  infecté. 

»  Quelques  restes  rongés ,  tous  couverts  de  souillures , 

»  Par  hasard  échappés  de  leurs  serres  impures,  770 

»  Sont  les  seuls  aliments  qui  prolongent  mes  jours.  ^ 

»  Le  ciel  m'a  défenjdu  d'en  terminer  le  cours. 

»  Sa  haine  avec  ma  vie  entretient  ma  misère. 

»  Mais  si  la  voix  des  dieux  ne  fut  point  mensongère, 

»  Vous  serez  mes  sauveurs  ,  vous  finirez  mes  maui.     775 

»  Vous  avez  parmi  vous  deux  agiles  héros , 

«Deux  fils  de  l'Aquilon,  par  qui  la  destinée 

»  De  ces  monstres  cruels  veut  affranchir  Phinée. 

»  Leur  famille  n'est  point  étrangère  h  mon  sang  : 

»  Chez  les  Thraces  jadis  assis  au  premier  rang ,  7^0 
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Junctaque  vestra  meo  quondam  Cleopatra  cubili. 

Nomen  ad  Actaeae  ^^  Calais  Zetesque  sororîs  4^$ 

Frosiliuut ,  Zetesque  prior  :  Quem  cernimus ,  inquit. 
Tune  ille  Odrysiae  Phineus  rex  inclytus  orae  ? 
Tu  Phœbi  cornes,  ^  et  nostro  dilecte  parenti? 
O  ubi  nunc  regni ,  generisque  ubi  glorîa  ?  quam  te 
Exedlt  îabor,  et  miseris  festina  senectiisl  ^  4]^ 

Quin  âge  ^  raitte  preces ,  namque  est  tibi  nostra  voluntas, 
Si.noQ  ira  Deum,  vel  si  placabilis  urguet.  ^^ 

Sustulit  hic  geminas  Phineus  ad  sidéra  palmas, 
Teque,  ait,  îujusli,  quœ  nunc  prenais,  ira  Tonantis 
Anle  ^'^  precor  :  nostrae  tandem  jam  parce  senectae;  4?^ 
Sit  modus  :  et  foi*e  credo  equidem;  nam  vestra  voluntas 
Quo,  juvenes,  sine  pace  Deum?  nec  crédite  culpam 
Saevitiœ  y  scèlerumve  mihi  nunc  crimina  pendi  ; 
Fata  loquax  mentemque  Jovis,  quœque  abdita  solus 
Consib'a ,  et  terris  subito  ventura  parabat ,  4^*^ 

Prodideram ,  miserans  ^^  hominum  genus  :  hinc  mihi  tanta 
Pestis ,  et  obfusae  média  in  ter  dicta  tenebrae, 
Jam  tandem  cessere  irœ  :  nec  casus ,  ab  alto 
Ipse  volens  nostris  sed  vos  Deus  adpulit  oris. 

Sic  ait,  et,  fatis  ita  jam  cedentibus ,  omnes  4^^ 


474*  Ç«^  nunc  PRBMiT.  cod.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  Pias ,  Maserios.  Jour.  àSà, 

Premis.  cod.  Vat.  éd.  i498.optiaic. 
4^6.  Vestra.  cod.  omn.  JNostra.  edd.vetL  maie. 
477.  Quod  juuenes.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  edd.  vett. 
481.  Prodiderat,  cod.  Mon.  Coki.  Nunc  mihi.  éd.  pr*  1498'  minas  bene. 
4B3.  Et  effvLsœ  média  inter  dicta  tenebrœ.  cod.  Mon.  Vat.  edd.  vcL  AUL  ' 

Jant.  non  adeo  maie  ,  meo  judicb.  MedUe,  cod.  Mon.  Bon.  ed,  pr. 


A 
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»  Cléopàtre  leur  sœur  a  mon  sort  fut  unie.  » 

A  ce  nom  de  leur  sœur  les  deux  fib  d'Orithyc 
Se  lèvent,  et  Zétès  l'observant  de  plus  près  : 
«Dieux,  que  vois-je,  dit-il,  seraient-ce  la  les  traits 
1»  De  ce  roi  si  puissant  d'une  riche  contrée?  78S 

»  0  Phinée ,  est-ce  vous,  vous  l'ami  de  Borée, 
»  Vous  ^e  Phœbus  combla  des  plus  rares  faveurs  2 
»  Qu'est  devenue,  hélas  !  ta  gloire  et  tes  honneurs? 
»  Quels  sillons  sur  ton  front  a  creusés  la  tristesse! 
»  Ah!  comme  le  malheur  avance  la  vieillesse  !  790 

»  Cesse  de  nous  prier;  tu  peux  compter  sur  nous, 
»  Si  le  del  en  effet  désarme  son  courroux.  » 

Alors  levant  les  mains  vers  le  trône  céleste , 
0  Courroux  de  Jupiter ,  aux  mortels  si  funeste , 
»Dit  Phinée  ;  ah,  d'abord  puîssé-je  te  fléchir!  798 

»  Pardonné  enfin;  grand  dieu  :  c'est  trop  long- temps  punir. 
»  Oui ,  j'ai  Heu  de  le  croire,  oui ,  j'obtiendrai  ma  grâce  : 
»  Eh!  sans  l'aveu  du  ciel  que  pourrait  votre  audace? 
^  Ne  pensez  pas  au  moins  que  mes  cruels  tourments 

*  Soient  de  quelques  forfaits  les  justes  châtiments.     800 

*  Je  ne  fus  qu'imprudent.  Quand  le  dieu  du  tonnerre, 

*  Préparant  en  secret  des  fléaux  a  la  terre , 

^  Dans  une  nuit  profonde  enfermait  ses  desseins , 
^  Teus  le  tort  d'avertir  les  malheureux  humains. 

*  De  Ik  le  voile  épais  qui  couvrit  mes  paupières,         8o5 
^  Et  l'horrible  fléau  qui  comble  mes  misères. 

»  Mais  enfin  du  destin  l'arrêt  s'est  adouci. 
»  Ce  n'est  point  le  hasard  qui  vous  amène  ici  : 
»  Vous  suivîtes  d'un  dieu  la  volonté  puissante.  » 
Ildit,et  les  destins  remplissant  son  attente,  810 


Il 
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Inpulit,  et  dniae  commovit  imagine  poenàe. 

Instituere  loros,  meJiisque  tapetibus  ipsum 

Accipiunt ,  ciiciiraqiie  jacent  ;  siniul  œqnora  servant , 

Astra  simul,  vesciqne  jubent  ac  miltere  curas; 

Quum  subilus  misero  tremor,  et  pallentia  primœ   '    49^ 

Ora  senis  fugore  maniis  :  nec  prodita  pestis 

Ante..  sed  in  mediis  dapibus  videre  volucres. 

Fragrat  jicerbiis  odor ,  patriique  exspirat  Avérai 

{lah'tus  :  unum  oinnes  incessere  planctibus,  unUm 

Infestare  maiius  :  ^^  inhiat  Cocjtia  hubes  49^ 

Luxurians ,  ipsoque  ferens  fastidia  visu. 

Tum  sola  conluvie  y  atque  inlisis  stramina  ^"^)  menais 

Fœda  rigant  :  stridunt  aise ,  prœdaque  retenta , 

Soevit  utrimque  famés  :  nec  solnm  horrenda  Ceiaenb 

Phiifea,  sed  miseras  etiam  prohibere  sorores.  5o 

Emicat  hic  subito ,  seseque  Aquilon ia  proies 
Cum  clamore  levât  :  ^'^'^  genitor  simul  iopulit  alas. 
Hoste  novo  turbata  lues ,  labsœque  rapinse 
Faucibus  ;  et  prîmum  pavidœ  Phineia  tecta 
IVrvolitant,  mox  alla  petuut  :  slant  litore  fixi  5o^^ 

Haîmonidae ,  atque  oculis  palahtia  monstra  sequuntur. 

/{Sq.  Ventique  jubent.  maie.  cod.  Bon.  ^mittcre.  cod.  Bon.  edL  pr.  Demi^^ 
tere,  cod.  Mon.  non  mclius.  ^c  mittere,  Yat.  cd.  149B.  ac  alic 

493.  Flagrat.  cod.  Mon.  cdd.  vcU.  Patrisque,  maie.  cd.  [)r.  1498.  Pins  e^^ 
Maser.  Junl.  Aid.  Patrii.  coild.  Vat.  Mon.  Carriou. 

491>  iScBuit  utrimquc  famés.  Pius  referi  ad  Minyas  et  Harpyas  :  Dwlios  foret  — 
adPhitiea  et  Harpyas,  namsupr.  v.  456 ,  dixerat ,  Parque  mihimons^ 
trisque  famés,  Vid.  not.  Biirm. 

HoS.  Lapsœque  ruinae.  cod.  Bon.  Mon.  Cokî.  edd.  ^ett.  Rapines,  nuur— - 
ginc  éd.  pr.  mana  aiitiquà  adscriptura.  Hx  voces  in  codlcibus  saepe oom*' 
mutnntur  :  adi  Heios.  adCUud.  inRuf.  ,  lib.l,  v.  194* 
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le  récit  de  ses  maux  entraîne,  tous  les  cœurs. 
Un  festin  est  dressé.  Pour  calmer  ses  frayeurs 
On  le  place  au  milieu  de  la  troupe  immortelle. 
Chacun  autour  de  lui ,.  vigilant  sentinelle, 
Porte  l'œil  a  la  fois  sur  Tonde  et  sur  les  aii-s.  8i5 

En  même  temps  les  mets  à  Fa  faim  sont  offerts. 
Tout  k  coup  ils  l'ont  vu  qui  pâlit  d'épouvante. 
Le  premier  aliment  qua  sa  bouche  il  présente 
Fuit  de  sa  lèvre  ^  échappe  a  sa  tremblante  main. 
Os  n'ont,  point  aperçu  les  monstres ,  et  soudain  820 

L'essaim  voi*ace  accourt ,  et  du  festin  s'empare. 
Les  au*s  sont  infectés.  Ces  enfants  du  Tartare 
Du  gouffre  paternel  vomissent  les  poisons  : 
Leur  bouche  en  a  l'odeur ,  leur  voix  en  a  les  sons. 
Sur  le  faible  vieillard  leur  troupe  est  acharnée.  825 

De  leurs  mains  ,  de  leur  atle  ils  désolent  Phinée. 
L'œil  s'afflige  a  les  voir  incessamment  ouvrir 
Cette  bouche  béante  avide  d'engloutir , 
Et  charger  des  débris  de  leur  souillure  immonde 
Le  palais  et  Ja^ table,  et  le  sol  qu'elle  inonde.  83o 

L'affreuse  Céfaeno  signale  ses  fureurs. 
Non  moins  que  le  vieillard  elle  affame  ses  sœurs. 
Sur  tous  les  mets  ensemble  exerce  son  ravage. 
Les  fils  de  l'Aquilon  jettent  un  cri  de  rage , 
Et  soudain  les  voilà  dans  les  airs  élancés,  835 

Du  souffle  paternel  rapidement  poussés. 
De  ces  guerriers  ailés  le  vol  les  intimide  : 
Leur  proie  est  échappée  a  leur  gosier  avide. 
Elles  ont  pris  l'essor;  mais  sans  fuir  ce  séjour , 
On  les  voit  voltiger,  et  tourner  alentour  ;  84o 

II.  ^  16 
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Sic  ubi  prorupti  tonuit  quum  forte  Vesevi  ^"* 

Ilesperiae  letalis  apex ,  vlx  dum  ignea  montem 

Torsit  hyems,  jamque  Ëoas  qiuls  induit  urbes. 

Turbine  sic  rapido  populos  atque  œquora  longe  5io 

Transabeunt  :  nullaque  datur  considère  terra. 

Jamque  et  ad  lonii  metas,  atque  intima  tendunt 

Saxa;  vocat  inagni  Stropbades  ^"^^  nunc  incola  Ponli. 

Hic  fessae ,  letique  metu  propioris  anhelae 

Dum  trépidant,  humilique  graves  timidoque  volatu    5i5 

luplorant  clamore  patrem  Tj'phona  nefando, 

Extulit  adsurgens  noctem  pater^  imaque  summis 

Miscuit,  et  mediis  vox  exaudita  tenebris: 

Jam  satis  hue  pepulisse  Deas.  Cur  tenditis  ultra 

In  famulas  ^'°^^  saevire  Jovis,  quas,  fulmina  quamquam  5ao 

iEgidaque  ille  gerens,  magnas  sibi  Jegit  in  ii^as? 

Nunc  quoque  Agenoreis  idem  decedere  tcctis 

Imperat  :  agnoscunt  monitus,  jussœque  recedunt. 

Mox  tamen  et  vobis  similis  fuga ,  quum  premet  arcus. 


5l o.  Rabido.  cod.  Mon.  et  alii,  et  vett.  edd.  Rapido.  cod.  CdxmKUf^ 
i^qB.  Hae  voccs  ,  ut  notum  est^  sxpe  confiindun(ur. 

5i3.  Incola  Ponti,  codd.  cmn.  et  edd.  vciL  Accola,  correxît  Sdinder 
lib.  Ëmend.  ,  pag.  1 79.  VocanL  Vat.  reg.  Mon.  eteganter  ,  ut  notent 
Heinsius  ad  Rcmed.  ALnior.  Ovid. ,  v.  164. 

5i4'  Propioris.  codd.  Vat.  Bon.  Mon.  optimc.  Maie  Prioris  edd.  prrAld. 
JunL  Propioris.  éd.  i49^'  Pius  Mascr.  et  ali». 

Sqo.  Fulmina  quamquam  yEgidaque  ille  gérai.  Pius,  Maserios.  JoM* 
Quamuis.  Aid.  prave.  Gèrent,  omn.  codd.  éd.  pr.  1498. 

624-  Argos  leihifer,  cod.  Mon.  Bon.  Pii,  et  Carrion.  omn.  edd.  velUTen 
Icctio  meo  sensu  :  sic  in  Plauto  a  Pic  laodato^  Argus  ex  Argo  patHf 
pro  Arj;îvo  :  in  Virgilio ,  £neid.  lib.  IV,  v.  6G2,  Dardanus ,  proD»- 
danius  :  iu  ooslro ,  lib.  IV ,  v.  74^  >  Furentis  Bebryciœ ,  pro  fnnn3 
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Bientôt  d'un  vol  rapide  elles  gagnent  la  rive  : 
Les  Grecs  suivent  de  l'œil  leur  course  fugitive. 
Ainsi ,  quand  tout  a  coup  Vésuve  furieux 
D'un  déluge  de  flamme  inonde  au  loin  les  cieux , 
A  peine  a-t-il  lancé  le  feu  qui  le  dévore ,  845 

Ia cendre  en  tourbillons  vole  aux  champs  de  l'Aurore; 
Ainsi  d'une  aile  agile  emportés  dans  les  airs, 
Les  monstres  ont  franchi  le  vaste  sein  des  mers, 
leur  rapide  ennemi  sans  relâche  les  presse. 
Et  déjà,  .repoussés  loin  des  rives  de  Grèce,  85o 

Ters  la  mer  d'fcnie  ils  gagnent  ces  rochers 
Que  du  nom  de  Strophade  appellent  les  nochers. 
La,  tremblants ,  épuisés ,  sans  force  ,  sans  haleine, 
De  leur  vol  lourd  rasant  péniblement  la  plaine , 
Sur  leur  tête  ils  voyaient  les  glaives  suspendus.  855 

Dans  ce  pressant  danger ,  de  frayeur  éperdus  , 
lis  implorent  Typhon  d'une  voix  lamentable. 
L'affreux  Typhon ,  sortant  du  gouffre  impénétrable , 
Enveloppe  les  cieux  de  la  nuit  des  enfers  : 
Do  sein  de  cette  nuit  ces  mots  frappent  les  airs  :  860 

«  Vous  avez  sur  ces  rocs  relégué  des  déesses  :  ^'*^ 
«C'est  assez.  Des  forfaits  ces  grandes  vengeresses, 
»  Du  jaloux  Jupiter  remplissant  les  décrets , 
>  Ont  remplacé  long-temps  son  égide  et  ses  traits. 
»  Ce  même  Jupiter  aujourd'hui  leur  ordonïrc  '  865 

«D'épargner  un  coupable  à  qui  son  bras  pardonne. 
»Mes  filles  aujourd'hui  s'empressent  d'obéir, 
a  Mais  bientôt  a  leur  tour  leurs  yeux  vous  verront  fuir, 
»  Et  vous  serez  atteints  d'un  arc  inévitable.  ^"*^ 
.  »Pour  mes  filles,  du  sort  l'arrêt  irrévocable  870 

I  i6.. 
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Letifer.  Harpyiœ  numquam  nova  î)abula  quaerent,       SaS 
Donec  enmt  Divum  meritœ  mortaiibus  irae.  ^"*7 
Haesit  uterque  polo^  dubiisque  elanguit  alis  ; 
Mox  abit ,  et  socise  victor  petit  agmina  puppis. 


Interea  Mînyae  puisa  lue  prima  Touanti 
Sacra  novaut  ;  tum  vina  toris  epulasque  reponunt.       53« 
Ipse  înter  medios ,  ceu  dulcis  imagine  somni  ^''^ 
Lœtus ,  ad  oblitae  Cereris  suspirat  honores  ; 
Agnoscit  Bacchi  latices,  agnoscit  et  undam , 
Et  nova  non  pavidae  miratur  gaudia  mensae. 
Hune  ubi  reclinem  stratis,  et  pace  fruentcm  S3S 

Adspicit,  ac  longse  ducentem  ^"^^  oblivia  pœnse, 
Taiibus  adpellat ,  supplexque  ita  fatur  lason  : 
Vota  ,  senex ,  perfecta  tibi.  Nunc  me  quoque  curis 
Eripe ,  et  ad  nostros  animum  couverte  labores. 
Omuls  adhul^  sors  lœta  quidem^  nec  numine  vano         S^o 
(  Si  qua  fides  curae  superum  )  tantum  œquor  adorti 
Tendimus  :  ipsa  mihi  puppim  Jovis  optima  proies 


Bebrfx.  Qnan^am  objicerc  aliquis  possit  Hercalem  Thebam»^ 
fuisse  :  cui  ego  oppono  Senec  Âgameinn.  v.  808  :  Argos  iiobiiibiu 
nobile  çiifibus,  Argos  iratœcarum  noi'ercœ^  Semper  ingénies  eàtr 
cas  alumnosfmTuusilie  bisseno  nieruit  labore  Allegicœlo  maffuu^ 
Alcides,  Euimvero noa sagittis ,  sed manibus  (Le.  davà ) Hert»Bi 
y^spotv  00'  âpocxX-^o;,  ut  canii  Apollonius,  lib.  I,  v.  i3o3.  Zete»«l 
Calais  perieruQU  Arcus  est  Gronovii  emendatio ,  cui  adseDiiaot  Heift* 
sias  et  Burmarm.  C.  F.  Pii ,  Carrionis ,  Vossiique  notas. 

5^8.  Agmina  pubis  y  cmen(la\it  Heinsios  ,  probante  Burmanno  ,  inoti^ 
liter  ^uidem  meo  judido.  Puppis.  omn.  codd.  et  edd« 

5^.  Sacra  vacant,  ood.  Bon.  pravè. 
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Les  enchaîne  a  jamais  sur  ces  rochers  déserts,  n 
i'un  et  1  autre  héros  s'arrête,  et  dans  les  airs 
)emeure  quelque  temps  suspendu  sur  son  aîle, 
lepart,  et  va  se  joindre  a  la  troupe  immortelle. 

Les  Minyens  cependant  au  retour  des  vainqueurs    875 
)'abord  a  Jupiter  rendent  de  saints  honneurs  ; 
t^ois  d'un  nouveau  hanquet  la  table  est  couronnée. 
Taot  de  bonheur  parait  un  songe  au  vieux  Phinée. 
1  goâte  avec  transport  la  paix  de  son  festin, 
^es  doux  fruits  de  Cérès  interdits  a  sa  faim.  880 

Bacchus ,  il  reconnaît  ta  liqueur  bienfaisante  : 
Fout,  jusqu'à  l'onde  pure,  et  lui  plaît  et  l'enchante. 
Tandis  que  le  vieillard,  au  sein  d'un  doux  repos, 
Dans  sa  coupe  buvait  l'oubli  de  tant  de  maux, 
fason  se  rapprochant,  en  ces  mots  le  supplie  :  88 S 

«  Noble  fils  d'Agénor ,  votre  attente  est  remplie. 
»  Daignez  a  votre  tour  dissiper  nos  terreurs  : 
»  Votre  art  peut  prévenir  de  fatales  erreurs. 

•  Les  dieux  ont  jusqu'ici  flatté  notre  espérance  ; 

>  Et  de  leurs  premiers  soins  si  j'en  crois  l'assurance ,   8go 

•  Nous  n'iaurons  pas  en  vain  parcourant  l'univers , 

•  Entrepris  sous  leurs  yeux  la  conquête  des  mers, 

•  Pallas  a  de  sa  main  fabriqué  ce  navire, 

•  Et  Junon  m'a  donné  des  rois  pour  le  conduire. 

•  Mais  je  n'ose  en  aveugle  embrasser  cet  espoir.  SgS 

•  Des  destins  inconstants  je  connais  le  pouvoir. 

»  Plus  j'approche  du  terme ,  et  plus  je  le  redoute. 

■  Tout  l'art  de  mes  devins  ne  peut  guider  ma  route.  » 

U  vieillard  a  ces  mots  interrompt  le  guerrier, 

Et  honteux  qu'un  ami  descende  a  îe  prier ,  goo 
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Instituit ,  sociosque  dédit  Saturnia  rcges. 
Fidere  mens  sed  cœca  nequît,  quantnmque  propinqiiat 
Phasis,  et  ille  operura  siiramiis  labor,  hoc  magîs  angunt  545 
Proxima  :  nec  vates  sat  jam  mihi  Mopsiis  et  Idmon. 

Ille  ducem  nec  ferre  preces ,  nec  dicere  passas 
Amplius,  hic  dejnum  vittas  laururaque  capessit, 
Numina  nota  ciens.  Stupet  iEsonis  inclyta  proies 
Phinea ,  ceii  numquam  pœnis  nullaquc  gravatum  55o 

Peste  Jovis  :  tam  largus  honos ,  tam  mira  senectSB 
Majestas  infusa  :  vigor  novus  auxerat  artus. 
Tum  canit  :  O  terras  fama  venture.per  omnes, 
Quem  sociis  ducibusque  Deis ,  atque  arte  benigna 
Pallados,  ipse  ultro  Pelias  ad  sidéra  tollit,  555 

Démens,  dum  profiigi  non  sperat  vellera  Phrixî , 
Fata  locosque  tibî  (  possum  quas  reddere  grates  ) 
Fxpediam ,  reruraqiie  vias  finemque  docebo. 
ïpse  etiam ,  qui  me  prohibet  sua  pandere  terris 
Secula ,  te  propter  fandi  mihi  Jupiter  auctor.  56^ 

Hinc  iter  ad  Ponti  cnput,  errantesque  per  altum 
Cyaneas  :  furor  his  medio  concurrere  ponto  ; 
Necdum  ullas  videre  rates  ;  sua  comminus  actîB 

643.  Dédit  et  socios  Saturnia  reges.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  Coki.  Jofi* 
optima  proies ,  Minerua,  quod  inepte  quidam  de  IJcrculc  intelligiiol' 
544*  ^^^  nostra.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  oinn.  edd.  antc  Carrionem. 

550.  Te  nunquam.  cod.  Bon.  Mon.  vctt.  cdd.  maie. 

55 1.  Tam  illa,  cod.  Bon.  Tam  mira.  Mon.  Tantum  illa.  cdd.  Tett*  antc 
Carrionem. 

557.  Possum  quas  reddere  gbntes.  cod  Bon.  éd.  pr.  149B.  malc.  Gr4i^tie»>^ 

cod.  Mon.  Pii ,  cd.  Pii ,  Masor.  Aid.  Junt. 
559.  Pandere  terris  secula.  Secula ,  f.»ta  scculorum ,  rcrum  leges  ac 

décréta. 
5*\2.  Furor  HIC.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  Coki,  cd.  pr.  FIis.  éd.  1498.  et  sdi* 

omnes. 
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r  prophétique  il  ceint  sa  chevelure. 

bandelette  est  aux  mains  de  Faugure, 

3n  délire  interroge  les  dieux. 

fils  d'Éson  n'en  peut  croire  «es  yeux. 

dIus  ce  vieillard,  accablé  de  misère,  goS 

iel  si  long-temps  poursuivit  la  colère. 

t  est  rayonnant,  et  la  divinité 

n  tous  ses  traits  empreints  de  majesté. 

it  l'avenir  d'une  voix  imposante ,  ^"® 

,  Jason,  de  ces  mers  la  conquête  éclatante     910 

ux  bornes  du  monde  ira  porter  vos  noms. 

îux  sont  tes  appuis,  des  dieux  tes  compagnons; 

tyran  lui-même,  assurant  ta  victoire, 

parant  ta  perte ,  a  préparé  ta  gloire. 

leureux  dé  pouvoir  seconder  tes  succès,        91 5 

nme  je  le  puis,  acquitter  tes  bienfaits, 

tracer  ta  route ,  et  te  servant  de  guide 

X[uer  les  écueils  jusqu'aux  bords  de  Colchide. 

i  qui  me  défend  de  lever  aux  humaine 

e  oii  sont  cachés  leurs  ténébreux  destins,      920 

;me  en  ce  moment  m'autorise  a  t'iustruiiH». 

sortir  de  ces  lieux  les  vents  vont  te  conduire 

)rtes  de  TEuxin,  vers  ces  rochers  flottants,  ^*" 

irs  l'un  contre  l'autre  acharnés  combattants. 

îsseau  n  a  paru  devant  ces  rocs  terribles.  92S 

locs  précipités  de  leurs  masses  horribles 

re  retentit  de  soudains  tremblements , 

3  si  tout  à  coup  croulaient  ses  fondements.. 

c  entrechoqués ,  les  deux  rocs  se  séparent  j 

le  séparés,  d  autres  chocs  se  préparent.  ydo^ 
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Saxa  premimt ,  cautesque  suas  ;  ceu  vincula  mundi 

Ima  labant  :  ^***^  iremcreeccesolnm ,  iremere  ecce  ^"'^  repente 

Tecta  vides;  îUae  redeunt ,  illae  aequore  certant.  566 

Dî  tibi  progresso  propius  j  Di  foi^itan  ipsî 

Auxiliuni  mentemque  dabunt.  Ast  ipse  juvare 

Ausa  quibus  monitis  possim  tua  7  quippe  per  altum 

Teiiditis,  unde  procul  venli ,  procul  unde  volucres,      Sj* 

Et  pater  ipse  maris  pavidas  detorquet  habenas. 

Si  qua  brevis  scopulis  fuerît  mora,  si  ^"^^  semel  orsis 

lllla  quies ,  fuga  tune  raedio  praperanda  recufôu» 

Vix  répétant  primœ  celeres  eonfinia  terr», 

Jamque  alio  damore  ^"^^  ruunt,  oranisque  teoetur  ,    BjS 

Pontus,  et  infestis  anceps  cum  montibus  errât. 

Verum  animo  redit  illa  meo  sors  coguita  Divum  ; 

(  Fabor  emm ,  nec  spe  dubios  solabor  inani  ) 

Quum  mihi  Tartareas  saDvo  clangore  volucres 

Protulit  ira  Jovis,  vox  haîc  simul  accidit  aures  :  58# 

Ne.vanas  înpende  preces,  finemque  malorum 

Expete ,  Agenoride  :  pontum  penetraverit  ulla 

Quum  ratis,  et  rabidi  steterint  in  gurgîte  montes. 

Tune  sperare  modum  pœna;  veniaraque  licebît. 

56<4.  Saxa  petunL  cod  Boa.  éd.  pr.  ]49^  Pius^  IVIaser.  AId«  JunUnov 

malc.  Premunt.  cod.  Mon. 
566.  JEquora  certant»  cod.  Mon. 
572.  Fier  ET  mora.  cotl.  Vat.  Bon.  Mon.  rcg.  Coki.  cd.  pr.  i498.  JPVct 

Fias,  Mascr.  Jiinc  Aid. 
5^3.  Malc  Hcinsius  conjccernt  raptanâa  recessu, 
58o.  Excidit  aures,  cod,  Vat.  Mon.  Bon.  vêtus  Paris.   Carribn.  éd.  pr, 

Ald.Junt. Pins,  Masor.  Incidit.  éd.  1498.  Weîtz , BiiiaenSj  HeinsîoSy 

enicndavcrant  accidit ,  Pius  excilU 
58  3.  lîabidi.  co(\»  Vat.  Mon.  Coki.  Carrion  omn.  c(ld.  velL  Rabidi  montes^ 

xil  postca  Insana  saxa  >  641  ;  Infestas  cautes^  669 ,  Hapidi»  éd.  BatOk 

«'t  Harks  :  quam  leclioncm  ia  textom  reposui. 
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e  que  les  dieux ,  en  ce  pressant  dpnger 
mt  leur  secoui^s  y  sauront  te  diriget. 
oi,  comment  pourrais-je  éclairer  ton  courage? 
doute  lliorreur  de  cet  affreux  passage. 

rapide  oiseau  n'ose  le  traverser  :  935 

puissant  des  flots  craint  même  d^y  passer, 
ochers  entr'eux  laissent  quelque  distance , 
eur  prompt  retour  que  ton  vaisseau  s'élance; 
»i  ;  car  à  peine  ils  se  sont  éloignés , 
IX  monts  ennemis  reviennent  indignes.  940 

fuit  devant  eux;  et  leurs  fureurs  tonnantes 
lent  à  leur  gré  ses  vagues  bouillonnautcs. 
L  oracle  ancien  s'offre  a  mon  souvenir. 
3tre  espoir  encore  il  peut  vous  soutenir. 
es  de  Typhon  quand  la  troupe  barbare  945 

înger  Jupiter  sortit  du  noir  Tartare, 

premier  moment ,  au  milieu  de  leurs  cris , 
ts ,  je  m'en  souviens  ,  frappèrent  mes  esprits. 
;  point  les  dieux  par  des  prières  vaines. 
)tenir  qu'enfin  ils  terminent  tes  peines ,         gSo 
•a  qu'un  navire  ait  pénétré  TEuxin, 
ses  rocs  mouvants  soient  fixés  dans  son  sein, 
ors  seulement  qu'on  te  promet  ta  grâce, 
onc  je  dois  voir  ou  votre  heureuse  audace 
•her  aujourd'hui  de  ces  rochers  errants ,         95 3 
5  moi  revenir  ces  monstres  dévorants, 
m,  jeunes  héros,  vous  vaincrez  cet  obstacle  : 
ux  au  moins ,  les  dieux  vous  doivent  ce  miracle, 
s  de  ces  périls,  le  généreux  Lycus, 
heureux  vainqueur  des  peuples  d'Amycus ,    960 
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Sic  Deus.  Aut  vobis  ergo  fera  saxa  patesciint,  585 

Aut  inea  jam  sxvae  redeunt  ad  pabula  Diras. 
Verum  inter  médias  dabitur  sic  ^"^^  currere  cautes, 
(  Certe  digna  maiius^  vacuumque  exibis  ia  aequor. 

Proxima  régna  Lyci ,  remeat  qui  vIctor  ab  oris 
Bebryciis  :  toto  non  nllus  litore  Ponti  591 

Mitior.  Hic  lecto  coinitum  de  robore  si  quem  ^ 

Perculerit  vicina  lues,  ne  defice,  casus 
Praedicti  memor ,  atque  animos  accinge  futuris. 
Il  lie  pestiferas  subter  juga  concava  torquet 
Ater  aquas  Acheron ,  vastoque  exuudat  hiatu  5gS 

Funieus,  et  saeva  sequilur  ^"'^  caligine  campus  : 
Linque  gravem  fluvium,  et  miseris  sua  fata  colonis. 
Sic  qiioque  non  uno  dabitur  transcurrcre  luctu. 

Quid  tibi  nubifera  surgentcm  rupe  Carambin , 
Quidmemorem,  quas  Iris  aquas,  quastorqueat  Ancon?^"* 
Proxima  Tbermodon  bîc  jam  sccat  arva,  mémento  :       60 
Inelyta  Araazonidum ,  magnoque  exorta  Gradivo 
Gens  ibi;  femincas  nec  tu  nunc  crede  catervas, 
Sed  qualis,  ^'^^^  sod  quanta  viris  insultât  Enyo, 
Divaquc  Gorgouei  gestatrix  innuba  monstri.  60! 

59'i.  Pnetulerit,  coil.  Bon.  cd.  pr.  A'c  descre,  cod  Moiv  Supple  Incepiun. 

non  malc. 
593.  Futi'.ros.  c(k1.  Vat.  Mon.  cd.  pr.  Futuris.  éd.  1498.  Pias.  Aid.  Jim 

Masc'r.  et  srjq. 
598.  JSon  uno  luctu  :  rjuippe  duo  crant  pcriliiri. 
()uo.  u4ut  y4con,  cod.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  i493.  Pins,  Maser.  JonC.  Aie 

jiÊicom.  Vat.  Quas  torquet  u4cheron.  cofL  Boii. 
60 1 .  Hic  et,  God.  Don.  Impia.  cod.  Son.  iii  marg. 
6o3.  GcFis  ibi,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  CoLi^  Burmaniii.  éd.  pr.  1498.  Fii 

Mascr.  Junt.  Aid.  bcac.  ia  Uxtuiu  rccepi.  l^^bi  alis  cdd* 
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monarque  humain  sur  ces  côtes  sauvages , 
ffre  pour  abri  ses  paisibles  rivages. 
d'un  air  impur  le  funeste  poison 
[uelqu  un  des  tiens ,  commande  a  ta  raison  : 
s  à  la  douleur  d  abatu-e  ton  courage.  g65 

y  gémis  ;  mais  pars ,  et  poursuis  ton  ouvrage, 
îs  le  creux  des  monts  long- temps  emprisonné, 
i  sombre  Achéron  le  flot  empoisonné, 
r  un  vaste  gouffre  en  de  noires  fumées 
le  des  Enfers  les  vapeurs  enflammées.  970 

re  exhalaison  infecte  au  loin  ces  lieux. 
3  fleuve  implacable,  et  ses  bords  odieux, 
qu'un  prompt  départ  du  péril  te  délivre , 
l'un  des  tiens  encore  aura  cessé  de  vivre, 
esoîn  de  parler  de  ce  cap  sourcilleux ,  97  5 

eilleux  Carambis  (à)  qui  supporte  les  cîeux . 
luches  de  llris  (i),  des  gouffres  de  l'Ancone? 
î  voila  tout  près  des  champs  de  l'Amazone. 
\  mes  conseils  ;  sois  prudent ,  ô  Jason. 
ise  pas  trouver  aux  bords  du  Thermodon  (c)  980 
mmes  que  le  fer,  que  la  guerre  intimide, 
toi  Pallas  ceignant  Tépouvantable  F;»ide , 
Uone  debout  sur  son  char  menaçant. 
les  du  dieu  Mars  sont  dignes  de  leur  sang, 
^mandez  au  ciel  qu'un  trop  funeste  orage        98  5 
te  point  Argo  sur  ce  fatal  rivage , 


)iird*hui  Kérempi. 

:*lc  par  les  Turcs  Jekilermak ,  ou  rivière  verte. 

nrd'hui  Tcrmeh. 
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Ne  tîbi  tune  horrenda  rapax  ad  litora  puppîm 
Ventus  agat,  ludo  volitaus  qnum  tiirma  superbo 
Pulvereis  exsultat  equis,  ululataque  tel  lus 
Inlremît ,  et  pngnas  mota  pater  incitât  hasta.  ^"* 

Non  ita  sit  metuenda  tibi ,  saevissima  quamquam ,     6io 
Gens  Chalybum,  duris  patîens  cui  cultus  ^**'^  in  arvis, 
Et  tonat  adflicta  semper  domus  ignea  massa. 
Inde  omneiu  innumeri  reges  per  litoris  oram, 
Hospitii  quis  nulla  fides  :  sed  limite  recto 
Puppis,  et  sequali  transcurrat  carbasus  aura.  6i5 

Sic  demum  rapidi  venies  ad  Phasidis  amnem. 
Castra  ibi  jam  Scythia;,  fraternaque  surgit  Erinnys: 
Ipse  truces  illic  Colchos,  hostemque  juvabis 
Auxiliis.  Nec  plura  equidem  discrimina  cerno. 
Fors  etiani  optatam  dabilur  contingere  pellem.  6iô 

Sed  le  non  animis,  nec  solis  viribus  œquum 
Credere,  sœpe  acri  potîor  prudentia  dextra.  ^"* 
Quani  tulerit  Deus ,  arripe  opem.  Jamque  ultima  nobîs 
Promere  fata  nefas  :  sileo  et  precor.  Atque  ita  facto 
Fine ,  dédit  tacitis  iterura  ^"^^  responsa  tenebris.  62 5 

Tum  subita  résides  socios  formidine  Jason 
Prœcipitat ,  rf:mpitqiie  moras  ,  tempusque  timendi.  ^"* 

606.  JSev  tibi  nunc.  cod.  Mon.  Bon.  Ne  nunc.  Vat.  éd.  pr.  PiiiS|Maser. 
Jimt.  Aid.  Tune,  éd.  1498. 

607.  Volvens  cum.  cod.  Bon. 

614.  Liniine  recto,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  Burman.  edd.  vett. 

6j4.  SUeo ,  precor.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  Goki.  Burm.  éd.  pr.  i498.  K  » 
Juut.  Aid.  Procul  imipte  Mascr.  Pias  explicai,  sileo  :  quod  video 
Mcdcum  filios  cxdentcm  ;  precor ,  fata  tua  aliter  eveniani:  quam  a  me 
\idcntur.  Burmaonns  probarc  Pium  videtnr ,  sensu  tamen  minas  apto. 
liuelligc  j>otius  y  Sileo  cvcntiuu  ;  precor  Jovcm ,  i.  e*  vencror  taoend» 
t^'ges  Jovii. 
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'ivre  de  combats ,  ce  peuple  de  guerriers 
en  se  jouant  sur  ses  poudreux  coursiers, 
leurs  hurlements  tremble  et  frémit  la  terre, 
irs  brandit  sa  lance ,  et  les  pousse  a  la  guerre.  990 
Chalybes  pour  toi  sont  moins  a  redouter, 
lient  les  métaux  ;  ils  savent  les  dompter  ; 
entend  toujours  dans  leurs  maisons  bmlantes 
irds  marteaux  tonnant  sur  les  masses  ardentes, 
ive  plus  loin  ne  t'offre  que  des  rois  995 

spitalité  méconnaissant  les  droits; 
le  point  chez  eux  :  que  ton  vaisseau  rapide 
ins  s'arrêter  aux  champs  de  la  Colchide. 
Scythe  barbare  a  déployé  son  camp. 
IX  frères  armés  n'ont  soif  que  de  leur  sang.     1000 
ton  ennemi  tu  secondes  les  armes  ; 
te  vois  sans  cesse  au  milieu  des  alarmes; 
plus  de  périls  n'ont  assiégé  tes  pas. 
spoir  cependant  ne  t'abandonne  pas. 
:re  le  destin  couronnant  ton  ouvrage,  ioo5 

le  la  toison  pour  prix  de  ton  courage, 
point ,  sur  ton  bras  fondant  tout  ton  espoir, 
mes  seulement  employer  le  pouvoir: 
se  fait  souvent  plus  que  la  violence, 
jue  dieu  plus  doux  t'offrait  son  assistance ,     1 0 1 0 
e  point ,  Jason  ;  il  est  d'autres  secrets 
dois  te  cacher  :  j'adore  et  je  me  tais.  » 
;et  obscur  discours ,  ainsi  le  vieux  Phinée , 
leur  route  aux  Grecs ,  voilait  leur  destinée, 
f  sur  tous  les  fronts  vit  errer  la  frayeur  :      10 1 5 
î  les  délais  qui  nourrissent  la  peur  ; 
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Ipse  viros  gradiens  ad  prinii  Utoris  undam 
Prosequîtur  Phineus  :  Quaenam  tibi  prœmîa,  dûit, 
Quas,  decus  o  Boreœ,  possiin  persolvere  grates?        63o 
Me  Pangaea  super  rursus  juga,  meque  paterna 
Slaie  Tyro,  dnlcesque  iterum  mihi  surgere  soles 
Nuuc  reor  :  exactae  nam  vere  abîere  volucres , 
Nec  metuam,  tutaeque  dapes.  Date  tangere  vultust; 
Dem,  sinite,  amplexus^  propiusque  accedite  dextraç.    635  j 
Dixerat.  Abscedunt  terris ,  et  b'tora  condunt. 
Omnibus  extemplo  sœva  sub  imagine  rupes 
Cyaneœ,  propiorque  labor;  ^^^  quando  adfore,  quaque^**^ 
Parte  putent ,  stant  ora  metu ,  nec  fessa  recedunt 
Lumina  diversas  circum  servantibus  undas;  ^"*  &io 

Quum  procul  audiri  sonitus ,  insanaque  saxa. 
Saxa  neque  illa  viris  ,  sed  prœcipitata  profundo 
Siderei  pars  visa  poli.  Duraqiie  ocîus  instant 
Ferre  fugam ,  ^"^^  maria  ante  ratem,  maria  ipsa  repente 
Diffugere ,  adversosque  vident  discedere  montes.         645 
Omnibus  et  gelida  rapti  formidine  remi. 

633.  Exactae  verum  ne,  cod.  Val.  Bon.  Mon.  Carrion.  eil.  pr.  JimLPiïi 

Mascr.  Aid.  cd.  1498.  cum  signo  intcrrc^ationis ,  quasi ,  ut  supra) 

decepius  imagim;  bomni  dnbiiasseï  Piiincus. 
635.  Desinite,  cod.  Vat.  Mon.  omn.  cdd.  vcu.  piatcr  cd.  1498»  ab>  «* 

sînitç. 
641.  ^uditu s  sonitus.  cod.  Mon.  Bon.  éd.  Lugd.  ArgcnC.  ^^iiJitis.\al. 

Auditus,  veu  cod  Carr.  Auditui.  ulercjuc  Paris,  éd.  pr.  1498-  Pi» 

Junt  AudltL  Aid  Alaser. 
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Il  part.  Le  bon  Phinée  y  oubliant  son  vieil  âge , 
lies  suit  jusques  aux  flots  qui  baignent  le  rivage. 
►.  «G  par  quel  prix ,  dit-il,  digne  d'un  tel  succès, 

•  Puis- je ,  ô  fils  de  Borée ,  acquitter  vos  bienfaits  ?       1020 
»  Je  vous  dois  tout;  par  vous  ma  fortune  est  changée. 
»  Oui ,  je  me  croîs  encore  au  sommet  du  Pangée ,  ^"^ 
»  Au  sein  de  ma  patrie ,  au  palais  d'Agénor  : 

('  »  Dans  ces  moments  d'ivresse,  oui,  je  crois  même  encor 

*  A  la  douce  clarté  voir  s'ouvrir  mes  paupières.         102 S 
»  Non,  je  n'en  doute  plus.  Grâce  a  des  mains  si  chères, 

A  Désormais  sans  retour  ces  monstres  m'ont  quitté. 

38  Vous  me  donnez  la  joie  et  la  tranquillité. 

»  Ah  !  laissez-nK)i  du  moins  toucher  votre  visage  : 

»  De  mes  libérateurs  qu'il  me  reste  une  image  :         io3o 

»  Que  mes  errantes  mains  reçoivent  vos  adieux.  » 

Il  dit  :  le  vaisseau  part,  et  se  dérobe  aux  yeux  : 

A  peine  au  sein  des  mers,  leurs  âmes  consternées 
Se  figurent  déjà  les  roches  Cyanées.  ^ 

L'approche  du  péril  fait  palpiter  leur  cœur.  io35 

Vers  l'instant,  vers  le  lieu  que  prévoit  leur  frayeur 
Leurs  esprits,  leurs  regards  se  sont  fixés  d'avance. 
On  les  voit  tous  attendre,  observer  en  silence; 
Et  leur  oeil  inquiet  suit  à  tous  les  moments 
Du  flot  qui  va,  revient,  les  divers  mouvements.        lo^o 
Soudain  un  bruit  affreux  les  consterne  et  les  glace. 
De  ces  monts  furieux  l'épouvantable  masse 
Leur  parut  un  débris  du  vaste  firmament 
Tombé  du  haut  des  cieux^dans  l'abime  écumant. 
Us  voulaient  a  l'instant  précipiter  leur  fuite,  io45 

Quand  la  mer  que  des  monts  refoulait  la  poursuite. 
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Ipse  per  arma  ^'^**^  volaus,  et  per  juga  summa  carinx 

Horlatur,  siipplexque  manus  intendit  lason^ 

Nomine  quemque  premens  :  Ubi  nunc  promissa  superla, 

lugentesque  minae ,  mecum  quibus  ista  sequuti?         65o 

Idem  auimos  Amyci  viso  timor  omnibus  antro 

Perculerat  :  stetimus  tamen ,  et  Deus  adfuit  ausis. 

Qnin  îtemm  idem  aderit,  credo,  Deus.  Haec  ubi  fatus, 

Corrîpit  abjecti  ^'^*)  remuraque  locumque  Phaleri , 

Et  trahit  :  insequitur  flammata  pudore  juventus.        655  ; 

Unda  laborantes  praeceps  rotat ,  ^'^^^  ac  fuga  poûti 

Obvia  :  miscentur  rupes,  jamque  aequore  toto 

Cyaneae  juga  praecipites  inlisa  remittunt.  ^'^^ 

Bis  fragor  infestas  cautes,  adversaque  saxis 

Saxa  dédit ,  flamma  expresso  J3is  fulsit  in  imbri.         660 

Sic  ul|i  multifîdus  ruptis  e  nubibus  horror 

Effugit,  et  tenebras  nimbosque  intermicat  ignîs, 

Terrificique  ruunt  tonitrus ,  elisaque  noctem 

Lux  dirirait,  pavor  ora  virum,  pavor  occupât  aufes  : 

Haud  secus  inplevit  pontum  fragor  :  effluit  imber       665 


645.  Dcfi^ere.  cod.  Bon..  Vat.  Mon.  maie.  Dhjicere,  éd.  pr.  Aid.  Dgiceri 
éd.  1498.  Disscicere.  Junu  Pius,  Maser.  Diffugere.  Pii  cod.  opM 
Dejiccre  proponit  Harles ,  non  maie.  Descendere,  cod.  Val.  BcÉ 
Mon.  éd.  pr.  1 498.  Aid.  Junt. Pins,  Maser.  pes&ime. 

650.  Intentosque.  cod.  Bon. 

65 1.  Idem  Amyci  certe  viso  timor  omnibus  antro  PercuUraL  cod.  Yi 
Bon.  Mon.  veL  cod.  Pii  et  Garrion,  Idem  animos  cerle.  aKi  cid 
et  Burro.  ae  edd.  v«tc. 
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S'élance,  les  emporte,  et  d'un  effort  soudain 

Les  pousse  et  les  entraine  en  Torageux  bassin 

Quabandonnent  les  monts  par  leur  prompte  retraite. 

Dans  ce  pressant  danger  j  une  frayeur  secrète  io5o 

Enchaîne  leur  courage ,  et  glace  tous  leurs  sens  : 

Laviron  même  échappe  a  leurs  bras  impuissants^ 

Aux  deux  bouts  du  vaisseau  Jason  vole  sans  cesse  : 

II est  dans  tous  les  rangs;  il  encourage  y  il  presse, 

D'une  main  suppliante  implore  leur  appui ,  '  io55 

Les  poursuit  de  leurs  noms.  «  Où  sont  donc  ailjourd'htiî 

•  Tous  ces  fiers  demi-dieux,  leur  superbe  menace, 

»  La  foi  de  leurs  serments ,  l'orgueil  de  leur  audace? 

9  Dans  Tantre  d'Amycus  de  pareilles  terreurs 

»  (  Vous  le  rappelez-vous  ?  )  avaient  saisi  nos  cœurs«     i  o6o 

x  Pallas  a  nos  efforts  accorda  la  victoire. 

»  Ici  Pallas  encor  répond  de  votre  gloire.  » 

H  dit  ;  et  sur-le-cbamp  l'intrépide  Jason 

De  t^halère  saisit  la  place  et  l'aviron. 

Il  oommence^  on  le  suit.  Excités  par  la  iionte^  io65 

Il  n'est  plus  de  périls  que  chacun  d'eux  n'affronte. 

Mais  datis  Tétroit  canal  la  vague  s'engouffrant, 

Bat  les  flancs  du  vaisseau  :  l'impétueux  torrent 

A  flots  amoncelés  sur  eux  se  précipite. 

tes  rocs  se  sont  heurtés  ;  et  d'une  prompte  fuite       1070 

Jb  s'éloignent  encor  pour  de  nouveaux  combats* 

^  Deux  fois  a  retenti  l'effroyable  fracas 
Des  monts  entrechoqués  dans  leurs  fières  batailles» 
Deux  fols  les  feux  au  loin  jaillis  de  leurs  entrailles, 

I.JOot  brillé  dans  la  vague  écumant  sur  les  mers.  107 5. 

Telle  en  flèches  de  feu  la  foudre  dans  les  airs 

M.  17 
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Spuraeus ,  et  niagno  puppim  procul  œquore  vestît 
Advertere  Dei,  defixaque  uumina  ponto, 
Quid  scopulis  pra3clusa  ratis,  quid  dura  juventu# 
Expédiât  :  pendet  magnis  favor  ortus  ab  ausîs. 

r.iua  coruscanti  signiim  dédit  iEgide  virgo,  ^*^^       fijo 
Fulmiiieam  jaculaia  facem,  Vixdura  ardua  cautes 
Cesserai  -,  iila  volans  tenui  per  concita  saxa 
Luce  fugit.  Rediere  viris  animîque  iQanusquCy 
Ut  videre  viam.  Sequor ,  o  quiciimque  Deorum , 
-îlsonides,  vel  fallor,  ait;  prœcepsque  fragores  67$ 

Per  inedîos  mit ,  et  fumo  se  coiididit  atro.  ^*^ 
Cœperat  liinc  cedens  abductis  montibus  unda 
Ferre  ratem ,  pelagoque  dies  occurrere  aperto  ; 
Sed  neque  perraissis  jam  fundere  rector  habenis 


(K)6.  Magno  puppim  procul  œquore  vestit.  sic  Livius  ,  montes  sUvn 
vestiti,  Prudent,  in  Sytnmach.  Graciais  se  vestiat  œquor  arisUst 
rïostcr  infr.  Y,  5v>6.  Nitidum  chorus  œthera  vestit.  If ec  nkàa 
Statius ,  Tkeb.  VI,  845.  Haustd  vestitur  arend. 

(167.  Dejixaifue  lumina.  cod.  Mon.  Coki.  Proponit  fiurmano.  aàê^erten 
Deœ. 

668.  Dura  juventus.  patiens,  lahoriosa.  sic  ^neid  ,  lib.III ,  v.  94.  Dur- 
danidœ  duri.  G.  F.  Georg. ,  iib.  11 ,  v.  1 78  ;  Ovid. ,  Met. ,  iib.  I .  t.4i4» 

C73.  Cecidere.  cod.  Vau  Bon.  Moii.  Coki.  Sabellici.  «d.  pr.  Pii.  Juat  AkLi 
Rediere»  cd.  1498.  Maser. 

0^5.  Velfallit.  cod.  Vat.  Bon.  Heins.  Burmati.  edd.  pr.  Jani.  Aid.  Maier. 
Fallisy  optime.  cod.  Mon.  Fallor»  éd.  149S.  Fallar,  Pius. 

6^6.  Fuso  antro.  cod.  Bon.  Casaubon.  edd.  vctt.  Fuso  atro.  cod.  YaLMoB*' 
Fumo  atro,  vct.  cod.  Carrion.  optime. 

677.  Incendens,  cod.  Vat.  Mr^n.  Burm.  vet.  Carrion.  Intendens,  Bon.  et 
alii.  éd.  pr.  1498.  Jnnt.  l'ius ,  Mascr.  Incumhens,  Aid.  u4dductis.y»Â» 
Mon.  Boa  cd.  pr.  i^^S.  rau}u,  abductis.  Pius,  Maser.  Junt.  Aid. 

O79.  Sed  iteqne  permifsisja/n  pandere  rector  Itabenis  Vêla,  cod.  Moik 
Fundere.  Vat.  Bon.  Conjccturam  N.  Heinsii  confirmât  ood.  Mon.  ■ 
quidem  dubitavit  Heîusius  ayi  rescriberct  pand9re  vêla. 
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S*échappe;  et  dans  la  nuit  des  ténébi*eiix  orages 

Tel  le  rapide  éclair  sillonne  les  nuages , 

Tantôt  sombres  et  noirs  ,  tantôt  étincelants  : 

Et  les  bruits  prolongés  des  tonnerres  roulants  ^  1080 

Et  du  sein  de  la  nuit  la  clarté  jaillissante , 

Tout  consterne  les  coeurs  d'horreur  et  d'épouvante. 

Ainsi  gronde  la  mer  h  ces  chocs  furieux  : 

Une  pluie  écumeuse  a  bondi  vers  les  cieux  ^ 

Et  va  couvrir  au  loin  le  vaisseau  qu'elle  inonde.        108S 

Les  dieux  sont  accourus.  Les  yeux  fixés  sur  Tonde  ^ 

Ds  observent  comment  la  troupe  des  héros 

Va  franchir  ces  rochers  qui  leur  ferment  les  flots. 

Ce  grand  courage  armé  contre  un  si  grand  obstacle 

Offre  a  Tœil  des  dieux  même  un  sublime  spectacle.    1090 

Cependant  la  déesse  au  casque  foudroyant  y 
Pour  signal  du  départ ,  lance  un  trait  flamboyant. 
A  peine  les  deux  monts  entr'puvrent  la  barrière , 
Le  trait  part,  et  glissant  en  sillons  de  lumière^ 
Fuit  au  milieu  des  rocs  d'un  vol  précipité.  1095 

Ds  retrouvent  leur  cœur  et  leur  bras  indompté 
Dès  que  Féclair  propice  a  tracé  leur  passage. 
•  Grand  dieu,  qui  que  tu  sois,  oui,  j'en  crois  ton  présage, 
«Oui,  dit  Tardent  Jasou,  je  te  suis;  »  et  soudain 
S  se  jette  au  travers  du  périlleux  chemin,  1 100 

Ikns  Tbumide  fracas  des  vagues  écumantes , 
Et  dans  Tépaisse  nuit  de  leurs  vapeurs  fumantes. 
D'abord  Télan  des  flots  dans  leur  gouffre  accourant^ 
Et  la  rapidité  de  leur  vaste  torrent 
Emportent  le  navire;  et  déjk  la  mer  s'ouvre,  iioS 

£t  la  clarté  du  ciel  a  leurs  yeux  se  découvre* 

17.. 
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Lîtora,  longinquîque  exirent  flumîna  Rliebae. 

Tune  fessas  posuere  mauus ,  tune  arida  anhelî 

Pectora  ;  discussa  quales  forniidine  Avernî  ^o» 

Alcides  Theseusque  coiues  pallentia  jungunt 

Oscula,  vix  primis  amplexi  luminis  oris  : 

Née  vero  ipse  metus  curasque  resolvere  ductor  : 
Sed  maria  adspectans  :  Heu  quis  datas  iste  Deorum 
Sorte  labor  nobis  ?  sérum  ut  {a)  veniamus  ad  amnem      ^«5 
Pbasidis ,  et  mites ,  inquit ,  dent  vellera  Colehi ,  > 

Unde  pcr  hos  iterum  montes  fuga  ?  Talia  fundit , 
Iraperio  fixos  Jovis  œternumque  revinctos 
NescLus.  Id  fati  certa  nam  legc  manebat , 
Si  qua  per  hos  undis  umquam  ratis  isset  apertis.  710 

Tum  fréta,  quae  longis  fuerant  inpervia  sœclis. 
Ad  subitam  stupuere  ratem,  ^*^'^  Pontique  jaeentis 
Omne  solum,  regesque  patent  gentesque  repostee. 
Non  alibi  effusis  cesserunt  longiùs  undis 
Litora,  ^'^^^  nec  tantas  quamvis  Tyrrhenus  et  iEgan      jiS 
Volvat  aquas ,  geminis  et  desint  Syrtibus  utidse. 


698.  Phœhi.  cod.  Val.  Bon.  Mon.  Burm.  Coki,  cd.  pr,  Rhebœ.  cd.  i4g8f  ^ 
a1i<e  omnes.  Amplexi-  cod.  Bon.  Mon.  Vat.  éd.  Lugd.  Argentor.  oodi 
Carr.  éd.  pr.  Pius  Aid.  Amplexis.  Junt,  Mascr.  Primas  aras» 
cod.  rcg.  éd.  149S. 

704.  lieu  qui.  codtl.  Val.  Mon.  Bon.  0>ki.  Burm.  edd.  vett.  anleCarriPO* 

7<)5.  Serum^  longinquiim  et  sero  invcniendum.  Non ,  ut  proponit  Bnrmana 
legendum  est ,  labor  nobis  rcrum ,  vel  Verum  ut  veniamus  ad  am* 
nem  Phasidis,  ^ 

709.  Et  fati  certd  nam  le  fie  maneb\nt.  cod.  Vat  Bon.  Mon.  éd.  1498% 
non  maie.  Imperiojftx us  Jouis,  œternumque  revinctus^Nesduséi 
fati  {certa  nam  lege  manebant.  éd.  pr.  Maser.  Junl.  Aid.  Pius.  (  Ceiiti 
nam  lege  manebat.  hxc  est  Hcinsii  corrcctio^  quae  tamen  wihi  miQft 
plaeci. 
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Leur  souffle  haletant ,  leur  poitrine  embrasée  : 
Us  respirent  enfin.  Tels  Alcide  et  Thésée, 
Arrivés  du  Tartare  aux  doux  confins  du  jour, 
S^emhrassent  ;  mais  l'horreur  du  ténébreux  séjour       i  i4o 
D'un  effroi  morne  et  sombre  attriste  encor  leur  joie.  ^'^ 

Jason  aux  noirs  soucis  reste  toujours  en  proie. 
L'(£il  fixé  sur  ces  mers,  ce  de  quels  périls ,  hélas  ! 
>  Se  disait-il,  les  dieux  ont-ils  semé  nos  p<is? 
»  Quand  nous  pourrions  enfin  voir  les  rives  du  Phase ,.  1 1 45 
»  Et  que  s^adoucissant ,  le  fier  roi  du  Caucase  ^ 
»  A  livrer  sa  toison  soumettrait  son  orgueil , 
»  Comment  franchir  encor  ce  formidable  écueil  ?  » 
Jason  ne  savait  pas  que  ces  fatales  roches, 
Qui  du  barbare  Euxin  défendaient  les  approches,      ii5o 
Que  ces  deux  monts  flottants  sont  fixés  a  jamais.  ^'^' 
Ainsi  Pavaient  prescrit  d'immuables  décrets 
Dès  qu^un  hardi  vaisseau  s'ouvrirait  ce  passage. 

L'Euxin ,  infréquenté  durant  un  si  long  âge  y 
Saisi  d'étonnement  au  spectacle  soudain  1 155 

De  ce  premier  vaisseau  qui  dominait  son  sein , 
Pour  la  première  fois  montre  aux  races  humaines 
Ses  rivages,  ses  rois,  ses  nations  lointaines. 
Nulle  autre  part  la  mer  en  ses  débordements 
K*a  plus  avant  creusé  de  longs  enfoncements  ;  i  k  Qo 

Et  Porageuse  Egée,  ou  l'immense  Tyrrhène 
Roulant  de  vastes  flots ,  et  ne  couvrant  qu'a  peine 
Des  Syrtes  inconstants  les  sables  vagabonds. 
Ouvre  un  moins  vaste  sein ,  des  golphes  moins  profonds. 
La  terre  ,  de  l'Euxin  grossit  encore  les  ondes.  1 165 

Elle  y  verse  à  longs  flots  cent  rivières  fécondes  ^ 
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Nam  super  bue  vastos  lellus  quoque  congerit  amnes.  ^^ 
If  ou  septem  gemini  memorem  quas  exitus  Histri , 
Quas  Tanais,  flavusque  Byces,  Hypanisque,  Melasque 
Addat  opes  y  quant osque  sinus  Maeotia  taxent  qyï 

JEquora.  Flumineo  sic  agmine  ^'^  frangit  amari 
Yim  salis^y  hinc  Borese  cedens  glaciantibus  aum 
Pontus,  et  exorta  facilis  concrescere  bnima. 
Utque  vel  inmotos  Ursœ  rigor  învenit  amnes  ,  ^'^ 
Yel  fréta  versa  vadis  y  hyemem  sic  unda  per  omnem  'JtA 
Aut  campo  jacet,  aut  tumido  riget  ardua  fluctu; 
Atque  bac  Europam  curvis  anfractibus  angit, 
Hac  Asiam ,  Scythicum  specie  sinuatus  in  arcum. 
Illic  umbrosae  seraper  stant  œquore  nubes  ^'^* 
Et  non  certa  dies  :  primo  nec  sole  profundum  j3|o 

Solvitur,  aut  vernis  quum  hix  aequata  tenebris; 
Sed  redit  extremo  tandem  in  sua  litora  Tauro. 

Jam  Mariandynis  ^'^^  advertit  puppis  harenis,, 
Atque  celer  terras  regemque  exquirit  Echion , 
Picta  ferens  :  lectos  fama  est  si  nominis  umquam  jîS 


7  ig.  Fluuiusque  Lyces.  cod.  Mon.  maie.  Nouasque.  codd.  Vat.  BoilMmi 

Nomas,  éd.  pr.  Bon,  1798.  Pii,  Maser.  Aid.  Junt.  Carrion. 
731.  Régit  amari,  cod.  Vat.  Mon.  pessimè.  Fugit,  omn.  edd.  usqœ  i4 

Camonem. 
534.  Iwéhat  cod.  Mon.  Bon, edd.  pr.  149^  Pu,  Maser.  Aid.  Jcpat  Cwri»  \ 

pessime.  Invertit,  în  Vacicano  et  Pii  codice  recie  legitar.  j 

717.  Hue,  cod.  Mon.  edd.  pr.  Maser.  Hune,  éd.  i493.  Hctc  Êuroptt^'  1 

Pins.  Jnnk.  Hinc,  Aid. 
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■Impétueux  Tyras,  le  bruyant  Hypanis,  (a) 

It  le  jaune  Bycès,  et  le  noir  Tauaïs,  (b) 

il  rister  s*épaDchant  par  sept  branches  rapides , 

!lt  l'immense  tribut  des  ondes  Méotides.  (c)  1170 

Llntarissable  amas  de  ces  fleuves  divers 

Des  eaux  du  noir  Euxin  dompte  les  sels  amers. 

aussi  des  vents  glacés  les  premières  haleines 

En  solides  glaçons  endurcissent  ses  plaines  ; 

Et  selon  que  du  Nord  les  frimats  rassemblés  1175. 

Trouvent  d'abord  ses  flots  applanis  ou  gonflés , 

ïtedant  rbiver  entier  son  immense  surface 

(Mfre  une  plaine  unie  ou  des  rochers  de  glace. 

ftir  Tonduleux  circuit  de  ses  nombreux  détours 

lEuxin ,  de  Tare  du  Scythe  imitant  les  contours  /'^'    1 180 

Et  d'Asie  et  d'Europe  a  creusé  les  rivages. 

tiy^ toujours  suspendus,  de  ténébreux  nuages 

lïe  laissent  pénétrer  qu'un  jour  pâle  et  douteux. 

Lorsque  Phœbus  commence  à  nous  rendre  ses  feux, 

Qu'aux  ombres  le  Bélier  égale  la  lumière ,  1 185 

La  mer  sous  ses  glaçons  reste  encor  prisonnière; 

Et  c'est  quand  le  Taureau  touche  à  ses  derniers  jours 

Qu'elle  rompt  tous  ses  fers ,  et  reprend  tout  son  cours. 

Aux  états  de  Lycus  la  troupe  enfin  arrive, 
Ekion  a  déjà  volé  loin  de  la  rive,  11 90 

Et  prévenu  le  roi  qu'un  essaim  de  héros , 
Que  l'élite  des  Grecs,  premiers  vainqueurs  des  flots, 

(a)  Le  Bog. 
lt)LeDQn. 
[../  (c)La  mer  d'Asoph. 
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• 

Hœmoiiii  snbiisse  viros ,  ^**^  det  litora  fessis. 
Adproperat  Lycus  ^*^*^  auditis  laetatus  Achivis, 
Ac  simili  iEsoniden  y  ODinemque  in  regia  turbam 
Tecta  trahit ,  modo  Bebryciis  prœfixa  tropxis , 
Mitis  et  in  mediis  effatur  talia  Graiis  :  ^4^ 

Ilaud  temeie  est  :  fato  Divum  reor  ad  mea  vectos 
Litora  vos  j  odium  quibus  atque  eadem  ira  furentis 
Bebryciae,  saevaque  pares  de  gente  triumphi. 
Certa  ildes  animis ,  idem  quibus  incidit  hostis.  ^'^* 
Nos  quoque ,  nos  Amycum ,  tanto  procul  orbe  remot!|  ^'^ 
Sensimus;  et  ssevis  frater  niihi  fusus  harenis.  ^4^ 

Ultor  ego ,  atque  illuc  cunctls  accensus  in  armis 
Tune  aderam ,  quum  vos  mediis  contenta  ferebant 
Vêla  freiis.  Ulum  in  sanie  taboque  recenti 
Vîdimus,  aequoreo  similem  per  litora  monstro«  'j5o 

Nec  vero  prœrepta  mihi  suprema  tyranni 
Fata  queror,  bellove  magis  laelarer  et  arnus 
Procubuisse  meis ,  quam  lege  quod  occidit  ultus 
Ipse  sua ,  mer i  loque  madent  quod  sanguine  caestus. 
Excipit  ^sonides  :  Tuus  ergo  in  raontibus  ignis  ^'^       ^55 
111e  ?  tuas  acies  medio  de  gurgite  vidi  ? 

737.  y^t  properaU  codd.  Bon.  Mon.  edd.  pr.  149S.  Pii ,  Maser.  AkL  Jiml. 

Carrion. 
^4  î.  Haud  temere  est.  Est  decst  in  cod.  Bon. 
74^'  -/itque  adea  mira.  cod.  Mon.  eadem  mira.  cod.  Bon.  Ea  cura,  cod. 

Maserii,  non  pravè  inquit,  cum  dicatur  aptissime  cura  tyrannidis  ^ 

curœ  uluices,  etc, 
^5i.  Suprema  mihi  prœcepta.  codd.  Vatic.Bon.  Prœcepta  mihi.  primoft 

Vatic.  Mon.  cod.  Goki.  qukm  Icctioncmmultis  exeniplis  vetcrum  ei  oo- 

dicum  aaioritale  vindicavît  Ileinsius.  Prœrepta.  omn.  vulg. 
7^3.  occidit  ultus,  sic  vet.  Paris,  éd.  Lngd.  et  Àrgeaior.  OccidiUcad.  Mon.. 
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^iemanclait  un  abri  sur  son  heureux  rivage. 

;Xe  monarque ,  empressé  d'honorer  leur  courage , 

pi- "Va  les  chercher  lui-même,  et  les  mène  a  Tinstant     i  igS 
Bans  son  palais  orné  du  trophée  éclatant 
■  ^Que  sur  TafFreux  Bébryce  a  conquis  sa  vaillance. 
U parle;  on  s'est  assis;  on  l'écoute  en  silence. 

I  «  Nobles  guerriers ,  dit-il ,  je  rends  grâces  aux  dieux  : 
s  Eux  seuls  vous  ont  sans  doute  amenés  dans  ces  lieux.     1 200 

|.  «Ennemis  comme  inoi  du  Bébryce  sauvage, 

;'  »  Vous  avez  comme  moi  triomphé  de  sa  rage. 

f.   «Quand  on  s'accorde  ainsi  dans  son  inimitié, 

[.  «Cette  haine  commune  assure  l'amitié. 

\    »  Quoi ,  vous  que  tant  de  mers  séparaient  du  Bébryce ,  i  ao 5 

•  .  »  Vous  avez  de  mon  sort  éprouvé  l'injustice  ! 
«  Hélas  !  j'ai  trop  connu  sa  barbare  fureur , 
»  Son  bras  cruel  d  un  frère  accabla  la  valeur. 
»  C'est  moi  qui,  déployant  l'appareil  de  mes  armes, 
»  Accourais  pour  venger  son  trépas  et  mes  larmes ,       1 2 1  o 
«Lorsque  déjà  les  vents  vous  pousssaient  loin  du  bord. 
,  a  Je  l'ai  vu  (  mes  regards  ont  joui  de  sa  mort  ). 
«  Je  l'ai  vu  tout  sanglant ,  cet  athlète  sauvage  , 
M  Tel  qu'un  monstre  des  mers ,  couché  sur  le  rivage. 
«  Je  ne  regrette  point  qu'un  plus  heureux  vainqueur   1 2 1 5 
»  D'immoler  ce  tyran  m'ait  enlevé  l'honneur. 
«  J'aime  autant  qu'un  combat,  qu'imposait  sa  menace, 
»  Ait  vengé  mes  doulem's ,  et  puni  son  audace.  » 
«  —  Quoi ,  dit  Jason ,  c'étaient  vos  feux,  vos  bataillons, 
»  Que  du  milieu  des  flots  je  voyais  sur  les  monts  ?»     1 220 
Et  lui  montrant  le  fils  du  maître  du  tonnerre , 
c  Ce  héros ,  qui  d'un  monstre  a  délivré  la  terre  , 
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Fatur;  et  ostentans  prolem  Jovis^  Hic  tibi  Pollax 

En,  ait,  inviso  solvit  cui  pectore  pœnas.  ^'^^ 

nie  virum  circa  mirantia  lumina  volvit. 

Festa  dehinc  mediis  ineunt  convivia  tectis ,  )( 

Communesque  vocant  superos,  ^'^  quorum  eruta  nutn' 

Bebrycia ,  et  votis  pariter  prœdaque  fruuntur. 
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e  voici.  »  Le  monarque  ^  observant  le  guerrier , 

n  œil  silencieux  le  parcourt  tout  entier. 

09  ensuite  assemblés  sous  un  vaste  portique  xa.îS 

nt  se  ranger  autour  d'un  festin  magnifique. 

B  mêmes  ennemis  heureux  triomphateurs , 

%  mêmes  déités  pieux  adorateurs , 

célèbrent  eu  chœur  leur  commune  victoire, 

confondent  leurs  vœux,  leur  butin,  et  leur  gloire,  i  a3o 


^•^f^f^^^^^^^^^^^m^^^^^^^f^^^fvy^ 
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DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


(  i)  Ut  nova  nanc  tadto  sub  pectore  gaudia  toQunl? 

Tolhmi  pour  tolluntuVy  se  iollunt.  Il  y  a  yingt  exemples  ] 
reils  dans  Virgile ,  entre  autres  ce  vers-ci  (a)  : 

Longiquc  urgent  ad  litora  fluctus. 

Urgent  pour  urgentur,  La  même  licence  se  rencontre  frëjue 
ment  chez  les  poètes  Grecs. 

(a)  Detulit 

Heinsius  et  Crusius  lisent  depluit ,  que  nous  adopterions 
lonticrs. 

(3)  Ut  nuUaDeum  superare  potcstas, 

Deum,  c'esl-à-dire ,  le  sommeil.  Placidissime  somne  i 
rum,  dit  Stace  dans  ses  Silves,  et  dans  sa  TlieWide.  (6). 
phce  (c)  l'appelle  le  roi  des  dieux,  et  des  hommes'^  âvoxTa  0 


(a)  Georg. ,  lib.  lU  ,  v.  aoo. 
(i)Lib.X,  V.  i46. 
^   (<:}  Argoa ,  Vi  ioof\ ,  cd,  Sclmeidcr. 
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(4)  Vernm  cam  gence  domoque 
IsU  laet,  sxvxqae  aderuDt  tua  nomina  matri. 

Allusion  à  la  fable  qui  avait  attache  la  vie  de  Meleagrc  à  la  durée 
ran  tison.  Althëe  sa  mère  le  conserva  soigneusemeut  renfermé 
ttqu'au  jour  où  apprenant  que  sou  fils  avait  tue  ses  trois  on« 
les,  elle  jeta  dans  le  feu  le  tison  fatal ,  et  donna  la  mort  à  son  fils 
DUT  venger  ses  frères  (à),  Homère  raconte  ainsi  la  vengeance 
'Althëe: 

TToXXà  ^i  xal  Yoîav  TroXuçop^Yiv  xiçovf  àXota, 

xtxXiiaxcua*  Âi^v ,  xat  liratvTjv  Ilepae^ovsiay  » 

^p^X^u  )Cx08!^cfji.svY) ,  ^suovTO  H  <^à)cpu(ri  xoXttoi  , 

ffttt^t  ^ou.8v  ôàvaTOv  TYi;  ^'  làspoçoTTiç  Epivvuç 

lx>.uav  i^  Eps^Euaçiv ,  àp,eiXixov  i^rop  l^x^uoa. 

.  Elle  ne  cessait  d'adresser  aux  dieux  des  imprécations,  dans  la 
ouleur  qu'elle  ressentait  de  la  mort  de  ses  frères ,  elle  tombait  h 
jenoux ,  frappait  de  ses  mains  à  coups  redoubles  la  terre  nour- 
ice  des  hommes ,  appelait  le  cruel  Pluton  et  l'horrible  Proser- 
ine ,  et  les  conjurait ,  en  arrosant  son  sein  d'un  torrent  de 
inncsy  de  donner  la  mort  h  son  fils^  les  implacables  furies ,  ei^ 
antes  dans  les  ténèbres,  l'entendirent  du  fond  de  i'Érèbe  {b),  »  Ho- 
nère,  et  son  scholiaste  nous  apprennent  à  ce  sujet,  qu'on  adres- 
laît  des  prières  aux  dieux  de  l'Olympe  en  levant  les  mains  en 
baut ,  aux  dieux  de  la  mer  en  étendant  les  mains  horizontale* 
nenty  et  aux  dieux  de  l'enfer  en  battant  la  terre  de  ses  mains. 

(5)  Ainsi  pariait  Hylas  d^une  voix  attebdrie , 
I  Fixant  d^un  doux  regard  cette  tête  chérie. 

Fixer  pris  activement  pour  regarder  fixement ,  est  un  mot 

-■  — m. —       *  ■ 

(a)Uiad.  lib.  IX, v.  564-  Vid.  Hjgin.  et  Muack  ,  fab.  174^  ApoUodore  et 
QeyiM,lib.  I,  cap.  8,  §.  3  j  Ovid. ,  Metam.,  lib.  VUl,  ▼.  44^  >®^  Anton.  Lib.  , 
p.  s55. 

[b)  Tra4.  de  Biuabti ,  tom.  II ,  pag.  ^o* 
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que  la  grammaire  condamne ,  et  que  rëclame  h  poësie.  Voltaire  Ip- 
Jean  Baptiste,  et  Laharpe,  l'ont  employé  plusieurs  ibis  en  yen.  L 
Gîrtes  j'aurai  fait  bien  d'autres  fautes  qui  ne  seront  pas  justifiées 
par  des  autorites  aussi  imposantes. 

Fisuquefruentem.  Cet  hémistiche  rappelle  le  charmaiit  vende 
Stace(is); 

Amant  miseri  lamcDta ,  maHsque  frauntor. 
(6)  Ainsi  quand  TAIcyon ,  mère  trop  confiante  y  etc. 
Stace  a  imité  cette  comparaison  de  Valérius  (6). 

Fl'jctivagam  sic  sâepe  domam ,  madidosque  pénates 
Halcyone  déserta  gémit ,  cum  pignora  saevos 
Austcr ,  et  olgcntcs  rapnit  Thetis  invida  nidos» 

L'Halcyou ,  àXxuùv  en  grec,  a  tiré  son  nom  de  ce  qu'elle  met  ses 
petits  au  jour  sur  la  mer,  -n-apà  rà  ev  àxl  îfiueiv.  On  appelait  chet 
les  Grecs  et  chez  les  Romains  les  jours  halcyonîdes  ^  akmwvti^ 
^u.spai  quatorze  jours  de  brume  et  de  calme ,  pendant  lesquds 
cet  oiseau  ])ond  et  fait  son  nid  {c),  Ovide  {d)  a  décrit  C6tte  as* 
consjancc  dans  Ses  3Iétamorphoses, 

Perque  dics  placides  hiberno  tempore>  septem 
Incubât  Halcyone  pendentibus  xquore  nidb. 
Tum  via  tuta  maris  :  vcntos  custodit,  et  arcet 
£olus  egressu  ,  prxstatqne  nepotibus  aequor. 

(7)  In  quae  jam  tempora  diffcrs 
Gaucasium ,  rex  magne ,  scnem  ? 

Prométhée,  fils  de  Japet,  et  l'un  des  Titans,  que  Valérii» 

(a)Thcb.,lib.  XU,v.  45. 

(b)  Thcb. ,  lib.  IX ,  V.  36o. 

(c)  Tid.  Plin. ,  lib.  X ,  cap.  Sa  -,  Aristote ,  Hist.  anim. ,  lib,  IX9  cap.  l4f 
^ian ,  Hist.  anim. ,  lib.  I  ^  cap .  37  ,  et  lib,  IX  |  cap.  17* 

(t/)Lib.  XI,Y.  745, 
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ippeUe  le  imllard  du  Caucase ,  avait  rendu  plusieurs  services  à 
làpîter  :  entre  autres ,  il  lui  avait  ouvert  la  tête  pour  en  tirer  Mi- 
serve  j  que  le  roi  des  dieux  ne  pouvait  pas  mettre  au  jour  (a).  Mais 
lyant  ensuite  à  Sicyone  trompe  Jupiter  dans  un  sacrifice ,  et  de* 
pms  loi  ayant  dérobé  le  feu  céleste  qu'il  apporta  aux  Iiommes  dans 
le  creux  de  la  tige  d^une  Hernie  yferuLafeniUgOj  espèce  de  plante, 
remplie  de  moelle,  de  la  famille  des  ombellifères  (^)^  qui  remplace 
L'amadou  encore  aujourd'hui  dans  tout  le  Levant ,  ce  dieu  ordonna 
k  Yolcain  Sjdbn  les  uns ,  où  à  Mercure  selon  d'autres  y  de  l'en- 
duûner  svr  le  Caucase ,  où,  pendant  trente  ans,  un  aigle,  fils  de 
Typhon  et  d'Ëchidna ,  venait  chaque  )our  dévorer  son  foie,  que 
chaque  nuit  reproduisait  tout  entier  (c).  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce 
long  terme  y  qu'ayant  détourné  Jupiter  de  l'hymen  de.Thétis  en 
kn  annonçant  que  le  fils ,  qui  naîtrait  de  ce  mariage ,  serait  plus 
r {grand  que  son  père,  et  lui  ravirait  l'empire,  Jupiter  envoya  Her- 
cde  tuer  l'aigle ,  délivrer  Pométhée  de  ses  chaînes,  et  lui  accorda 
lfamiortalitë(<Q. 

(8)  Eût  nbi  e  tcopolis ,  média  inter  pabola  diri... 

ExU  ubi,  etc.,  texte  visiblement  corrompu.  Lisez  d'après  le$ 
nanusciîts  du  Vatican ,  de  Munich  y  de  Bologne,  les  éditions  Prin* 
iepsetde  1498. 

Dîzit  :  ibi  e  soopalîs ,  média  înter  pabola  dixi 
Valtiiris ,  ipstf  etiam  gcmi^.... 

Asnt  (  Apollo  )  ipse  (  Prometheus.  ) 

(9)  Erîmiys  de  Japet  veat  ^toaffer  la  voâz  : 

'•  ]^tvvtiçy  OU  Erinnys^  est  le  mot  générique  qui  renferme  toutes 


(a)  Yid.  ÂpoUodor.  tom.  I ,  pag.  19 ,  éd.  altéra,  fleyae. 
^    (h)  HÀiode ,  Thëogon. ,  ▼.  5io ,  sq, ,  et  Opéra ,  v.  Sa.  sq., 

(c)  ApoDodore ,  tom.  I ,  pag.  40  ;  Hygin. ,  fab.  i44* 
'  (d)  Yid.  Prometheus  ,  iBschyl.  et  schol.  v,  loa  1  ^  et  Schûu,  1.  ç. ,  esc.  i  , 
$1.  ApoUoD.  et  scboL,  lib.U^v.  laSa. 

II.  ]8 
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les  déesses  vengeresses  des  crimes,  les  Furies  j  les  Pœnâe  et  les 
Harpies.  Sophocle  ne  l'emploie  que  dans  cette  acception.  On  k; 
trouve  encore  dans  un  oracle  de  Lucien.  Le  mot  Erinnyes ,  (  les 
irritées  )  est  dérive  du  mot  arcadien  eptvusiv*  Dans  l'origine ,  dles  ne 
Vengèrent  que  les  deux  crimes  qui  sont  les  seuls  connus  de  Taii^ 
tiquite ,  le  parjure  et  le  meurtre  des  proches  parents.  Ce  sont  là 
les  Dwœ  ultrices  des  Romains.  Elles  poursuivent  les  crimioeb  ' 
comme  des  chasseurs  ou  comme  des  chiens. 

Lorsqu'Athënes  eut,  par  l'institution  de  l'Aréopage,  étaUi  des 
vengeurs  du  meurtre,  les  expiations  ou  rachats  du  sang  répanda   ' 
n'étant  plus  admises ,  les  déesses  irritées  devinrent  les  déesses 
expiées  y  eupt.svi<$'e;.  Dissertation  de  M.  Bœttiger  sur  les  furies. 

(  I  o)  Jape  tas  gravis  : 
Le  vieux  Japet. 

(il)  Mahaque deserco memores  super  Hercale  volvunt. 

Pindémonte  n'a  point  entendu  ce  beau  vers  de  Yalérius.  Voki 
sa  traduction  :  p.  *i\S . 

Faveliar  non  sapean  che  del  lontano 
Abbandonato  Alcide ,  e  solo  in  lui 
Rivolte  avean  le  menti ,  ed  i  pensieri. 

Le  memores  ne  veut  pas  dire  qu'ils  se  ressouvenaient  d'Hereale, 
qu'ils  pensaient  à  lui  ;  memores  exprime  une  idée  de  rancune  et  i 
de  ressentiment,  comme  dans  ce  beau  vers  de  Virgile  {eC)^rM*  'j 
morem  Junonis  ob  irarn;  et  le  volf^unt  annonce  qu'il  y  avait 
encore  de  l'agitation  dans  les  cœurs  des  Argonautes,  qu'il  y  avait 
de  l'orage,  du  roulis.  J'avais  d'abord  traduit,  pour,  me  tenir  pins 
près  de  l'original , 

Mais  Tabandon  d^Hercole  agite  encor  les  cœnrs , 
Et  roule  dans  leur  sein  d'orageuses  douleurs. 


(tf)  Mwïd. ,  lib.  I  y  V.  4* 
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(ili)  Alors,  là  lyre  en  main ,  le  diantre  du  Rhodope* 

Dans  un  lieu  de  l'Hëlicon ,  près  de  l'Bippocrène ,  et  des  sta^ 
les  des  Muses ,  on  avait  place  celle  d'Orphée.  Sa  tête  e'taît  ceinte 
une  tiare  tissue  d'or  :  il  portait  une  tunique  qui  descendait  jus- 
u'aux  pieds ,  serrée  autour  de  la  poitrine  avec  un  baudrier  d'or, 
ur  la  tunique  était  jeté  le  pepJus  ,  qui  tombait  des  épaules  jus- 
u'aox  talons^  ses  pieds  étaient  chaussés  de  cothurnes  dorésrU 
înait  dans  sa  main  une  lyre  à  neuf  cordes,  (a) 

(i3)  Sccamm  numeris  agi^  et  medicabile  Carmen; 

Point  de  -note  des  commentateurs  sur  ce  vers.  Voici  la  cons- 
Iniction  :  agit  numeris  carmen  securum  et  medicabile  ;  quocL 
[carmen  )  adsumtdpulsumfidey  luctus  et  irœ  (  cedunt  ).  Cette  leçon 
nt  donnée  partons  les  manuscrits  du  Vatican,  de  Bologne,  de 
Konich,  de  l'édition  Piinceps,  des  Aides,  de  Pius.  Quant  à  ljex« 
pression  de  pulsum  carmen  que  Burmann  traite  de  locution  inu« 
Aëe,  elle  ne  me  semble  pas  plus  singulière  que  leferire  carmen 
fc  Juvénal  (^),  que  ce  vers  d'Ovide  (c)  : 

Tibiaqne  erfundit  socialia  carmina  vobis. 

(i4)  Projûma  Bebrycii  panduntur  litora  regni , 

Les  Bébryces  avaient  été  les  premiers  habitants  du  pays  de 
iiampsaque ,  selon  le  scholiaste  d'Apollonius  (d) ,  et  même  de  la 
Kthynîe  selon  £ustathe(e).  Pline  (y*)  fixe  dans  le  golfe  de  Nicopolis 
a  demeure  d^Amycus.  «  Nicopolis  a  qua  nomen  etiamnum  sinus 


{a)  CalKstrati  statnx  Vil  ^  Pausanias ,  Ijb»  IX  ^  cap.  3o,  pag.  768* 
(h)  Sat.  Vn ,  ▼.  55. 
(e)  Epist.  XII ,  V.  iSq. 

(d)  Lib.  n ,  V .  3. 

(e)  Ad  Dionys. ,  ▼.  8o5. 

(f)  Pline ,  liv.  V,  c.  43,  Lin.  iS. 

z8«« 
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retinet ,  in  quo  portas  Amjrci,  Deinde  Naulochum  prommûô^ 
rium.  »  Gyllius  (a)  dit  qu'Amycus  résidait  en  Asie  entre  les  vieux 
cbâteaux  et  les  châteaux  neufs,  dans  un  Heu  nomme  Laanu 
insana.  Tournefort  {b)  décrit  ainsi  ce  lieu  :  a  En  montant  da  ipf 
vilIon  du  sultan  Soliman  vers  les  nouveaux  châteaux ,  on  ren- 
contre Beicos  ou  Bœcoussi ,  le  village  aux  noyers.  Le  beau  mis- 
se^ qui  vient  s'y  rendre ,  et  son  port  avantageux  ,  font  soup- 
çonner avec  raison  que  c'e'tait  là  ou  Amycus ,  roi  des  Bithynîeiu, 
tenait  sa  cour.  C'était  aussi  la  ville  qu'Arrien  nomme  Laurus 
insana.  La  partie  de  Beicos  qui  est  sur  la  cote ,  s'appelle  encoie 
Amya ,  comme  si  c'était  un  nom  corrompu  d'Amycus  ^  ou  le  lien 
de  la  sépulture  de  ce  prince  (c).  »  On  voit  que  le  port  d'Amycus 
^it  situe'  au  milieu  du  Bosphore.  Je  suis  àimc  fonde  k  eroire 
qu\>n  a  mal  saisi  le  sens  de  ces  vers  de  Théocrite  {d)^  lorsqB'oQ 
veut  y  trouver  que  les  Argonautes  n'arrivèrent  chez  les  Bârjoes 
qu'ft^rcs  avoir  franchises  Gyanées.  Car  je  crois  que  ces  vers, 

"h  \LVt  âpa  'TTpofUYOûaoc  TTSTpaç  le;  Iv  Çuvioiuaac 
ApYÙ ,  xal  vt^oevToç  arapTYipov  OTOjAa  IIovtou  , 
Bsêpuxaç  aiaafîxave.  ' 

signifient  «  qu'Argo ,  qui  évita  le  choc  des  roches  flottantes,  et  b 
bouche  périlleuse  du  Pont  neigeux,  arriva  chez  les  Bebryces,  »  en 
un  mot  que  ces  vers  peignent  une  attribution  d'Argo ,  et  non  pas 
une  action  passée,  que  M.  Harlës  a  eu  tort  de  vouloir  justifier 
Théocrite  de  cette  ignorance  en  géographie ,  et  que  les  tradQ^ 
teurs  latins,  et  M.  Gail,  p.  65,  se  sont  mépris  sur  le  sens,  en 
rendant  'Trpoçu-^oûtfa ,  cum  effugissety  ou  par  ces  mots  :  échappé 
des  fyanées  et  du  Bosphore. 

(a)  De  Bosph. ,  lib.  Il ,  cap.  23. 

(b)  Tom.  II ,  pag.  143. 
(o)  Vid.  Strabon ,  pag.  agS  »  54i ,  D.  586 ,  Stephan.  dt  rarbibHi ,  A»<  1 

stelod.  1678. 
(eÇIdyU-XXU^v.a;. 
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(i5)  Nocte  sab  hiberna  servant  fréta, 

Servant,  insidiatorismore  explorant,  Burmann.  ^uXârraiv  chez 
[es  Grecs  est  pris  souvent  dans  ce  sens. 

(16)  Sacrifici  pro  râpe  jngi  y 

Pro,  pour  ante.  Plus.  Ita,  rnox,  r.  i8i.  f^arii  pro  rupû 
motus, 

(17)  Torquet  agens  ; 

Torquet  agens.  Ce  uiot  agens  est  une  sorte  d'explëtif  que  les 
poètes  joignent  très  souvent  à  un  autre  verbe.  Ainsi  dans  Vir- 
çfe  (a)  miscet  agens  ^  dans  Stace  sistit  agens,  (Jb)  et  dans  notre 
tuteur  au  troisième  Hvre  lenit  agens  ,  et  au  cinquième  crédit 
âgens.  Ainsi  dans  Homère  et  dans  Apollonius  ^^  J^*  lpi.sv ,  (rtûar* 
t|uy  y  reviennent  à  chaque  instant. 

(18}  «  Malheureuse  Mélie  ;  ah  !  poorqooi  ta  faiblesse 
»  A-t-elle  couronné  ma  fatale  tendresse  ? 

Melk,  nymphe  de  Bitbynie ,  qu'Hy^us  {c) ,  Apollonius  et  son 
sdfeoiiaatie  (d)y  donnent  pour  mère  k  Amyous. 

(19)  Conddit  ioCdix  ^  et  nnnc  Chaos  inplet  Orion, 

Les  poètes  ont  toujours  peint  ce  fîls  de  Neptune  avec  des  traits 
g^antesques.  Pindare  (e)  appelle  une  stature  immense,  fOatv  Q^i* 
•vatav.  Manilius  le  désigne  ainsi  {/)  : 

Orion ,  magni  pars  mazima  cœlL 

Cette  fable  est  rapportée  d'une  manière  très  diverse  par  les 


(a)I«.livredcriEnâde. 

(*)  Liv.  V  de  la  Theb. 

(c)  Fab.  XVn. 

(d)Uh.n,y.i. 

(e)  Isthm.  IV  ,  V.  83. 

(/)  Astrononou  ,  lib.  V^  y.  i:^ 
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difFérents  écrivains ,  et  souvent  même  par  le  même  auteur.  Tcjii: 
la  note  17^  du  premier  chant,  vers  647* 

(ao)  Sanguineo  terras  paier  adluit  aestu. 

Imitation  d'Homère;  Jupiter  à  la  mort  de  Sarpëdon  mar^ 
i^alcment  sa  douleur  par  une  pluie  de  sang. 

(ai;  Heufu(*e,  sAt,  certo,  qaicamque  es,  perdite  passa , 
Dum  datur. 

u  Qai  que  ta  sois ,  dit-il ,  fuis  ce  rivage  horrible  > 

»  Fais ,  ta  le  peux  encor ,  fuis  sans  perdre  an  moment.  » 

Pindémonte  a  traduit  dans  le  même  sens  : 

Chiunque  tu  mai  sia ,  veloci  afiretta 
I  passi ,  finchè  lice. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  ces  deux  traductions  induisent  es 
erreur  sur  le  sens  précis  de  certo  passu.  Ces  deux  mots  ne  se 
rapportent  point  hfuge  :  ils  ne  signifient  ^ointy  fuis  d'un  pas  pré- 
cipité, Certo  passu  se  rapporte  à  quicumque  es^  toi ,  qui  mardies 
ici  avec  tant  tT assurance ,  ai^ec  tant  de  sécurité ^  d*un  pas  si 
résolu,  Burmann  et  Harlès  n'ont  pas  fait  de  notes  sur  ce  passage  ; 
mais  la  manière  dont  ils  l'ont  ponctué ,  prouve  qu^ils  ne  l'enten- 
daient pas  autrement.  Cette  observation,  qui  n'était  pas  inutile 
pour  la  parfaite  intelligence  du  |extc  latin ,  ne  donne  lieu  à  aucune 
objection  raisonnable  contre  la  traduction  italienne  ;  dans  la 
mienne  l'idée  de  confiance  et  de  sécurité  rtnîennée  dans  les  mots 
certo  passu,  était  suffisamment  exprimée  dans  le  vers  précédent j 

Tenant  le  caducéu  et  Tolivier  paisible, 
(a))  Cen  superum  segnes  ad  iniqua  alcaria  tauros  y 

m 

Segnes ,  quoi  qu'en  dise  Pius ,  se  rapporte  à  tauros ,  et  non  i 
captives  f  comme  il  le  prétend. 
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(^3}  C<»i8dtmt>  tandem... 

On  ne  sait  pourquoi  Heinsius  et  Burmann  désapprouvent  taft- 
dem.  11  ofire  un  sens  très  clair. 

(^4)  «Raccompagnais  Otrèc 

.  Ce  guerrier  Dommé  Otrës  par  Valenus,  porte  dans  le  schoHaste 
d! Apollonius  (41)  le  nom  de  Priolas  :  il  y  est  désigne'  comme  le  frère 
de  Lycus,  roi  des  Mariandynîens ,  et  comme  une  yictime  de  la 
fureur  d'Amycus. 

(a5)  Harc  nbi  non  nlla  juvenes  formidiae  mod 

Accijuant ,  dolor  et  duras  insargere  mentes  y 
Tergâ  sequi  ^  properosque  jubet  conjungcre  gressosh 

Noos  ne  «ommes  pas  ici  de  l'avis  de  Heinsius,  de  Burmann ,  et 
des  autres  commentateurs ,  nous  ne  oroyons  pas  qu'il  y  ait  de 
Faltération  dans  le  texte,  et  nous  sommes  loin 'd'adopter  les  nou- 
velles leçons  qu'ils  proposent.  Tel  qu'il  est ,  le  texte  ne  pre'sente 
aucune  obscurité,  a  Sitôt  que  les  intrépides  guerriers  entendent 
(  c'est  le  .sens  d'accipiunt)  le  récit  de  Timas,  le  ressentiment  or- 
domie  k  ces  cœurs  héroïques  de  se  lever  ^  et  de  marcher  précipir 
tamment  tous  ensemble  à  la^uite  de  leur  guide,  » 

(36)  litore  in  extremo  speinnca  adparuit  ingens , 
Aiboribos  super  et  dorso  contecia  minanti , 

Valerius  a  pris  de  Théocrite  (Idyll.  XXII.  v.  37.)  l'idée  de  faire 
one  description  du  lieu  qùliabitait  Amycus  ,  mais  il  a  exécuté  ce 
•morceau  en  grand  poète.  II  vous  prépare  admirablement  à  l'horreur 
du  monstre  qu'il  va  peindre  par  l'horreur  du  Ueu  qu'il  habita  : 
Théocrite  au  contraii'e  lui  donne  une  grotte  charmante,  située 
dans  le  pays  le  plus  riant ,  et  il  emploie  pour  la  décrire  les  e^- 


(a}Lib.  II,  V.  ^60» 


I 
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pessions  et  les  images  jies  plus  gracieuses,  a  PoUux  et  Castor,  dit*2y 
découvrent  sous  un  rocher  lisse  et  poli,  une  source  intartSsaUe 
d'une  eau  toujours  porc;  Taisent  et  le  crystàl  sèniMaîeitt' former 
les  cailloux  de  son  lit^  près  d^elle  s'eleràient  les  sapins  akiers, 
les  peupliers ,  les  platanes  »  les  cyprès  à  haute  chevelure  ^  et  sur 
SCS  bords  naissaient  toutes  ces  fleurs  parliiinees ,  doux  matériaux 
de  l'abeiile  velue,  qlie  }c  printemps,  lorsque  ntms  i^ùilte,  sème 
avec  profusion  dans  les  prairies.  Là  repoisaît,  assis  en  plein  air, 
un  géant  affreux  ;  son  a^ect  inspirait  Teffroi.  » 

eSpov  ^*  àevvaov  xpa<»av  uiro  Xiaad^i  irérpvi 
C^cLTi  ir£irXYi6uTàv  dbtfnpgcTcb*  ôl\  ^*  bnini^B 
XocXXai  xpuct£XX(A  iii^*  à^yû^ïa^MobXwro 
£x  ^Ooû*  6t{>YiXal  ^8  'ir'g^uxeaâv  àyxoHi  'retlhim  » 
Xeûxai  TE ,  irXaravoi  rs ,  xal  &6poxo(iioi  xuir«pi<T«M> 
âvOsa  T*  tuflS^v}  9  Xftoîaiç  ^îXa  li^ya  (AsXiaaocK  > 
5ff<r*  ^apoç  XiiyovToç  iviêpuei  àv  Xetfjuâvaç. 
Ivdia  ^'  àvirip  &tr£poirXo(  évin[i.évoc  ^v^tàaaxe  , 
^etvoç  î(^eTv. 

Peut^lre  aussi  le  poète  grec  connaissant  mieux  lepays  yttécirntA 
pour  des  hommes  auxquels  ces  beaux  lieux  de  l'Asie  ëtaient'beàtMHr^ 
plus  familiers  qu'aux  Romains ,  ne  s'est-il  pas  cru  permis  d'user 
du  privilège  de  la  poésie  pour  changer  la  description  d'un  pays 
trop  fréquente'  par  ses  compatriotes. 

Et  ponr  comble  dliorrctir ,  h  chaque  arbre- pendante 
Une  tête  sédiée ,  ou  de  sang  dégouttante. 

Cjette  horrible  coutume  d'exposer  et  de  consacrer  à  Neptune  les 
têtes  des  étraiigtirs  qu'on  avait  vaincus,  se  retrouve  ptusiem^  k»   ' 
dans  les  temps  he'roïqties.  Pindare  (a)  dit -qu'Hercule  vint. en  Li- 
bye pour  faire  renoncer  Antëe  à  ce  barbare  usage  de  couvrir  le 

(à)  IsUi.  IV ,  T.  90. 
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dkmple  de  Ncfptime  des  crânes  des  étrangers  que  le  sort  jetait  $ur 

M  câm» 

Tav  irupof  opov  At€ùav  9 
Kpavtoi;  £f  pa  Ç^vcov 

SoDschollaste  rapporte  en  cet  endroit  que  Dioraède,  roideThrace^ 
traitait  ainsi  ses  botes,  et  d'après  Baccliylide ,  et  Sophocle ,  qu'Ev^- 
.  nos  et  (£nomaus  en  faisaient  autant  des  .prétendants  de  leurs  filles. 
Virgfle  {a)  a  peint  aussi  l'antre  de  Gacus  des  couleurs  les  plus 
sombres. 

Htc  tpèlanca  fait ,  ▼oAo  sdbmoia  reoessb , 
Seimhomiois  Caci  facics  quam  dira  tenebat , 
Solîs  inaccessam  radiis ,  semp^rqae  recènti 
Csde  tepebathamns;  foribnsque  adfiza  snperbis, 
Ora  vinim  tristi  peodebant  pallida  tabo. 

Stios  qui  a  voulu  imiter  Virgile  dans  la  peinture  de  l'antre  du 
serpent  de  Bagradia,  est  Yesté  bien  loin  de  son  modèle,  ^oim  ses 
vers: 

Intùs  dira  dofatis,  cârvôque  îmnaams'in  antro 
Sab'MrraffspecUs,  et  tristes  skie  luce  ten^brae. 

.  (37)  Bonecsidereo  PoUos  interritos  ore  : 

AQusion  à  l'étoile,  qui  même  de  leur  vivant  brillait  déjà  sur  le 
front  des  Dioscures ,  ce  qui  a  fait  donner  à  Castor,  par  Oppien  (b), 
Fépithète  de  fac99<^poc9  Lucifer  ^  et  dùùtpàtiér  PoHtnL  à'nn  astre 


(a)  JEneîd. ,  lib.  VIII,  v.  nj3t 
(*)Cyn€g.,  lib.  U,v.  14. 
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par  Apollonius  (a) ,   oupaviu  ârvXavToc  àvr^pi  tw^ct^ç  Q 
dicn  {b)  leur  donne  aussi  cette  étoile  :  StellaU  pariur  oiius, 

(^8)  Te  tamen  hac ,  qaicamipie  es,  ait ,  formidîne  (azo 
Jam  tua  sylva  ferat , 

3'ai  adopte  la  ponctuation  de  Burmann.  Elle  montre  qu 
mots  hac  formidîne  doivent  être  rapportés  k  ceux-ci  jam 
Sylva  ferat.  Cependant  je  n'oserais  blâmer  Pindémonte  qc 
a  fait  dépendre  de  quicumque  es. 

Ghe  te ,  chiaDqac  sia ,  che  spaventoso 
E  terribii  sei  tanto ,  etc. 

(39)  Oomibus  idem  animas  forti  deoemere  pugna  ; 
C'est  la  traduction  de  l'expression  de  Théocnte,  (c) 

qu'a  pillée  Oppien  ; 

£ÎvaXtoio  ^taxptOevToç  Apy)o;* 

(3o)  Qûalitcr  ignotis  spamantem  fuaditus  amaem 
Taurus  aquis  qui  primus  init, 

Heinsius  propose  de  lire  concitus  au  lieu  ie  fimditus* 
mann  approuve  la  correction ,  que  nous  adopterions  voloi 
Cependant  funditus  offre  un  sens  raisonnable  ^  le  torrent 
n'est  qu'une  écume  jusqu'au  fond  de  ses  eaux  ,  spumi 
funditus  omnem.  Stace  a  imité  et  embelli  cette  comparais 
Valérius  : 

Ac  velat  ignoitim  si  qnando  armenta  per  amnem 


(a)  lAb.  II ,  V.  40. 

{b)  IV.  Cons.  Honorii ,  v.  309. 

(c)Dioscar. ,  v.  175. 
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Pastor  agit ,  stnt  triste  pccas ,  procul  altéra  telliis 
Omnibus,  et  latc  mccUus  timor  :  ast  obi ductor 
Tauras  init,  fccitque  vadum ,  tune  mollior  nnda  , 
Tune  faciles  sa]tas ,  visaequc  accederc  ripae.  (a) 

(3i)  Instar  scopull,  qui  montibus  ahis  • 
Stmomus  abit ,  lougcqac  jugo  stat  solus  ab  omni. 

mitation  d'Homëre  :  «  Monstre  affreux ,  (  Polyphéme ,  )  il  ins- 
;  l'étonncmcDt  et  rëpouvante ,  il  ne  ressemble  point  à  la  race 
!  nourrit  le  froment;  on  croit  voir  un  roc ,  dont  le  front  hérissé 
forets,  isole',  domine  sur  toute  une  longue  chaîne  de  mon« 
les.  (b)  » 

xal  yàp  6aufi.'  It&tuxto  ireXcùptov*  où^s  Icoxst 
âv^pt  fi  atTOçàyw  ,  àXXà  pîw  uX-ïigvTi 
u^nnXcdv  ^pstûv ,  OTE  f  aîvETai  oicv  ài?*  âXXcAV. 

(Sa)  Incipite ,  o  javenes  j 

iTalërius  a  imité  le  commencement  de  ce  discours  d'ApoUo- 
s(c). 

xsxXuO"  à).t7r>.aY)tT0i  ,  raiTEp  i^p.svat  up.(ii.tv  eoixgv 
oÔ  Ttva  68ff(ji.iov  6ç"iv  â^opp-Yiôévrot  vÉecrdai 
âv^pâv  odvEttàv ,  o;  xëv  Be^puÇt  'TreXaaaip , 
wplv  xeipety^^iv  gi^.TÎ(7tv  éàç  àvà  ^eipaç  àeîpai* 

Id  la  traduction  de  M.  Caussin  :  «  vagabonds,  leur  dit-il  fîère- 
Dt,  écoutez  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez.  De  tous  ceux  qui 
•rdent  chez  les  Ik'bryces ,  aucun  ne  s'en  retourne  sans  avoir  au- 
avant  essayé  ses  bras  contre  les  miens.  »  Peut-être  aussi  notre 
îte  a  eu  un  souvenir  de  ce  vers  de  Théocrite  (c) ,  où  Amycus 
•pose  à  PoUux  de  combattre^  ^ 

stç  âvt  yjii^OLç  a&tpov  évavTto;  àv^pl  xoLTOLçâiç, 

a)Theb.,lib.VU,  v.  436. 

h)  Odyss. ,  Ub.  IX ,  v.  190 ,  pag.  i5 ,  Irad.  de  Bitaubc. 

c)Lib,  n,v.  II. 

V/)  Idvir.  XXH ,  Y,  65. 
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(33)  Auditas  et  sponte  lacessitis  oras. 
Lacessitis  oras.  Id  estprovocare  terras.  Sic  Lucan.  3. 194* 

Idde  bcessitam  primo  mare ,  cum  rndis  Ai^o 
Miscific  igiiota&  temerato  littore  gentes. 

Et  Statius  (a). 

Carribus  inmmiens  late  paiiia  arva  la/Cessont. 

(34)  Et  ponto  yolitet  Symplegas  inani. 


3 

1 


Sjrmpîegas  y  nom  que  l'on  dcnnait  aux  roches  Gyan^es,  B^  ■! 
dérive  du  grec;  il  signifie  se  heurter  Vun  coiitrâ  l^ autre ,  de  bùv  1 
et  de  'Kkirsatù  concutere, 

(35)  Au  moment  do  combat  Castor  ^ponvant^ 
Pâlit ,  etc. 

Ce  passage  de  Valërkis  était  cite  chez  les  Romains  V^^^^^ 
d'une  sensibilité  touchante,  jeté'  au  milieu  d'une  scène  de  terreur, 
avait  frappé  tous  les  esprits.  C'est  ce  passage  que  Stace  avait  en 
vue  dans  cette  strophe  de  son  ode  à  Septimius  Severos  : 

Cum  tu  sodalîs-dulce  periealaiii 
Connisus  omni  peccore  toUeres , 
Ut  Castor  ad  cnnctos  tremebat 
Bebrycis  strepitus  arenx.  (b) 

(36)  T^am  nec  ad  Elei  pngnam  "videt  ora  parentis, 

Eleiparentis,  Jupiter  Ëléen,  qui  présidait  aux  jeux  01ympiq*i^' 
ou  combattait  souvent  PoUux,  ces  jeux  dont  parle  Horace  {}i)  :  £ta^ 
domum  reaucit  'Palma  cœlestes  pugilemve  equunwe. 


(«)Tbcb.,lib.IV,  V.  241. 
(b)  Silv.V,lib.  lV,v.  25. 
(c)Carm.  lib.tV,od.  U,  V.  17. 


DU  LIVRE  IV.  îk85 

(37)  Ce  n'est  plus  TOEbalie , 

UŒbàlie.  La  LacoDÎe,  ainsi  nommée  d^OEbalus  (lis  d'Argu- 
lios.  Harlës.  Le  Taygète,  montagne  près  de  Sparte,  vid.  Steph.  y. 

ToâycTOv. 

(38)  Nec  prettom  sonipes ,  aut  sacne  taurus  hàrenae. 

Sacrœ  harenœ  se  rapporte  à  ;yr«ttum;  littéralement  :  on  n'avait 
pont  pour  prix  de  ce  combat  sacré  un  coursier  ni  un  taureau 
superbes. 

(3o)  niam  Amycos ,  oec  firoote  traoem ,  nec  mole  tremendnm , 
Vixdom  eiiam  primas  spargentem  signa  jaTenUe , 

Notre  poète  a  un  peu  imité  ce  passage  d'Apollonius  (a),  dont  je 
citerai  id  les  beaux  vers.  II  peint  ces  deux  combattants  : 

iXX*  h  \Lh  ^  ^Xoolo  Tuçcù^oç ,  •hk  xal  a^Tviç 
rflUYiC  ilvai  iixTo  'KÙM^  Tsxoç ,  ot&L  'TrocpoiOs , 

XCM(4iivV)  AUfTÎXTSV*  l  ^  OÙpOCMtCd  àTocXavToç 

àçi^  Tuy^apt^C ,  oSirep  xoXXtçai  laaiv 
itfirepiYiv  ^là  vuxra  ^aeivofAEvou  à{&apuYat. 
Toîoç  Inv  Àièç  Mihç  In  y^voàovraç  IcuXouç 

«  Les  deux  rivaux  offraient  aux  yeux  des  spectacles  bien  diffc- 
xe&ts.  Amycus  ressemblait  k  un  fils  de  Tafireux  Typhon ,  ou  aux 
fjbokts  que  la  terre  irritée  enfanta  contre  Jupiter.  Pollux  était  aussi 
leaa  que  Fétoile  brillante  du  soir ,  un  léger  duvet  ombrageait  eu* 
Qore  ses  joues  y  la  grâce  de  la  jeunesse  brillait  dans  ses  yeux.  » 


(<)  Lib.  Uj  V.  36. 
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(4o)  Jam  capta  Typlueuft 
Astra  fcrcns. 

Ferre ,  prae  se  ferre ,  ostendere,  jactare  (a). 

(4i)  Ingénies  humeros,  spatiosaqùe  pectoris  ossa 
Frotolit,  horrendosqae  toris  informibus  artus. 

11  n'est  peut-être  pas  sans  agrément ,  ni  sans  utilité,  de  oompa« 
rer  la  manière  dont  Theociite  et  Virgile  ont  traite  un  sujet  son^ 
blable  (^).  Le  premier  peint  Amycus  de  cette  manière  : 


CTiiOsa  ^'  é(r^aip<i)TO  irEX(dpia ,  xai  -TcXarb  vûtov  , 
aapxl  fft^apetT] ,  a^upiiXaroç  oia  xoXcao'o;* 
^v  ^ï  fii.ugç  9T6psoT(Tt  3po(X^09iv  àxpov  utt"  c^fAoy    ' 
Eç-adav  ,  ■^UTB  -Trérpot  ôXociTpoj^ci  ;...     • 


J 


1 


Cl  Ssevus  aspectu ,  cui  duris  cœstibus  aures  erant  fractse.  Pectnsam' 
ncbat  rotundum  instar  globi,  et  iatum  dorsum  carne  ferreâ,  ^oasi 
malleis  fabricatus  instar  colossi.  In  validis  autem  bracbiis  nnucoE 

• 

sub  summo  humero  exstabant ,  ceu  scopuli  rotundi....  d  Trad.  bt 
de  Beiskc.  Ce  combat  a  aussi  beaucoup  de  rapport  avec  le  combat 
de  Da^^id  contre  le  pbilistin  Goliath,  reg.  i.  17.  4^*  *^,  ^^  ^^^ 
Philistœus  vidit David,  cum  risd dedignabatur  eum,  eratenim 
adolescens  ,  et  ruhicundo  ore  formosus,  Dixiique  ad  Dapii 
Philistœus  :  veni  ad  me ,  et  daho  cames  tuas  volatïlïbus  CfA 


(a)  Vid.  Gessner  et  Forcellini ,  Lexic.  yocc.  Fero, 

Qui  se 
Bcbryciâ  vcnicns  Amyci  de  gcutc  fercbat. 

(Virg,,  iEn«id. ,  lib.  V,  v.  Sjî,) 
(i')IdyU.XXU,v.45. 
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besUis  terraSé  »  Enfin  Toici  le  tableau  que  Viiple  nous  offre  de 
L  vieux  athlète  : 

"Êi  magnos  membrorom  artas ,  magna  ossa ,  lacertosqae 
Eudt,  utqpe  ingens  mediâ  consistit  arenâ. 

icrobe  (a)  nous  apprend  qu'il  avait  pris  ce  yersià  Ennius,  qui 
ait  dit  : 

Magna  ossa ,  lacerdque  apparent  hominei. 

irsmarqae  de  plus  dans  les  deux  poètes  latins  titie  imitation  visible 
Homère.  Odys.  lib.  XVIII.  y.  66.  a  Ulysse ,  s'apprétant  à  lutter 
HUrelrus  y  montre  à  nu  ses  cuisses  longues  et  nerveuses  y  mon- 
ta nu  ses  vastes  épaules^  et  sa  large  poitrine,  et  ses  robustes  bras.» 

tiakoùç  Ti ,  p.8Yà>.ouç  te  ,  çàvsv  ^é  ol  eOpsEç  «^^ci , 
«rnOcflé  te  ,  ori^oipoi  Te  ^paxicveç. 

(42)  Redit  Âlcidae  jam  sera  cnpido  : 
Valërius  a  emprunté  ce  beau  trait  à  Orphée  {b).  Lorsqu'iEétcs 
«fusé  aux  Minyens  la  toison ,  en  y  ajoutant  l'insulte  et  l'outrage, 
doulejir  pénètre  dans  le  cœur  de  ces  héros,  et  c'est  alors  qu'ils 
jKltent  Hercule. 

Mtvuatç  ^'  à^oç  I:i?Xsto  6u(a&* 

(43)  Gnidis  darata  Yolnmina  tanris , 

Crudis  tauris ,  des  cuirs  de  taureau  non  tannés  ;  volumina , 
%  cuirs  roulés  l'un  sur  l'autre.  Gomme  dans  Apollonius  (c)  : 

(a)  Lib.  TI,  cap.  i.  tom.I^pag.  533. 
(A)  Argon. ,  ▼.  854. 
WLa).U,v.53. 
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Des  Gestes  de  cuirs  crus,  dessëcbés  et  durcis ,  comme  le  Cftt&an. 
cœstum  de  Virgile  (a).  Yaiërius  a  imité  ces  vers  d*A\fcXiomaM{h): 

Tttv  ^i  T«i  f  h  X*  idtXrioOa ,  ireDicu  dErep  lYxuaXtE«ft 
aÛToç  8X6AV  9  tva  [Ain  (AOi  dT^pb^Yiai  (AtroittoOcv. 

a  Prends  sans  tirer  au  sort ,  dit  fièrement  Amycos ,  et  choisis 
ceux  que  tu  voudras  (  les  cestes  ),  afin  qu'après  le  combat  ta  n'a» 
aucun  reproche  à  me  faire  ;  arme  tes  mains ,  el  bientôt  tu  pour- 
ras dire  si  je  sab  former  un  gantelet  de  cuir^  »  Trad.  de  M.  Caas- 
«in^pag.  loo. 

TU  ^*  oSt*  Apv)Toc  Ti  xal  ÔpvuTo;*  06^^  Tt  'iUtiv 
vimoi,  Sçara  xeIvoc  xoxf  ^%a,wx%ç  iv  ata'^(c}« 

«  Omjtus  et  Are'tus  attachèrent  ceux  du  roi,  bien  doîgnés  de 
penser  qu'ils  rendaient  pour  la  dernière  fois  ce  service  à  leur 
maître.!)  Trad.  de  M.  Gaussin.  p.  loi» 

(44)  Nesdos  extrenuim  hoc, 

Heinsius  croyait  qu'il  fallait  lire  hinc  par  opposition  à  indCy 
qui  suit.  Le  manuscrit  de  Munich ,  tous  les  manuscrits ,  toutes  les 
éditions ,  portent  extrermm  hoc.  D'auteurs  le  vers  d'ÂpoQoniiis 
que  j'ai  rapporte,  et  qu'a  traduit  littéralement  notre  poète,  nous 
confirme  dans  l'opinion  qu'il  ne  faut  rien  changer  au  texte. 

* 

(45)  Tous  4u  fonds  de  TÉrèbe  acconrent  en  fureur. 

Cette  belle  fiction  du  Tartare  qui  Idche  toutes  les  ombres  pour 
jouir  du  spectacle  de  la  mort  de  leur  meurtrier ,  se  retrouve  dans 


(«)  iEncid. ,  lib.  V ,  V.  69.  Vid.  Turuèb. ,  lih.  XIV ,  cap.  4 ,  et  JuL  SoiH 
liger,  lib.  I,  Poct.  rap.  ax 
(i»)Lib.U,v.  r)5ci66- 
(c)  Lib.  n  y  V.  65« 
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s  propliëties  d'Isa ie  (a)^  Le  saint  propliète ,  décrivant  la  cliute  du 
>i  d'Assyrie,  anime  l^Ëufer  qui,  dans  ses  cavernes  sombres > 
Lcitc  tous  tes  moHs  à  se  rassembler  pour  jouir  de  l'arrivée  de  cet 
tnpereur* 

(46)  Continuo  Bebryx,  Malex  Telat  arce  fragosa 
Turbo -rapax ,  irix  ora  Tiram  ^  yix  tôlière  passas 
&achia  ,  torrrenti  prsceps  agit  undiqae  nimbe  ^ 
Cursîbos  involvcns ,  totaque  imnanis  barena 
Insequitur.  Vigil  ille  iiieta  >  corn  pectore  et  armii 
Hoc  altemils  et  hoc  ^  semper  oervice  reducta , 
Sfcmpet  et  in  digitis ,  et  sammi  pultere  campi  f 
Proiectusqae  redit. 

Malée  tàX  le  promontoire  le  plus  au  Sud  de  la  c6te  orientale  dii 
Vâoponèse  ',  et  s'avance  de  5o  milles  dans  la  mer.  Le  vent  qui 
oiifflait  presque  toujours  à  l'avant  des  vaisseaux  au-dessus  de  ce 
ap,  rendait  très  difficile  et  très  périlleuse  la  navigation  des  mers 
ni  l'entottrent,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  ce  proverbe  gred  : 

■ 

:  Eh  doublant  Malée  ,  oublie  ce  que  tu  as  laissé  chez  toi.  (b)  9 
!e  cap  tenait  son  nom  de  Maléus ,  l'oi  des  Aryens.  Servius  {c)  dit 
[ue  les  ondes  y  sont  si  agitées ,  qu'elles  semblent  poursuivre  les 
lavigateurs ,  ce  qui  leur  a  Mt  donner  par  Virgile ,  1.  c.  l'épithète  de 
equacïbus,  Maleœque  sequàcibus  undis  ;  ce  qui  a  £ait  dire  à 
)vide {d)  :  nec  timeam  vestros ,  curva  Malea^  sinus;  à  Stace  {e)  : 
*attcœ  circumtonat  ira  Maleœ,  et  (/)  SputnanUs  Maleœformi^ 


wlHèmmimmi^iÊ^^mtl^it-miÊmi^mtitat 


{à)  Cap.XrV,v.  9. 

(6)  Strab, ,  Kb.  Vfll ,  pag.  378. 

{e)  /EXL ,  lib.  V ,  V.  igS. 

(d)  AmoT,  lib-  II ,  eleg.  iG,  v.  34* 

(e)Theb.,lib.VIÏ,Y.  16. 

(/^Iib.n,v.33. 
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datum  caput;  et  enfin  à  Lucain  (a),  et  raiihus  longœjlexus  do^ 
nare  Maleœ,  Ce  cap  s'appelle  encore  aujourd'hui  Malio ,  et  qud- 
quefois  Sant-Angelo  (6).  Je  citerai  ici^  pour  qu'on  puisse  juger  les 
deux  poètes ,  les  vers  d'Apollonius  (c)  : 

svOa  ^k  Bsêpux(i>v  [liv  àvaÇ,  are  xûjAa  6iAàaa«$ 
r^ii'xy  ôo-ji  éTTi  vvjt  xopuaffiTott ,  "h  ^'  (jtto  tutôov 
i^piiv)  ?ruxivcîo  xuStpvviT^ec  àXuvxet» 

^6uv(tv*  6  ^*  àp*  auv  àvouTaroc  ^  ^là  fAtiTtv 
iiffffovT*  oXuivtv* 

((  Le  roi  des  Be'bryces  fond  sur  son  adversaire  comme  un  flot 
impe'tueux.  Semblable  à  un  pilote  habile  qui  détourne  adroitement 
son  vaisseau  pour  éviter  la  vague  qui  se  précipite  et  menace  de  le 
submerger,  Pollux ,  par  un  mouvement  léger  y  se  dérobe  aux  coups 
d'Amycus,  qui  le  poursuit  sans  relâche.  »  Trad.  de  itf.  Caussin^ 
p.  1 0 1  et  1 02 .  Stace  {d)  4  un  peu  imité  les  vers  de  Yalérius  dans  le 
«ombat  d'Alddamas  et  de  Gapanée  : 

At  ille  (  Gapaneus  ]  noceiufi 
Prodigos  ,  iûcanuu^e  soi',  mit  omnis ,  et  ambas^ 
Coosiiimt  sine  lege  mahas ,  atque  irrita  frendit 
Insorgens,  seque  ipse  ppemit.  Sed  providus  a&ta. 
Et  patriâ  vigîl  arte  Lacoo ,  hos  rejicit  ictus, 
Hos  cayec.  Intcrdom  nuta ,  capitisquc  duii 
Integer  obsequio ,  mambos  nonc  obvia  tela 
DiscQtieDS ,  instat  gressn  vultnque  recedît. 

Je -rapporterai  à  ce  sujet  le  jugement  avantageux  que  Barthias 

",■  ■  •  — — - 

(a)Lib.  VI,  V.58. 

(fc)  Voy.  M.  Larcher,  trad.  d*Herod.9  t.  VII,  pag.  a  19;  Pline,  Hiat. 
Kat.,tom.I,  5st9,  a3$  194)  a;  196»  5,  etDiodore,  tom.Il,  pag.  i3i; 
tfm.  I,  pag.  599 ,  41 5  et  not.  Wesseling. 

(c)  Lib.  II,  V.  70. 

(<OTheb.,Hb.VI,v.  766. 
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I^Ttede  notre  poète  (a)  :  a  Hoc  mouebimus  htc  :  longe  praestando'^ 
rem  poetam  hac  in  descriptione  venire  Âpollonio  Valerium  Flac- 
cum^  quantvis  ductumillius  iste  sequatur.  Hsret,  et  in  tanto  poetic« 
làcundiâe  campo  parum  dîcit  Grsecus  autor.  Exsultat  et  verum  poetam 
agit  pcr  omnia  latinus.  Qausula  vero  certaminis  etiam  divina  est, 
labentem  propulit  héros  et  sqq.  4*  3i  i ,  quae  gravius  et  nume- 
Fosius  nemo  summus  yates ,  à  quo  sane  non  multum  abfuisset 
iste ,  si  per  fata  opus  suum  consummare  potuisset ,  umquam  protn*  . 
leiit  (b),  Pollux  est  représenté  arme'  du  ceste  sur  une  belle  statue 
antique  de  la  villa  Borghese;  son  combat  contre  Amycus  est  gravé 
sur  un  vase  et  sur  une  patère  conserves  au  musée  du. collège  Ro- 
main y  et  expliqués  l'un  par  Ficoroni  (c}^  et  l'autre  par  Winkel- 
inann(iO. 

(47)  Cam  pectore  et  anait 
Hnc  àkemus  et  faoc , 

«  Effaçant  la  poitrine  et  les  épaules ,  tantdt  d*un  coté  y  et  tan- 
tôt cTun  autre.  »  Quoique  armi  sVntende  plus  communément  des 
quadrupèdes ,  ce  mot  s'emploie  aussi  pour  les  hommes ,  et  le  Tré- 
sor de  la  langue  latine  en  fournit  plusieurs  exemples  tirés  de  Vir- 
g3e  et  de  Lucain.  Armus ,  dit  Festus  (e)^  est  humeras  conjunctus 
CQQi  brachio.  Voyez  dans  Mauilius; 

Matrisque  sob  anmi 
Bliles  Âgnppa  sine. 

{à)  Tome  IH ,  pag.  Sgf* 

{b)  Comparez  les  descriptions  des  combats  da  ceste  d^Homer. ,  tliad. , 

Eb.  XXffl ,  V.  685  ;  VirgUe ,  ^jicid. ,  lib.  V ,  ▼.  4a6;  7  héocrit. ,  idjL  XXU , 

▼.8o}  Apollonius,  lib.  II,  Ty»; Nouas,  lib.XXXyiI,  p.494)  Quinmsdtf 

Smyroe ,  lib. IV,  v.  3a5j  et  voyez  sur  ce  genre  de  combats,  Mexcarialii 

Art.  Gjmn. ,  lib.  II ,  cap.  9.  Et  Pietro  Fabri,  Agonistico ,  lib.  L 

(c)  Memorie  di  Labico. 

{d)  Sioria  deUe  Arii,  lib.  Vlfl,  cap.  4. 

(ejLib.I,pag.  37,  10, 


^g<A  NOTES 

Dans  Stace  (a)  : 

Pendcntesque  ctiam  perstrinxit  l^deos  armos. 
■  c'est  la  vraie  e'tymologie  du  mot  armes.  Arma  proprie  dicta  smi 

9 

eo  quod  armos  tegunt  (b), 

(48)  Ut  deinde  urgentes  efiudit  nablbnf  iras^  ^ 

€e  passage  a  beaucoup  tourmente'  les  commentateurs.  Garrion  a 
voulu  Ike  d'abord  insurgere  ferro  incitât  Heinsius  a  prétendu 
corriger  ainsi  le  texte  : 

'.  '  Ût  tîdet  urgentes  effîindi  io  noinbos  irat^ 
et  Jôiiannes  Columbus  de  cette  manière  : 
Ut  dein  torgentes  efïugîl  motibos  iras. 

Burmann  est  encore  venu  embrouiller  la  matière  ;  il  prononce  que 
le  texte  est  corrompu.  Locus  sine  duhio  corruptissimus.  An  enim 
Pollux  effuderat  jam  vires  quiinteger  adbuc  cas  servaverat?  Et  il 
propose  aussi  sa  correction  ;  ut  vero  ingénies  ejfundi  nuhibui 
iras  Ardorêmque  videt.  enfin  Barlès  lit, 

Ùt  <)eînde  urgentes  efTugît  nnbibt»  iras. 

Au  lieu  de  fous,  ces  cbangements,  qui  sont  ou  te'méraires,  oaifi" 
suffisants ,  je  crois  fermement  qu'il  faut  respecter  le  texte  des  ma- 
nuscrits de  Plus,  de  Bologne,  du  Vatican  et  de  Munich,  ri 
rapporter  ejjudit  à  PoDux.  Il  s'agit  maintenant  de  prouver, 
quoique  Burmann  ait  dit  le  contraire  ,  queffitndit  signifie  ici 
consumer,  faire  échouer,  la  même  chose  enfin  i\\x  ejfundi  permsil, 
fecit  in  vanUm  cadere  :  et  je  citerai  d'abord  à  l'appui  y  un  "sexs  de 
Lucain  (c) ,  où  effudere  est  employé  dans  ce  sens  \ 

{Naues)  Icvatae 
Arboribas  caesis  flatum  efiudere  prementenoi. 


«Mil 


(a)Theb.,lib.X,  v.  4oi. 
{h)  Isidor. ,  lib.  XVIU ,  cap.  5. 
(c)  lib.  IX >  Y.  33 1. 
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un  autre  vers  de  Valenus  (a)  oixfvndere  est  pris  dans  la  même  ac- 
ception. Cest  Mars  qui  donne  le  signal  du  combat  : 

Âc  simul  hiuc  Colchos^  hinc  fuodit  in  xqaora  Persea. 

je  citerai  Qceron  {b)  :  judices  omnes  tiibunus  è  carcere  in  forum 
efiudit.  EffunderCy  œnsumere^  prodigere,  dit  Gesuer.  Effun- 
dere  fortunas  per  hixuriam ,  i.  e.  consumere.  Gc.  pro  Rose. 
Amer.  6.  Effimdere  patrimonium.  Vid.  Forcellini.  v.  effundere. 
Ce  qui  appuie  encore  plus  fortement  le  sens  que  je  donne  à  ce  pas- 
sage, c'est  le  vers  de  Thëocrite  (c),  dont  celui-ci  n*est  que  la  tra- 
duction ,  et  où  il  représente  PoUux  faisant  des  feintes  de  tous 
Us  côtés  à  Amycus  pour  consumer  ses  efforts  en  pure  perte. 

(49)  ^u  Lapichas  aut  Pai^nas  asquore  in  ipso  , 

Pœonas.  Peuple  de  la  partie  septentrionale  de  la  Macédoine. 
*  Lapithas ,  peuple  de  la  Thcssalie  {d). 

(So)  Vix  steterant,  et  jam  coce  ruant  :  inflictaqae  late 
Tergasonant. 

Sous  entendu  boum ,  les  cestes.  Valenus  nous  semble  encorde 
dans  ce  passage ,  bien  supérieur  au  poète  grec  qui  a  traité  le 
même  sujet.  On  peut  en  juger  par  ces  vers  d'Apollonius  {e)^ 
que  je  cite  : 

aTOtvTs  ^ï  Paibv  ôlirodsv  oiTrcùtAop^avTo  ^ercSim 
â(|'  ^*  auTiç  auvopouoav  IvavTiot ,  i^ÔTe  Toupe». 

(a)  Lib.  VI ,  V.  3o. 

{b)  De  Arusp.  Resp.  XXXIY ,  cap.  i& 

(c)  Idyll.  XXn,  V.  103. 

{d)  "Voy.  d'Anvilla  ,  Gtogr.  aac. ,  tom.  I  y  pag.  ^By. 

(e)  Lib.U,  V.86. 


i 
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a  La  fetigae  ëpuisé  enfin  leurs  forces  :  ils  se  séparent,  et  tout  hor» 
d'haleine ,  essuient  la  sueur  qui  coule  à  grands  flots  de  leurs  fronts. 
Bientôt  ils  courent  de  nouveau  l'un  sur  Fautre.  »  Yalerius  nous 
parait  de  même  supeneur  à  Stace  qui  l'a  imite'  (a)  : 

Tardios  iUe  premît.  Nec  jam  hic  absîstere  velox , 
Defectiqae  ambo  geeibas ,  pariterque  qnieront. 
Ecœ  iterum  immodiee  vementem  eiadit ,  et  eût 
Sponte  mens. 

(5i)  Et  fulmina  Cydops 
Psosobigît; 

• 

Pétrir  la  foudre  serait  le  sens  littéral  àe  fulmina  prosubigiU 
Pede  prosubigit  terram  ,  dans  les  Géorgiques  (^) ,  signifie  péirilt 
la  terre  avec  ses  pieds.  Yanière ,  dans  le  joli  chant  des  oiseaux  de 
Lasse-cour ,  n'a  pas  manque'  d^empIojCr  ce  mot  dans  le  même  seos^ 
en  parlant  des  chapons  qu'on  engraisse  avec  des  patons.  Horde» 
prosubigunL  On  pétrit  de  l'orge. 

(5a)  L'espoir  des  Grecs  s'annonce  en  des  cris  d*allégresse» 

nie  autem  céleri  rapit  (»a  sinistra. 
Condamaot  sodi  y  et  subitas  dant  gaudia  Yoces. 

Cest  The'ocrite  (c)  que  notre  auteur  a  imite'  dans  cette  peinture^ 
anime'c  des  e'motions  des  spectateurs ,  et  il  a  eu  l'honneur  dans  les 
vers  qui  suivent,  de  l'être  à  son  tour  {d)  par  Stace  son  contempo- 
rain ,  mais  dont  la  The'baïde  ne  fut  acheve'e  que  plusieurs  années 
après  i'Argonautrque.  Le  chantre  de  Sicile  décrit  ainsi  cet  instant 

du  combat  : 

Toû  ^  axpov  td^i  yÉvgibv 

Tuv^api^ç  iirtovTOÇ'..,, 


(ajTlieb. ,  lib.VI,  ▼.  797. 
{b)  Lib.  Ilf ,  V.  a56. 
(c)  Id)U.  XXII ,  Y.  88. 
(d)Thtb.,lib.VI,v.779. 
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ii^fticc  xpaTipov  IToXu^fuxfa  Ooiptruvtvxov. 

dUux  Tatteiot  à  rextrémité  de  la  joue,  les  Bébryces  poussent 
cri  :  de  leur  côté  les  Grecs  encouragent  le  vaillant  Pollux.  » 
utons  maintenant  Stads  (a)  :  ' 

Levât  ecce  diù^c  minatur 
In  latas ,  incpie  ocolos.  lllum  rigida  arma  caventem 
Avocat ,  et  mambus  necopîoum  interserit  ictom 
CalUdas  ^  ac  mediam  desigiiat  valoere  froniem. 

(53)  Redit  bac  oculis  et  pondère  Bebiyx , 
Sicrattts, 

TrrUus  prisd  codices  Pio  laudati.  «Tapprouyerais  cette  leçoB 
»rouyëe  de^à  par  Heinsius ,  et  f  apporterais  k  l'appui ,  et  le  vers 
Virgile  (p)  y  variis  assuUibus  irritus  urgei  y  et  ce  passage  it 
ntxks  Gadaber  (c),  qui  semble  en  être  la  traduction  r 

^roXXflUtic  iç  xtvièv  x^utê^aiç  x/p^(  tOuvcvOat 

ouyent  le  fils  de  Thésée  (  Acamas  ),  par  son  extrême  habHetë 
s  Tart  du  pugilat,  lui  fit  (à  Épëus  )  diriger  à  faux  ses  mains 
usteSy  et  par  dépeintes  adroites  lui  ayant  fait  séparer  les 
a  mains ,  il  s^élance  sur  lai  et  le  frappe  entre  les  deux  sour- 
.9  Ce  passage  sert  encore  à  expliquer  les  vers  de  ValérioS,  272.  et 
r.  et  298.  et  suiv.  où  Fauteur  grec,  et  Fauteur  latin,  sont  Fun 
u*  l'autre  le  meilleur  commentaire.  Nec  spes  ejffeota.  Sic.  cod. 
r.  fion.  Mon.  Pii,  éd.  pr.  1 498.  JunK  Pii.  affecta.  Maser.  effœta. 
L  Garrion.  éd.  Argent.  Lugd.  maie,  banc  lectionem  in  textum 
lonerem  quam  probavit  Harles. 

;a)Lib.VI,v.779. 
»Lib.  V,v.44a. 
[c)Iib.lV,v.359. 
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(54)  Sentit  cnîm  Pottinc  rationis  egeùtem  : 
Dat  genibas  juociis  latus ,  effusumqae  sequatas 
Haad  revocare  gradus  paticur  »  turbatque  premitqoe 
Âncipitein  ;  crebros  et  liber  congerit  ictus 
Desaper  averso  :  sonat  omni  Tuloere  vertes  ' 

laclinis ,  ceditque  malis. 

Il  &ut ,  pour  se  représenter  parfaitement  le  tableau ,  comparer  les 
vers  d'Apollonius  qui  peignent  la  même  action  : 

^ouTUTTOç  oTgc  ,  ico^gaat ,  Tavuoaaro ,  xoc^^è  ^apelaM 
Xelp*  iifi,  Il  weXepttÇev  ô  ^*  àtÇavroç  ôireçTi , 
xpara  'nrapax^tvoc^  ,  âp.(t»  ^'  àvet^sÇocTO  Tr'Jixuv 
tutOov  é  ^*  ôir^*  àuToîo  icap*  Ix  yovu  youvàç  àp.EÎ^«>ii 
xo^l'E  ptCTaty^DV  (kic^  «ôgctoç  »  oçéa  (^*  fiacA 
^^Çev*  6  ^'  àpLç'  o<^uvYj  yv^Ç  iripiirev  oi  ^'  là^Yiffavn 
^(i>E(  Mivuai*  Tou  ^*  àOpooc  ^^x^"^^  6u[ao$,  (a) 

K  Amycus  se  dressant  sur  la  pointe  des  pied^ ,  comme  un  boum» 
prêt  à  assommer  une  victime ,  lève  avec  fureur  un  bras  red(m< 
table  :  PoIIux  penche  la  tête,  évite  adroitement  le  coup,  qiii  n« 
&it  qu'effleurer  son  épaule ,  et  s'avançant  aussitôt  sur  son  adveN 
saire ,  le  frappe  de  toutes  ses  forces  aurdessus  de  l'oreille  ;  l'air  re^ 
tentit  au  loin  ;  les  os  sont  fracasses  ;  Amycus ,  vaincu  par  tetàa 
de  la  douleur ,  tombe  sur  ses  genoux ,  et  rend  le  dernier  soupir.  » 
Trad,  da  M^Gaussin,  Stace,  qui  après  ces  deux  poètes  a  voulu  n* 
faire  ie  même  sujet,  est  tombe  dans  l'enflure,  et  dans  la  nuMÛèiti 
Voici  ses  vers  {b)  : 

Ecce  iteram  immodice  Ycnientem  cli^dit ,  et  exit 
Sponte  ruens ,  mersusqoe  haïqcris  e£fanditur  illc 
In  caput. 

Sentit  emm  Pollux  rationis  egentem,  Enhn  n'est  ici  qu'une  pa^ 


M         ■      I   I      »'     I .  Il     « 


{a)  Lib.  U ,  V.  90. 
(^;'niel),,lib,VIjY.8pa. 
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licule  cxplélivc ,  telle  {{u'adeo ,  et  d'autres  qu'on  rencontre  fré- 
quemment. Sciendum ,  (  ait  Seryius  jËn.  i .  )  multas  particulas  ad 
ornatum  pertinere ,  ut  puta ,  enim ,  dura ,  gentium ,  terrarum, 
JrtUy  articulation. 

(55)  Le  héros  d'OOialie 
Le  poosse  de  la  maiu ,  et  le  pied  sur  son  corps , 

Cétait  l'usage  cbez  les  anciens  que  le  vainqueur ,  le  pied  sur  lo 
corps  de  son  adversaire ,  lui  apprit  son  nom  pour  qu'il  pût  lo 
r^iéter  aux  dieux  des  enfers  ; 

Maoibas  hoc  référés ,  telo  cecidisse  Gamillae  (a), 

dit  Camille  ,  dans  l'Enéide  (&),  Les  poètes  racontent  diversemeut 
l'issue  du  combat  d'Âmycus,  Dans  Apollonius  (c)  et  dans  Valc- 
tins  y  il  est  tue  par  PoUux,  Pisandre  e^  Épicharme ,  cités  par  le 
Bcholiaste  d'Apollonius  le  font  enchaîner  par  ce  héros.  Déiloque , 
C  dans  le  premier  livre  sur  Gyzique  ) ,  et  Théocrite  (d) ,  se  con^ 
tentent  de  le  £aire  vaincre  à  PoUux,  qui  exige  de  lui  un  serment 
de  se  montrer  à  l'avenir  hospitalier  envers  les  étrangers.  ApoU 
lonius  fisiit  combattre  les  Bébryces  pour  venger  leur  roi.  Valcrisis 
e^est  ëcarté  de  lui  en  cet  endroit  pour  suivre  Déiphobe,  qui 
rapporte  que  les  Be'brjces  indignés  des  cruautés  d'Amycus ,  prirent 
b  fuite  sans  s'occuper  de  lui. 

(56)  Hac  sors,  bac  Amyciun  tandem  manus  argiiit  ausi , 

Hœe  sors  y  cette  chance ,  ce  concours  de  circonstances,  y^r- 
gaUmisi,  serait  inintelligible ,  il  faut  lire  arcuit  ausis  avec  Hem^ 
ÛQS,  Gronovius  et  Burmann.  Bien  de  si  commun  dans  tous  les  ma- 
■Qscrits  que  le  changement  à^ arcuit  et  à*argiiiL 

(a)Lib.XI,  T.  689. 

(h)  Tid.  SiUus ,  lib.  I ,  ▼,  398  ;  Ub.  VII ,  V.  258  ;  Virg. ,  iEneîd. ,  Ub.  II , 
X  547  ;  lib.  IX ,  ▼.  741  -,  Siat. ,  lib,  VIU ,  Thcb. ,  v.  473 ,  lib.  IX ,  v.  i  Sj. 
(c)Ijib.  Il,  ▼.  97. 

(<^id^u.xxu,v,  lat. 
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(57)  Tendltar  illc  ingensj  hominum  paror ,  arYai^ae  hte... 

Tenditur  pour  protendifur ,  est  étendu.  Voyez  Stace  («). 

Quantus  Apolline»  tcinerator  matris 
Âveroo  tenditur. 

(58)  Unde'brisderÉryx^ourAthostoalendcr. 

L'Éryx ,  montagne  de  Sicile  au-dessus  de  Drepanttm ,  câebrt 
par  un  temple  qu  on  disait  avoir  e'té  consacre'  à  Venus  par  Ëoéei 
et  auquel  une  citadelle  nommée  San-Giuliano  a  succédé  (fi). 

(69)  Pcrfusiqae  sacro  pLieaii  gnrgitis  amne , 

Placnti  gurgitis.  C'est  la  mer,  qu'on  avait  eu  besoin  d'appaiser 

pour  avoir  tue  le  (ils  du  dieu  des  mers.  Amnis ,  et  dans  Val^îoi, 

et  dans  Horace ,  signifie  toujours  rivière.  Il  signifie  aussi  counmt^ 

jlois ,  comme  roTafi.ov  chez  les  Grecs.  Vid.  Brœckus  (c).  Gessnèr 

et  Forcellini  voce  amnis, 

é 

(60)  La  portion  d'élite  au  vainqueur  est  servie. 

Valérius  a  imité  ici  Homère ,  mais  comme  il  écrivait  dans  u 
siècle  oii  les  mœurs  étaient  moins  simples ,  il  fait  donner  à  soi 
héros  j  outre  une  part  plus  considérable  dans  le  festin ,  les  louanges 
de  ses  frères  d'armes ,  et  les  honneurs  de  la  lyre  d'Orphée.  La  sii 
plicité  avec  laquelle  on  récompensaitles  actions  héroïques,  dansFi^' 
où  vivaient  les  premiers  hommes,  est  très  remarquable.  Ondistriboai^] 
aux  convives  des  portions  égales ,  et  pour  honorer  qudqu'un 
lui  donnait  une  portion  plus  considérable  des  mets  du  festin.  Hâ»> 
dote  nous  apprend  que  c'était  un  privilège  des  rois  de  Lacédémont 


(tf)Thcb.,lib.XI,v.  IX 

{V)  D*Anv. ,  Géogr.  anc. ,  1. 1 ,  pag.  aia  ;  ^trab. ,  pag.  273,  C  ,  lîb.  lfi| 
Mi;la  ,  iib.  11 ,  cap.  7 ,  lin.  1 G5 ,  et  Pline ,  tom.  I ,  pag.  16a  ^  Lin.  i(k 
(c)AdTibuU.,U,v.6î. 
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■  Woir  la  pean  et  te  dos  entier  des  victimes  qu'ils  immolaient  à  la 
Herre.  Cest  ce  que  nous  montre  Homère  par  rapport  au  grand 

«Oràp  êirsl  izoLÙdw^TO  irovou ,  tetuj^ovto  te  ^oUto.  9 
voStoioiv  ^'  Atavra  (^tvjVExétaat  yepaipev         i' 

Les  princi|)ales  prérogatives  des  rois ,  dans  les  temps  antiques, 
ëltaîent  donc  une  place  d'honneur,  irpoe^pcav,  dans  les  festins  et  les 
sacrifices  publics,  et  une  plus  grande  portion  de  viande ,  usage  que 
les  Celtes  conservèrent  long-temps  {b)  ^  ainsi  que  les  Espagnols  et 
les  Bretons ,  selon  Strabon  et  Tacite.  Nous  retrouvons  les  mêmes 
coûtâmes  chez  les  Caciques  des  Amencains ,  chez  les  Caraïbes  et 
les  habitants  du  firésil  (c). 

(61)  Qaa  rigtdos  ernctat  Bosporos  amnes. 

Ici  amnes  signifie  rivières ,  littéralement ,  par  où  le  Bosphore 
revomit  les  fleuves  glaces  qui  se  jettent  dans  l'Ëuxiu.  Le  Bos- 
phore, proprement  dit,  est  le  Bosphore  de  Thrace,  qui  e'tablit  la 
eommonication  entre  l'Ëuxiu  et  la  Propontide.  Sa  largeur  est  si 
peu  considérable ,  qu'on  entend  par  un  temps  calme,  dit  Pline  (d), 
les  coqs  chanter,  les  chiens  aboyer,  et  que  même  en  peut  se  par- 
ier et  se  répondre  d'un  bord  à  l'autre.  Pline  la  fixe  à  5oo  pas, 
Hérodote  k  quatre  stades.  Le  scholiaste  d'Apollonius  (e)  donne  phi- 
sieurs  étymologies  du  nom  de  Bosphore.  C'est  un  vaisseau  portant 
un  taureau  sur  la  proue;  un  taureau  envoyé  par  le  roi  d'Egypte  à 
Inacbus  pour  la  rançon  de  sa  fille  enlevée  par  des  Phéniciens  ;  des 
hceafs  conduisant  à  la  nage ,  sur  une  espèce  de  coffre,  les  habi- 

(«)llîad.,W).VII,  V.319. 

{b)  Vid.  Diodor. ,  lib.  V,  cap.  28. 

(c}HeyDe,  Opnsa  Académie,  pag.  a  10. 

(d)  Lib.  VI ,  cap.  i ,  pag.  3oo. 

(e]  Lib.  U^  V.  168. 


3oo  KOTES 

tants  d'un  bord  à  l'autre,  enfin  le  passage  dlo  cbangëe  e&tid^^ 
Telles  sont  les  causes  qu'il  assigne  du  nom  de  ce  détroit,  qm  i 
pela  d'abord,  suivant  Strabon  {a) ,  le  Bosphore  de  Mysie, 
que  les  Grecs  donnent  à  tous  les  détroits  en  général.  Da 
notre  poète  a  suivi  la  tradition  adoptée  déjà  par  Eschyle,  ( 
meth.  73i.  ),  cl  par  Gallimaque  {])).  Mêla  (c)  ajoute  qu'à  Xvùà^jC^ 
mité  du  Bosphore  il  y  avait  un  temple  de  Jupiter,  fondé  par  Jasn' 
et  c'est  encore  un  témoignage  à  ajouter  aux  nombreux  monunalli 
qui  ofû^ent  sans  cesse  sur  ces  rives  les  traces  du  voyage  des  Aigh 
nautes.  Toumefort  nous  apprend  {d)  «  que  Besichtacbi  ouBeskh^ 
qui  avoisine  le  premier  des  &ubourgs  de  Gonstantînopley  poiuil 
autrefois  le  nom  de  Jason ,  chef  des  Argonautes.  Ce  héros  >  aarap» 
port  d'Etienne  de  Byzance ,  relâcha  dans  ce  lieu ,  où  il  n'y  ifât 
"  qu'une  forêt  de  cyprès ,  et  un  temple  d'ÂpoUon.  Bien  des  sîkks 
après ,  ce  lieu  reçut  le  tombeau  de  Barberousse ,  le  fameux  loi  d'Âl- 
ç;er.  »  Ce  savant  si  éclairé,  rapporte  encore  {é)  «  que  près  de  Tharabi^ 
ou  Tharapia ,  est  une  petite  rivière  dont  l'embouchore  forme  oi^ 
assez  bon  port  appelé  Pharmacias ,  parce  qu'on  croyait  par  tra< 
dition  que  Médée  y  ayant  relâché,  avait  fait  débarquer  la  caisse  d» 
drogues  par  le  moyen  desquelles  elle  £usait  tant  de  miracles  (/).  » 

(63)  lUos ,  NiJe ,  mis  nondum  Dca  gcniibus  lo 

Valérius  semble  avoir  mêlé  dans  cette  fable  les  deux  tra- 
ditions sur  la  naissance  d'io,  fille  d'Iasus  selon  ApoUodore,  âDe 
dlnachus ,  selon  Castor  et  la  plupart  des  tragiques  grecs.  L'cxpli" 
lation  assez  vraisemblable  de  la  fcible  d'Io  changée  en  vache,  se 

r<2)Lib.XU,pag.5r>6,B. 

[b)  Hyinn.  in  Dian.,  v.  o54. 

(c)  Lib.  I ,  cap.  19  ,  lin.  3*2. 

{cTj  Tom.  Il ,  pag.  iG3 ,  Voy.  au  Lcv.  ' 

(c)  Tom.  II,  pag.  157. 
(f)  ^^y-  Spanbt'im ,  vSurCallim. ,  I.  c.  ;  M.Larchcr ,  tom.  Vlljpag.  6»» 

\Y\\ù.  cVIÎcrodotc  j  Kiiçnnc  de  Byzance  ,  au  moi  Bosphorus, 
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it  du  Dom  d'Io ,  qui  signifiait  la  Lune  chez  les  Arcadiens  {a\ 
e  ces  peuples  adoraient  sous  la  forme  d'une  femme  portant 
MHnes  ;  on  pourrait ,  en  suivant  cette  hypothèse ,  rendre 
raison  plausible  de  ce  que  les  Ârcadiens  se  disaient  nés 
t  la  lune  itçottikwMç ,  ce  qui  voudrait  dire  plus  anciens 
les  Arçiens.  Hérodote  (è) ,  d'après  les  historiens  Persans ,  ra* 
!  ainsi  Fhistoire  d'Io  :  «  Des  Phéniciens  étant  abordés  près 
pSf  se  mirent  à  vendre  leurs  marchandises.  Beaucoup  de 
les,  et  entre  autres  lo,  fille  dlnachus,  s'étaient  rendues  sur 
rage,  et  achetaient  près  de  la  poupe  ce  qui  était  le  plus  de  leur 
.  Tout  à  coup  les  Phéniciens  se  jettent  sur  elles.  La  plupart  pri- 
b  fuite  ;  mais  lo  fut  enlevée  et  d'autres  femmes  avec  elle.  Les 
ôciens  les  ayant  fait  embarquer ,  mirent  à  la  voile  et  firent 
e  pour  rÉgypte.  »  C'est  sûrement  ce  qui  a  donné  naissance 
frble  du  voyage  d'Io  par  mer  en  Egypte*  A  l'égard  d'Io , 
Pliémciens  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  Perses.  Us  disent 
ee  ne  fot  pas  par  un  enlèvement  qu'ils  la  menèrent  en  Egypte  ^ 
yant  eu  commerce  à  Argos  avec  le  capitamc  du  navire ,  quand 
se  vit  grosse^  la  crainte  de  ses  ^)arents  la  détermina  à  s'cm- 
[oer  a?€C  les'  Phéniciens  pour  cacher  son  déshonneur  (c). 
épigramme  de  l'anthologie  de  Constantin  Ccphalas,  rapporte 
rà^monies  qui  se  pratiquaient  à  la  fête  d'isis.  La  voici  : 
Déesse  vêtue  de  lin ,  qui  gouvernez  la  terre  fertile  de  l'Egypte, 
Drez  ces  offrandes  de  votre  présence.  Ce  gâteau ,  ces  oies ,  ce 
ird,  ces  figues  sauvages^  ces  raisins  secs^  et  cet  encens  sont 
sur  le  bâcher  ;  vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
;  si  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté ,  il  vous  offrirait 
iaon  de  biche  aux  cornes  dorées.  » 


a]  Selon  Eostath.  ad  Dionys.  Pcricg. ,  v.  92. 

4)  Lib.  I ,  cap.  i  ,  irad.  de  M.  Larchcr. 

5)  Hàodote ,  lib.  I ,  cap,  5. 
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(63)  Vîrgiûis  lasis  blandos  descendere  ad  îgnes. 

Firginis  lasiœ,  La  ùWe  d'Iasus ,  fils  d'Argus,  roi  ^Âi^os(i 
Cest  de  là  qu%mère  (i!^)  appelle  cette  ville  faoov  Apyo;,  coomekl 
remarque  Strabon  (c). 

(64)  Ljroéîa  teUus 

Le  Lyrcee  y  montagne  très  boisée  d'où  descend  le  fleave  Im- 
cLus,  située  sur  les  coufins  de  TArgolide  et  de  l'Arcadie  : 

Coiisitaquc  arboribus  Ljrcàea  reUqaerat  arva  {d)* 
Que  M.  Saiut-Ange  traduit  : 

Et  ks  bois  du  Lyrcë  plante  d*arbres  épars  (e). 

(65)  Plausa  foTet  hanc  ,  et  pectora  malcet 
Jimo ,  renidenti  oohibens  suspiria  Tulta. 

n  faut  confronter  avec  ce  passage  tout  le  morceau  f  Ovide  oo^ 
respondant  (e) ,  qui  peut  jeter  beaucoup  de  jour  sur  j^oâeiin 
endroits  de  noti*e  poète.  J'ai  toujours  suivi  cette  méthode ,  et  U 
comparaison  minutieuse  de  tous  les  auteurs  grecs  ou  latins  qui 
ont  écrit  avant  ou  après  mon  auteur ,  chez  lesquels  il  a  pris ,  ou 
auxquels  il  a  offert  des  modèles,  qu'd  a  imités  plusieurs  fois,  et  qui 
l'ont  souvent  imité  lui-même,  m'a  fourni  l'explication  d'un  grand 
nombre  de  passages  ou  laissés  sans  éclaircissements,  ou  infruc- 
tueusement corrigés  jusqu'ici  par  les  éditeurs  de  ce  poème.  Écou- 
tons Ovide  : 

G)DJagis  adventtun  praesenserat ,  inque  nitentem 
Inachidos  yuUus  mutaverat  ille  javencam. 

(a)  ApoUod.  ,  tom.  I ,  |)ag.  i la ,  éd.  sec.  Heyne. 
{b)  Odys. ,  Ub.  XVIII ,  V.  a45. 

(c)  Lib.  Vni ,  pag.  369  ,  C  Vid.  de  lo  Phe'récyd.  Phœniss.  1  ia3  ;  «dwL 
Ores.  g3o  ;  Hygin. ,  pag.  254.  cd.  V.  Slav. 

(d)  Ovid.  Meiam. ,  lib.  I ,  v.  598.  Vid.  Schol  Apollon. ,  lib.  I ,  ?.  ii5  > 
Strab ,  370 ,  C.  Î171 ,  C. 

(e)  Metam. ,  Ub.  I,  y.  Gio,  sq. 
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"Soi  ^poqae  forinosa  est.  Speciem  Satomia  vacca 
Quanufiiam  invita ,  probat. 

est  ce  vers  qui  me  ferait  croire  qu'il  faut  adopter  la  leçon  du  ma* 
iscrit  de  Bologne,  renitenti  cohihens  suspiria  vultUy  rien  de 
us  commun  dans  les  manuscrits  latins  que  cette  transposition 
i  T  et  du  D.  et  le  mot  renitenti  ^  ëtant  moins  commun  chez  les 
ikes  que  celui  de  renidenii^  a  été  facilement  change  pour  l'autre. 

(66)  Ânt  qaos  inventes  timuisset  Jupiter  astos? 

» 

Iiwentos,  inventés  ,  sous-entendu  par  Jiinon,  Il  faut  s'en  te- 
r  à  cette  bonne  explication ,  qui  est  de  Pius  et  de  Maserius ,  et 
jeter  tous  les  changements  proposes  par  Heinsius,  par  £ur- 
iim ,  par  d'Orville  et  par  Harlès,  Inventes  se  trouve  dans  les 
urnscrits  de  Munich ,  les  éd.  pr.  1 498.  des  Juntes ,  des  Aides , 
Pins,  de  Maserius.  Irwentus  est  une  mauvaise  leçon  des  ma« 
iscrits  dit  Vatican  et  de  Bologne.  Ovide  est  plus  recherché  que 
tre  poète  dans  la  peinture  de  la  même  situation. 

Petit  hanc  Satarnia  manos. 
Quid  fadat?  Cmdele  suos  addicere  amores  : 
Von  dare  suspectum.  Pudor  est  qui  suadeat  illinc^ 
Hinc  dissnadet  amor. . . .  (  Sed  si  ) 
Vaoca  negaretur ,  poterat  non  vacca  videri. 

(67}  Gustos  Argus  placet ,  iascîa  somnî 
I<umina  non  aliter  toto  cui  vertice  ,  qnam  si 
Lyda  narus  sparso  telas  macolaverit  ostro. 

Tel  est  le  texte  des  manuscrits  de  Munich ,  de  Bologne ,  du  Va- 
an,  de  Garrion,  et  )e  penche  à  le  conseiTer.  Voici  la  constnic- 
n  :  Arffis ,  cm  inscia  somni  Lumina  Jion  (  sunt  )  aliter  toto 
fiice  quant  macidce  ostro  sparsœ  in  telas,  Figilcint  cod.  Bon. 
ucent.  éd.  de  Bologne  de  1498^  Juut^Pius,  Maserius,  Aides. 
Ses  jeux  sont  en  aussi  grand  nombre  quç  les  bouquets  de  pour- 


3o4  NOTES 

pre  sur  utie  toile.  »  Ovide  tne  semble  avoir  moins  poâlq|DeiDaA 
exprime  cette  image  (a) ,  en  disant  : 

Consiiterat  qaocumqnc  modo ,  spcctabat  ad  lo  i 
Ante  oculos  lo ,  quamviti  aversus ,  habebat. 

Lliistoire  et  la  génoalogie  d'Argus  sont  fort  embrouillées ,  parce  qoe 
ce  nom  était  très  commun  chez  les  Argicns,  et  même  parmi  le  reste 
des  Grecs;  les  uns  le  font  naître  d'Agenor ,  le  plus  grand  nombre, 
et  entre  autres  Asclepiadc  et  Ovide ,  d'Arestor ,  Phérécyde  cTliU' 
chus  ,  Gcrcops  d'Argus  et  d'Ismène  {b).  Il  ne  faut  pas  le  confondit 
avec  l'Argus ,  fils  de  Ghalciope ,  ni  avec  l'Argus  constructeur  de  la 
nef  Argo,  qu'Apollonius  appelle  aussi  fils  étArestor^  (ilto 
peut-être  ^Alector  ) ,  et  qui ,  selon  la  cbroniqne  d^osèbe ,  vé- 
curent deux  cent  cinquante  ans  après  lui  {c).  Selon  Apollodore(<2j, 
cet  Argus  ^  gardien  d'Io,  fut  doué  d'une  force  extraordmaoretil 
tua  un  taureau  énorme  qui  ravageait  l'Arcadie ,  et  sliabilla  de  sa 
peau  ;  il  fît  périr  un  Satyre  qui  enlevait  aux  Arcadiens  kars  trou-* 
peaux,  immola  dans  son  sommeil  Ëcbidna,  fille  de  lar  Terre  et  ds 
Tartare,  qui  dévorait  tous  ceux  qui  s'approchaient  d'elle,  et  ven- 
gea la  mort  d'Apis  en  faisant  périr  ses  meurtriers.  Ensuite  nommé 
par  Junon  gardien  d'Io,  il  la  lia  à  un  olivier,  qui  existait  encore 
au  temps  d'Apollodore  dans  le  bois  sacré  des  Mycéniens.  Les 
poètes  ont  beaucoup  varié  sur  le  nombre  des  yeux  qu'ils  lui  attri- 
buent. L'auteur  cité  par  PLérécyde ,  1.  c.  du  poème  intitulé  Ncçcç , 
ne  lui  donne  que  quatre  yeux ,  qui  ne  se  fermaient  jamais,  Plié- 
récyde  que  trois,  dont  un  placé  derrière  le  cou  (a),  Euripide, 


{a)  Metam  ,  lib.  I ,  v.  628. 

{b)  Voyez  Ak'aâr.  Ovid.  Episl.  ,  tom.  Il,  pag.  69;  HeynCy  ApoUod., 
tom.  II ,  pjig.  98 ,  et  les  éditeurs  d'Ovide ,  Uv.  I,  v,  6a8. 
(c)  C.  F.  noi.  35  ad  liv.  I ,  y.  93.  , 

(  J)  Lib.  II ,  cap.  I  ,  §.3. 
(e)  Phœniss. ,  v.  1 123. 
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Valerins  et  Ovide  (1.  c.  ),  lui  en  sèment  sur  toute  la  tête,  enfla 
Paiisanias(a)  et  Dionysius ,  dans  le  onzième  livre  du  Cycle,  ne  font 
qu'un  œil  de  tout  son  corps.  Toutes  ces  variations  semblent  den-- 
vëes  de  l'épithète  antique  de  iravotrrric  ,  qui  désignait  un  homme 
prudent  et  attentif.  Mercure  charge'  de  lui  de'rober  lo ,  trahi  par 
un  ëpervier ,  et  ne  pouvant  tromper  ses  regards ,  le  tua  d'un  coup 

de  pierre ,  et  prit  des  ce  jour  le  nom  ^Argicide ,  Àpytt^ovTYjç  ip\ 

\ 
(68)  «  L'infortunée  au  moins  dans  ses  peines  croelles 
«  Donne  on  dernier  baiser  aux  rives  .paternelles. 

L'Ioachus,  fleuve  du  Péloppnèse,  reçut  ce  xiom  d'Inachus,  (ils 
de  rOcëan  et  de  Thétis ,  Fun  des  premiers  rois  des  Argiens ,  di( 
'  Ëphore ,  dtë  par  Strabon  (c)  et  Apoliodore  {d).  Ce  fleuve  est  presque 
un  torrent  y  qui  prend  sa  source  près  de  Cynurias,  sur  le  Lyrcce^ 
:     Hioiitagne  d'Arcadie  (e).  «  Selon  Sophocle ,  cite'  par  Strabon  {f) , 
il  Gouk  des  sommets  du  Pinde  et  du  pays  des  Perrhèbes ,  <bez  les 
Amphilocpies  et  les  Acarnaniens ,  se  mêle  aux  flots  de  rAcheloiis,  et 
de  là  plongeant  sous  la  mer ,  et  frayant  une  route  à  ses  ondes  jus- 
qu'auprès d'Argos ,  il  arrive  enfin  chez  les  peuples  du  liyrcee. 
Zoïle,  le  détracteur  d'Homère,  avait  déjà  écrit  dans  l'éloge  des  ha  -, 
iàtants  de  Ténédos ,  que  TAlphée  venait  de  cette  île.  Héritée  de 
Milet,  au  contraire,   réfute  avec  soin  cette  erreur,  et  prouve 
que  rinachus,  qui  coule  de  Lacmus  des  Amphiloques  d*oii  sort 
aussi  r.£as  qui  se  verse  au  couchant  vers  Apollonie ,  se  précipite 
hù-meme  dans  l'Acheloiis,  et  est  tout-à-fait  difféient  de  celui  de 


{a)  Lil>«  n,  cap,  18 ,  pag.  i46. 

(6)  Yid.  iEsch^l.  Prometh.  670 ,  et  suppl.  3ii  *,  Paosan. ,  ^b.  III,  c.  4  9 
ttlib.  VI,c78,  19 
(c)  Lib.  YFI ,  pag.  3a6 ,  A. 
{d)  Lib.  II ,  cap.  i ,  pag.  1 1  o. 
(e)  Strabon ,  pag.  870 ,  A 
{f)  Lib.  VI ,  pag.  37 1 ,  C. 

II.  ao 
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TÂrgolide.  »  L^Inachus  était  consaci'e  à  Junou  de  même  qu'Argon, 
Xaxev  fvax<}y  A?^  >  ^^  Gallimaque  (a).  Et  déjà  du  temps  de  Lucuiu 
ce  fleuve  n'existait  plus,  on  n'en  voyait  plus  que  le  lit,  et  le  bassio. 
I9ot.  de  A.  Fabri  (&).  Ce  fleuve  encourut  la  colère  de  Neptune  pour 
avoir  décidé  avec  le  Géphise ,  Phoronée  et  Astérion ,  que  FArgolide 
apparteuflit  à  Junon  :  aussitôt  le  dieu  irrite  dessécha  son  lit,  et  tarit 
SCS  sources  (c). 

(69)  ft  Amymone ,  des  pleurs  coulèrent  de  tes  yeaz. 

Flevit  Aoiymone. 
« 
Amymone,  fontaine  de  TArgoIide  près  de  Lerne. 

Testîs  Amjrm(m9 ,  latices  quom  ferret  in  arvis 

Gmiprcssa ,  et  Lerne  puisa  tridente  palus  (</). 

Voici  la  feble  d'Amymonc  d'après  ApoUodore  (e)  :  «  Amymone, 
fille  de  Danaiis ,  allant  ch<ercher  de  l'eau ,  car  Neptune,  irrité  contre 
Inacbus,  avait  desséche  toutes  les  sources ,  lança  un  trait  à  ml 
cerf,  ci  blessa  un  satyre  endormi ,  qui  à  son  réveil  s'enflamma  JTa- 
mour  pour  sa  beauté.  Mais  Neptune  survenant  le  chassa,  viola 
Amymone,  et  lui  indiqua  des  fontaines.  De  cette  union  naquit  Nan- 
plius  père  de  Palamède.  »  Les  auteurs  qui  en  parlent  sont  Pan* 
sanias  (/*),  Strabon  (g),  Philostrate  (A),  Lucien  dans  les  dialogœs 
des  dieux,  Gallimaque  dans  le  bain  de  Pallas,  et  son  scholîaste, 
et  enfin  Stace  dans  sa  Thébaïde  (i)  (Note  de  Volpi.  y 

(a)  Hymne  sor  Délos>  ▼.  74* 

{b)  Vid,  h.  L  inurpret.  Virgil. ,  lib.  VII ,  ▼.  37a  ,  et  Heyne ,  excuts.  VB, 
L*  c 

(c)  Vid.  Pausan. , lib.  H ,  cap.  1 5 ,  pag,  i  ffi\  ApoUod. ,  lib.  II ,  cap.  if^^t 
Çeyne ,  observ. ,  t.  U ,  pag.  95. 
*  (d)  Propert. ,  lib.  H ,  deg.  XXVI ,  VolplOiX  Y.  47 ,  éd.  BrocLui». 

(e)  làb.  n ,  cap.  i ,  pag.  121 ,  $.  10. 

(  /  )  In  Gorinthiacis  et  Eliads. 

(^)  lib.  Vm,  pag, 371. 
{h)  In  tconibns. 

(*}Iiv.VI,Theb. 
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Qyalis  ^mymoiie  âccis  crrabat  in  arvis 

Qoum  premeret  summi  verticiâ  orna  comam  (a). 

H^^înus  (b)  ajoute  à  la  îaàAe  racontée  par  ApoUodore  >  qu^  Nep-* 
hine  frappa  la  terre  d^une  fourche  y  et  en  fit  soitir  une  fontaine  qi^ 
fat  nommée  le  marais  de  Lerne  y  et  la  fontaine  d'Amymone  (c). 

(70}  Ta  pleuras ,  Messéis;  ta  pleuras,  Hyperie  : 

Messâs  et  Hyperîe,  fontaines  de  l'ArgoUde»  Homère  les  cite  {d) 
dans  V Iliade  f  où  il  fait  dire  à  Andromaque  : 

Mit  XIV  d^cdp  t^o^ioiç  Mimrnii^oç  ^  tirtpstDç. 

•  Conduite  à  Argos,  tu  ourdirais  la  trame  sous  les  ordres  d\m 
antre ,  ou  tu  puiserais  de  l'eau  dans  la  fontaine  de  Messéis  ou  à*Ey'^ 
férié.  »  Trad.  de  M.  Bitaubé.  Le  sclioliaste-  ajoute  :  ME(T<n]ic  xal 
ïis^ia  jcp^vai  -rriç  IleXo^cwinaou,  xar^  àX>.cu;  ^i ,  rviç  Aaxcdvixriç.  «  Mes* 
^é&  çt  Hypérie,  fontaines  du  Péloponèse.  »  Il  faut  relever  une  grande 
méprise  de  Pins ,  de  Garrion ,  de  Yossius ,  qui  croyent  qu'il  est 
ici  question  des  fontaines  de  ce  nom  qui  arrosent  la  Thessalie ,  et 
accuser  un  peu  la  négligence  de  Burmann  et  de  Harles  y  qui  n'ont 
pas  édairei  un  point  de  géographie  aussi  simple.  L'erreur  est  sûre- 
ment venue  de  ce  que  Strabon  (e)  et  Pline  (/)  placent  près  de  la 


■■    I» 


(a)  Ovîd. ,  Amorcs  ,  liv.  I ,  eleg*  X ,  v.  5. 

{h)  Fab.  CLXÎX. 

(c)  "Vid.  ApoUod  ,  pag.  75 ,  79;  Schol.  Thcocrit. ,  idyll.  IV,  v.  6a  ; 
Perizon.  ad  ^ian.  III ,  c.  4o  *,  Burmann.  Ovid. ,  Metam.,  lib.  lY;  SchoL 
jLpoUoD.  >  lib.  m,  V.  a4o  \ Hésiode  ,  Théogon.  v.  2 57,  éd.  Heins.  Ser?.  Ssu  , 
13).  VI,  V.  387  ;  Schol.  Hom.  Iliad. ,  lib.  IV,  v.  171 5  Euripid.  Pboeaifis.- 
y. 61 7  ;  Paosan.  ,  lib.  II,  c.  4  ,  pag*  i^i* 

{d)  niad. ,  lib.  VI ,  V.  456. 

(e)  Lib.  V ,  pag.  921  ^  lib.  DC.  pag.  43i ,  éd.  Gasanb. 

(/*}  Lib.  rV  y  pag.  200  y  Lin.  3,  éd.  Hard 
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ville  d'Hellas  en  Thessalie ,  deux  fontaines ,  Messcis  et  flyperie, 
et  de  même  que  dans  la  fable  d'Argus,  la  conformité  des  noms, 
(d'Argos  en  Péloponèse,  et  d'Argos  en  Thessalie  ),  a  embrouille 
la  matière. 

(71)  Verbere  candentes  qnodes  exborroit  armes! 
Heinsius  propose  de  lire  : 

Verbera  candenti  qooties  exbomiit  armo. 

Burmann  juge  cette  correction  inutile,  et  il  a  raison  ;  il  dit: 
vandentes  lus  arthos,  in  ruboreniper  inflicta  verbera  datas, 
lo  était  changée  en  vache  de  couleur  blanche ,  et  il  faut  cons- 
truire candentes  avec  artnos ,  surtout  quand  Ovide  {a)  lui  donne 
cette  couleur  : 

T^vfex  pendens  oenrice  jnvenc». 
Properce  (i)  peint  aussi  avec  charme  ces  malheurs  d*Io  : 

Quam  tç  jassîc  habere  puellam  œrana  Jano^ 

Et  pecoris  daro  perdere  verba  sono , 
Ah  quelles  quernis  laesisti  frendibns  ora  ; 

Mamisti  stabolis  abdita  pasta  tais. 

Les  vers  d'Ovide  sur  le  même  sujet  sont  charmants  (c)« 

Frendibus  arbuteîs  et  amara  pascitur  herbà; 
'         Proqne  tore,  terrae,  non  semper  gramcn  habenti. 
Incubât  infelix ,  limesaque  flumina  potat  (</}• 

(79)  Argus,  et  arbilrie  duras  servavit  herili. 

Arhitrio  herili  y  au  àdXiî^pour  les  caprices  de  Junort,  sa  maî- 
tresse. C'est  de  cette  manière  aussi  que  Pindémonte  Ta  entendu  : 

Lei  di  Glane  al  voler  viva  serbando. 

et  non  pas  à  l'ablatif /c/ra  herili ,  comme  le  veut  Burmann. 

{a)  Metam. ,  lib  I,  v.  652. 

[b)  Lib.  II ,  eleg.  33  ,  cd.  Velp,  XXIV,  v.  9.  cd.  Brœkois. 

(c)  Metam. ,  lib.  I ,  v.  632. 

{dj  G.  F,  0\id.  Epist.  XIV ,  v.  85^  sqq. 
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(73)  Arcadio  sonuit  cava  fistnla  ritii> 

Mercure ,  né  sur  le  Cyllène ,  mont  d'Arcadie ,  jouait  des  airs 
^rcadiens  sur  le  chalumeau,  instrument  qu*il  avait  invente'  dans 
cette  contrée ,  après  avoir  donné  la  lyre  à  Apollon^  c^mm^  le  dit 
ApoUodore  (à)  : 

Euripide  (Jb\  Ovide  (c)  et  Pline  (J),  atuibuenl  à  Pan  l'invention  da 
pipeau  (e),  TibuUe  {f)  décrit  cet  instrument  d'une  manière  en* 
chanteressc  : 

Garrula  silvestri  fistula  sacra  deo  : 
Fisiula ,  cui  semper  decrescit  arundinis  ordo. 
Nam  calamus  cera  juogîtiir  usque  miaor. 

(74)  Langaentia  claadi 
Lumina  cancta  notât ,  dolcesqae  sequentia  somnos  ^ 

Langaentia  somno  Lumina  cuncta  notât  ^  dulcesque  sequen-- 
tia  somnos.  Voici  quel  était  le  texte  de  toutes  les  éditions.  Pour 
éviter  la  répétition  de  somno  et  somnos ,  Burmann  propose  de  lire 
langaentia  tandem.  Langaentia  claudi ,  excellente  leçon  donnée 
par  le  manuscrit  de  Munich;  je  l'ai  transportée  dans  le  texte.  Tous 
les  autres  changements  sont  forcés  ou  insuffisants. 

(75)  Et  celercm  mediis  in  cantibus  exigit  harpen. 
Harpe,  nom  de  l'épée  de  Mercure.  Elle  était  courbée  en  faux. 


(a)  Lib.  Ill^  cap.  10  ,  §.  8. 

(b)  Iphig.  Taur. ,  v.  iiaS. 

(c)  Mctaiii. ,  lib.  I ,  v.  690 ,  sq. 
{<!)  lib.  Vil ,  cap.  67  ,  pag.  4i^» 

(e)  Vid.  Barrfiol.  de  tib.  vel-  3,6;  Tarneb.  Advers.  XII ,  7  >  et  XXVIII  , 
ï5,  Ac  Brœk.  ad  Tib.Il,  5,  3i.  C  F.  Ilymn.  Homer.  in  Mercurium, 
«t  Atbenasum  Y ,  p.  192  ,  C 

(/)  lib.  U/eleg.  Y,  v.  3o. 
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ligures  gravées  dans  la  dissertation  sur  les  furies  de  M.  Bœtt^er^ 
traduite  en  français  par  Wmckler,  et  imprimcfe  chez  le  Qerc  à 
Paris.  Voici  le  tabicau  de  Siace  : 

Centum  illi  stantes  ùmhrabant  ora  cerastcf , 
Turha  miHor  diri  capitis  :  scdec  intm  abactis 
Ferrea  lux  ocaIi> ,  qualis  per  oublia  Phœbes 
Au'aciÂ  riibet  arte  labor  :  suffusa  veueno 
Tenditur ,  ac  sanie  glisctC  nuis  :  igneos  atro 
Ore  vapor ,  quo  longa  siûs ,  morbique ,  fauiesque  , 
£t  populis  mors  iina  venic  :  riget  horrida  tergo 
Palla  ,  et  cœrulei  redeunt  in  pectore  nodi. 
ToiD  geminas  quatit  illa  manu»  ;  hœe  igné  rogali 
Fulgurat,  hœc  viuo  m  anus  aéra  verberat  hydra. 

(80)  »  £l)e  efst  dit;ja  ck'esse ,  et  jouit  de  sa  gloire  : 
»  L'aspic  sacré  sV-n)ace  k  son  front  immoTlel  , 
.  »  Et  le  sistre  \k  toute  heure  invoque  son  autel. 

Les  Égyptiens  avaient  lié  à  leur  culte  religieux  leur  y^BérattOB 
pour  Faspic.  Ils  le  plaçaient,  dit  Pîutarque  (a),  sur  le  front  de 
leurs  divinités,  et  cet  attribut  fait  reconnaître  leurs  statues.  Il  appar- 
tenait à  Isis  d'une  £içon  particulière.  Lorsque  cette  déesse  était 
représentée  sous  le  nom  de  Thermutis  ou  de  Tithrambo  ^  c*est-à* 
dire,  d'Isis  irritée  contre  le  peuple ,  elle  portait  un  manteau  noir, 
ou  voyait  un  aspic  sortir  àé  ses  cheveux,  et  paraître  sur  son  front. 
Elle  en  était  coiffée ,  selon  Élien  {b) ,  comme  d'un  diadème  ;  et  de  là 
naissait  la  vénération  des  Égyptiens  pour  ce  reptile  dangereux.  Cet 
attribut  convenait  singulièrement  à  Isis  Tliermutis ,  ou  qui  donne 
la  mort,  Élien  explique,  (1.  c.  )  la  raisou  pour  laquelle  on  l'armait 
d'un  aspic;  c'était  parce  qu'on  assurait  qu'Isis  courroucée  contre 
les  scélérats  et  les  impies,  leur  lançait  des  aspics,  que  le  même 
auteur  appelle  ailleurs  les  emblèmes  de  la  justice ,  à  l'œil  perçant 
duquel  rien  ne  peut  échapper.  Les  monuments  égyptiens  nous 

{a)  De  Isid.  et  Osirid. 

(b)  De  Anim. ,  lib.  X,  cap.  3i« 
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int  ordinairement  Isis  avec  Faspic  sur  le  front,  ou  il  est  quel- 
his  remplacé  par  la  poiile  de  Numidie  ;  Ovide  nous  peint  Isis 
;  ces  attributs  (a)  : 

Per  lua  sistra  precor ,  per  Anubidîs  ora  vcrendi^ 

Sic  taa  sacra  pius  semper  Osiris  amct , 
Pigraqoe  labatur.  circa  donaiîà  serpens. 

/est  de  là  sûrement  que  les  rois  égyptiens  portaient  des  aspîos 
leurs  diadèmes ,  fait  que  nous  a  transmis  Élien  (b).  Macrobe  (c) 
ne  k  Isis  et  à  Serapis  le  même  attribut  :  {^Alexandria)  Serapin 
le  Isin  cuitu  pxne  attonitae  yeneratîonis  obserrat..*..  Draco 
nectit  Yolumine  suo  capite  redeunte  ad  dei  dexteram.  Oride  {d) 
e  k  détail  le  plus  exact  de  tous  les  attributs  dlsis  : 

Inadiîs  ante  torum ,  pompa  comitata  snomm ,  ^ 

Âat  flcecit  aut  visa  est  :  inerant  liuiaria  frond 
Comaa ,  cnm  spicis  nitido  flaventibiis  aoro , 
Et  regale  décos ,  cam  qoâ  latracor  Anubis, 
Sanctaqoe  Bubastis ,  Tariusque  coloribos  Apis , 
Qaîque  premic  vocem ,  digitoque  !>ilentia  suadeC , 
Sistraqoe  erant ,  nunquamque  satis  quaesitus  Osiris. 
Plenaque  somnifcri  serpens  peregrina  venenL 

parait  que  Ton  ajoutait  des  illuminations  à  cette  pompe  y  car  il 
dire,(v.  775): 

Te  Dea,  te  quondam^  taaque  hxc  iiisignia  vidi 
CoQctaque  cognovi,  comitesqae,^ce^tie,  sonumque 
Siitrorum, 

«léc  {é)  est  encore  plus  précis.  Il  décrit  ainsi  la  déesse  :  «  Gi- 
suberrimi  prolixique^  et  sensim  intorti  per  divina  colla  passive 
ipersi  y  moUiter  deikebant.  Corona  muhiformis  variis  floribus 

[«)  Amor. ,  lib.  II,  eleg.  XIII ,  y.  1 1. 
!A)Iib.VI,  cap.  38. 

c)  Lib.  I ,  cap.  ao ,  pag.  298. 

d)  Melam. ,  lib.  IX,  v.  686. 

e)  Lib.  XI ,  MetujQj^  ^  pag.  756  ;  éd.  Ondendorp. 
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sublimcm  distrÎDxerat  vertîcem }  cnjus  mediâ  quidem  mpet  tn^ 
tem  plaDa  rotunditas  in  modum  speciili,  vel  immo  argumeatan 
Lun» ,  candidum  lumen  emicabat ,  dextra  lœçaque  subis  ùaO' 
gentium  viperarum  cohibita.,,  Jam  gestamina  longe  diversa  :  nom 
dextera  quidem  ferehat  œreum  crepitaculum ,  cujus  per  an* 
giistam  laminant  in  modum  halthei  rècurvatam,  irajectœ  m^ 
diœ  pauccs  virgulœ  ,  crispante  brachio  trigeminos  jactus  » 
reddebant  argutum  sonorem,  Lœva  yero  cyuibiuizi  dependflttt 
alireum,  cujus  ansulae,  qua  parte  conspicua  est^  insurgebat  âs^y 
caput  extollens  arduum,  cervicibus  late  Wmescentibusl^  («).Isis 
fut  mise  dans  les  cicux ,  et  on  lui  donna  le  signe  du  taureau ,  qnelui 
disputait  pourtant  le  taureau  ravisseur  d'Europe  (5).  Hoc  ûla 
signum  Pkariam  dixere  juvencam^uœ  hos  ex  hominpesi,  ex 
boi^efacta  dea.  Le  culte  d'Isis  passa  dans  la  Grèce  vers  le  temps 
d*Alexandrc ,  et  à  Rome  à  peu  près  du  temps  de  Sylla ,  selon 
Apulée ,  1.  c.  qui  ajoute  même  qu'on  fonda  alors  dans  cette  ville  un 
collège  de  prêtres  d'Isis.  Elle  était  la  protectrice  des  peintKSi  qui 
gagnaient  leur  vie  à  copier  ses  images. 
Vous  trouvez  dans  Juve'nal  : 

Piccores  quis  nescit  ab  Isidc  pasci  ? 
Et  dans  Tibulle  {d)  : 

Picta  docct  (emplis  multa  tabella  tuis.  (d) 

Vers  qui  indique  en  même  temps  que  dès-brs  son  temple  ëlaifc^è- 
bre  dans  Bome.  On  chantait  ses  louanges  deux  fois  par  jour,  le 
matin  en  ouvrant  le  temple ,  et  le  soir  à  la  huitième  heure  en  1^ 
fermant;  ce  qui  fait  dire  à  Martial  (é)  : 

Nuntiat  octavam  Phariae  sua  turba  Juvenca. 

(a)  Voyez  la  staïue  d'Isîs  salntairc>  mosce  Napoléon ,  n».  1 136,  «aile  de 
r Apollon  -,  Museo  Pio  Clementino  ,  t.  VI ,  pi.  1 7  ^  et  M.  Visconli,  1^  l 

(b)  Ovid. ,  Fasl. ,  lib.  V ,  v.  6 19. 

(c)  Jnvenal ,  lib.  IV,  sat.  XII ,  v.  28. 

(d)  Tibull.  ,  lib.  I ,  eleg.  3  ,  v.  «8. 

(e)  Lib.  X ,  carm.  48)^-  i» 
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Chaeremon  (<t)  Teut  qu'on  cbantât  par  jour  quatre  bymnes  à  la 
déesse.  Qq  croyait  qu'Isis  avait  aussi  Je  pouvoir  d'enyoyer  les  ma- 
ladies^ tëmoÎQ  ces  deux  vers  de  Juvenal  (b)  : 

Décernât  quodcunqae  volet  de  corpore  nostro 
Ids  y  et  irato  feriat  mea  lamina  sistro  ; 

et  pour  nnyoquer,  chez  les  Romains,  ou  secouait  le  sistre  à  des 
keores  r^ées ,  coutume  dëmëe  de  l'usage  primitif  de  cet  instru- 
mimt,  qui  était  sans  doute  d'accompagner  en  mesure  les  lamen- 
lilioiu  sur  Osiris.  On  lui  éleva  un  temple  dans  le  cbamp  de  Mars, 
itlon  Jiivënal  (c) ,  où  on  lui  offirait  en  libation  de  l'eau  puisée 
pcesqaeaux  sources  du  Nil; 

Pelîiasy 
A  Meroe  portabit  aquas  nt  spargat  in  aedem 

et  Uftsqùê  Faspic  avait  paru  remuer ,  Et  movîsse  capui  visa  est 
mrggniea  serpens ,  pour  expier  l'inobservation  de  l'abstinence 
conjugale  :  viotato  pœna  cadurco  y  il  fallait  gagner  la  déesse  par 
rofBrande  d'une  belle  oie  et  d'un  petit  gâteau. 

Ânsere  magno... 
Et  tenni  popano  oomiptns  Osiris. 

Du  reste  toutes  ces  cérémonies  étaient  minutkusement  calquées  sur 
-  cdks  qui  se  pratiquaient  en  Egypte  dans  le  culte  d'Isis ,  conmidr 
r.  MMU  l'apprend  une  épigramme  de  l'anthologie  de  G)nstantin  Ce- 
k,|lialas,  dont  voici  le  sens  i  a  Déesse  ^  vêtue  de  lin  ,  qui  gouvernez 
.,li  terre  féconde  de  l'Egypte ,  honorez  ces  offrandes  de  votre  pré- 
^IKnoe.  Le  gâteau  sacré,  les  oies,  les  raisins  secs,  le  canard  et 
^encens  sont  déjà  sur  le  bûcher.  Vous  avez  sauvé  Damis  de  la 
iSer;  si  yqus  le  sauviez  de  même  de  la  pauvreté,  il  vous  offrirait  un 


(a)  ApodPorphyr.  de  Âbstin. ,  lib.  IV ,  c  i8. 
(i)Lib.V,sat:xm,v.  9x 
;c)Lib.n,«at.VI,v.536,»q. 
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faon  aux  cornes  dorées  (a).  »  Isis  e'tait  regardée  aussi  comme  p!é» 
sidant  aux  inondations  du  Nil,  et  on  croyait  quelle  envoyait' kf 
vents  propices ,  et  protégeait  les  navigateurs  {b),  Apulée  (c)  lai  aO' 
corde  le  même  pouvoir,  et  lui  fait  dire  :  Mmris  salubriajlamkiê 
nutibus  meis  dispensa^ 

(81)  Tiiynnaacpie  juxta 
Litora ,  (atidid  pœnis  horrentia  Phinei. 

Aucun  point  d'antiquité  n'a  peut-être  été  plus  discuté  ^  el  ce- 
pendant  rien  n'est  encore  resté  plus  obscur  cbez  les  savants  et  ki 
géographes  modernes ,  que  la  position  de  la  ville  qu'habitait,  cl  dt 
peuple  que  gouvernait  Phinée,  à  Tcpoquede  l'expédition  des  A^ 
gonautes.  Ainsi  Gyllius  {d)  la  place  entre  Sdétrine  et  le  flewe 
Myriéanus ,  sur  la  côte  européenne  du  Bosphore  :  Toumefort  (e)h  ; 
met  aussi  en  Europe  à  Mauromolo,  vers  l'entrée  da  Bosphore, 
en  quittant  les  Cjanécs^  et  il  croit  retrouver  dans  Belgrade  Fn- 
cienne  Saimydesse  :  Apollodore  (/;  et  Diodore  de  Sicile  (g),  se 
désignent  le  pays  de  Phiuée  que  sous  le  nom  générique  de  Thnoe, 
et  le  premier  fixe  sa  demeure  à  Saimydesse,  ce  qui  fait  craîn  m 


(a)  Vitl.  Pluc;arch.  de  Isid.  et  Osîf.  JablciBski  Panthéon  JSgjptiocait 
pars  II ,  pag.  i  ^  sq.  ^  deux  dissert,  de  l^uhbe  du  Fonlena  ,  Mém.  <ie  FAoïd» 
des  inscript. ,  t.  V ,  de  ritû,  Isiaco,  tabb.  Uerculanens.  pktur.  59 ,  6o,iL 
admir.  Rom.  n*.  16  ;  ^  Sistris,  Plotarch.  Isid. ,  pag.  876  ,  Fabr.  iosaipt  » 
p.  4^)  4^1  Gron.  ad  Min.  Felic ,  p.  39 1  ;  Baccfainum.  de  sîsiris,  u  VI;  Thèii 
Gnev.  Montfanc.  ant  ex  pi.  de  aspide  Isiacd,  Saimas.  inSolin,  pBg>943}  1 
Mensa.  Ldaca,  n».  i ,  Pignor.  pag.  96,  37  ;  Spanheim ,  de  prastant  iwiB*>  J 
t.  II ,  pag.  a-J2 ,  et  Becaiii  imag.  apud  Ampl.  Cuper.  in  Ehrp« ,  piif.  iSf  i  j 
et  la  Disseru  sur  la  Toilette  de  M.  BœUiger. 

{h)  Lucian  Dialog.  Dcor,III ,  tom  I ,  pag.  ao8. 

(c)  Metam. ,  lib.  XI ,  pag.  762 ,  éd.  Oixlendorp. 

{d)  De  Bosphoro  Thracio ,  lib.  U,  pag.  34^* 

(e)  Voyage  au  Levant ,  t.  II ,  pag.  i5i ,  i54^ 

(/)  Lib.  I ,  cap.  9,  $.  3i> 

(^)  Lib.  IV ,  pag,  a88  ,  cd.  Wcsselio^ 
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kurti  (a)  qu*il  y  avait  en  Asie  une  autre  ville  de  ce  nom, 
.  ge'ographes  n'ont  point  parlé  :  Etienne  de  Byzance  {b) , 
lé  sentiment  unanime  des  anciens ,  place  Salmydesse  en 
,  sur  la  cote  baignée  par  l'Ëuxîn  ;  et  c'est  là  aussi  où  la 
audrand  (à)  et  d'Anville  (d)  :  le  cardinal  Flangini  {e)  croit 
«trouver  en  Europe  la  ville  où  les  Argonautes  visitèrent  Phi- 
Fawkes  (f  ),  traducteur  anglais  d'Apollonius ,  et  M.  Schnei- 
pensent  aussi  la  retrouver  à  Salmydesse,  dans  la  Thrace 
nne,  au  bord  de  l'Ëuxîn  :  Schœnemann ,  dans  sa  disser- 
ir  la  ge'ograpbiè  des  Argonautes,  couronnée  à  Gœttingca 
i^  renvoie  à  Toumefort,  et  se  dispense  de  traiter  ce  sujet  ^ 
lemble  fort  embrouillé. 

itieertitude  tient  à  plusieurs  causes  ;  d'abord  amrnoms  de 
as ,  de  Bithyniens  et  de  Thyniaques ,  qui ,  par  leur  ressem- 
ont  causé  beaucoup  d'erreurs  dans  les  manuscrits  où  le 
;  ]ffitbj^e ,  jdus  connu ,  a  dû  nécessairement  prévaloir  ; 
ï  la  proximité  des  côtes  d'Asie  et  d'Europe ,  qui  n'étant  sep- 
e  par  le  petit  bras  du  Bosphore ,  ont  permis  aux  mêmes 
de  s'établir  sur  les  deux  rives;  en  outre,  à  ce  que  ces 
étaient  tous  Thraces  d'origine ,  et  ne  furent  souvent  dé- 
pie  par  ce  nom  générique  seulement  ;  et  enfin  à  la  double 
on  de  Pbinée,  qui  ayant  régné  d'abord  à  Salmydesse  et  à 
olis ,  en  Tbrace ,  sur  le  bord  de  l'Euxin ,  en  fut  exilé  par 
rts ,  et  vint  conduire  une  colonie  de  Tbyniens ,  et  fonder  une 


)eUa  spedîzione  degli  Argonaad,  lib.  IS[,pag.  8i ,  6a  ^  Venczia  , 

e  urbib.  ▼oc.  Salmjdess. 

«ograpli. ,  Paris,  1681 ,  s,  V.  Salmyd. 

abola  AsûeMinoris,  Paris,  1764. 

rad.  delL  Argonautica  d*Apollonio ,  pag.  387  ,  «ot.  ad  v.  167, 

Pag.  449 ,  V.  211 ,  ia-8«.  ,  London  ,  1 78Q. 

)rph«i  Argonaaiica ,  y.  668 ,  pag.  x54  ,  lucia  ,  i8o3. 


3i8 


NOTES 


seconde  Pbinopolis  sur  la  cote  d'Asie ,  tout  pris  des  Cyad^eS  et  de» 
bouches  du  Bosphore.  Cependant  Pline  (a)^  Ammlen  MarceHÎB  et 
Etienne  de  Byzance  (b) ,  fixent  W demeure  de  Phinée  en  Asie,  sur 
la  rivé  droite  du  Bosphore  de  Thrace,  après  Qialc^oine,  IRoo^ 
poUs  et  le  port  d'Amycus.  Après  avoir  discuté  tous  les  passages  qui 
peuvent  servir  à  établir  ce  point  de  géographie  ancienne ,  fai  èé 
induit  à  conclure  que  Phinée ,  fils  d'Agénor ,  roi  de  Tyr  ^  et  TyrieB; 
lui-même,  vint  d'abord  s'établir  à  Saimydesse  et  à  Phinopolis  ei 
Thrace ,  et  que  de  là ,  soit  ayant  été  chassé  par  ses  nouveanx  $¥• 
jets ,  égaré  par  les  tempêtes ,  ou  poussé  par  ce  désir  de  colonîsatiMb 
qui  était  le  signe  caractéristique  de  sa  patrie,  il  transplanta  kl' 
Thyniens  et  les  Bithyniens  d'Europe  sur  les  odtes  d'Asie  ^  leor. 
donna  le|pDm  de  ses  fils ,  sdon  l'usage  de  ces  temps  fecolés;  et 
là,  sur  la  rive  du  Bosphore,  il  se  plut,  comme  Hâénns  eft  £ptt|  j 
à  faire  revivre  les  noms  des  lieux  qu'il  avait  habités  dans  sa  jctt* 
nesse,  bâtit  une  seconde  ville  de  Phinopolis,  en  ménokté^dk- 
qu'il  avait  laissée  sur  l'Ëuxin,  nomma  Naulochus  un  capdeCcofci 
bouchure  du  Bosphore,  parce  qu'il  avait  un  promQDloin  de  C5  4 
nom  dans  ses 'premiers  états,  Thynias,  une  île  et  un  exf^iê* 
FAsie ,  qui  lui  rappelaient  le  golfe  et  le  promontoire  Thynias,  pii^ 
de  sa  chère  Saimydesse ,  et  que  c'est  enfin  dans  .cette  secooib 
Phinopolis,  située  en  Asie ,  avant  les  Cyanées ,  sur  la  rive  oria^ 
du  Bosphore,  qu'il  reçut  les  Argonautes  lorsqu'ils  traversèrent  ce 
détroit  pour  se  rendre  en  Golchide.  Pour  les  détails ,  je  renvoie  le 
lecteur  au  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  magasin  Encydopé- 
dique,  sur  la  position  des  villes  et  des  pays  qu'habitait  Phinée,  ft 
d'Agénor ,  IX".  année,  n**.  24»  P-  5i8. 


(a)  Lib.  V ,  cap.  45 ,  pag.  291 ,  Un.  i5 ,  cd.  Paris  |  l'J^U 

(b)  Do  urb. ,  pag.  741 ,  «d.  Btrkelii,  1694, 
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(89)  Tous  les  manx  à-la-fois  accablaient  ses  irieux  ans. 

Talia  prodigia,  et  talcs  pro  crimine  pœnas 
Perpeticar. 

» 

S(Ht  qu'on  Use  pro  crimine^  comme  dans  rédîtion  de  Burmann  ^ 
in  sine  crimine ,  comme  dans  le  manuscrit  que  Burmann  avoue 
•foîr  eu  dans  les  mains ,  il  faut  convenir  que  Tun  ou  l'autre  est 
Irop  vague;  et  Valerius  est  inexcusable  de  n'avoir  pas  développé 
an  commencement  de  son  récit  les  circonstances  indispensables 
poor  rëdaircir.  J'ai  tâché  d'y  suppléer  dans  la  traduction. 

LesfUes  de  Typhon)  les  immondes  Harpyes^  etc.  EUcn  de ^ 
variable  y  de  si  opposé  même,  que  les  traditions  de  la  mythologie 
dans  les  di£^rents  poètes,  Valerius  donne  Typhon  pour  père  a  us 
Harpyrs  ;  Hésiode  les  fait  naître  de  Thaumas  et  d'Electre,  fille  de 
rOcëan*  H^iode  ne  parle  que  de  deux  Harpyes ,  Aëllo  et  Ocypeté. 
Virgile  en  nomme  une  troisième,  Gélaeno,  et  Homère  une  quatrième, 
Podargé ,  qu'il  fait  mère  des  deux  chevaux  d'Achille ,  Xanthus  et 
Badius.  Quant  à  ce  Typhon ,  père  des  Harpyes ,  selon  Valerius , 
3  ne  fimt  pas  le  confondre  avec  le  géant  Typhéc,  foudroyé  par 
Jupiter,  et  enseveli  sous  l'Etna,  quoique  Hyginus ,  entre  autres , 
ne  désigne  jamais  celui-ci  que  sous  le  nom  de  Typhoo. 

(83)  Cest  peu  qae  da  soleil  les  rayons  bienfaisants 
Soient  à  jamais  cachés  h  sa  triste  paupière. 

Valerius  a  imité ,  en  l'abrégeant  peut-être  un  peu  trop ,  cette 
exposition  des  maux  du  viçux  Phinée  :  il  y  a  chez  lui  un  peu 
de  sécheresse  et  d'obscurité.  Le  morceau  d'Apollonius  est  plein  de 
grâce  et  de  douceur.  Il  rentre  a  merveille  dans  le  genre  de  son 
t^dent  : 

TÛ  xaî  01  Y*»i?*Ç  H**^  ^^**  ^tjvaiov  loXXsv , 
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àXKk  ^i*  l}C  vef  scùv  àçvci)  izika^  àiGaoxxtoLi 

ouvexs(>>C  •»^pwaî[Gv  IXêciçcTO  ^*  àXXore  çopê^ç 
où^'  5(jov ,  oXXoTE  TUTÔov  >  ivft  C<<^(i>v  àxàxoiTO. .  • 
aÙTtxa  ^*  èi9a(ct>v  êvoTrfiv  xa'i  ^cûttov  o{aîXou, 
Tooç  ^'  àiiToùç  wapêovTaç  lirviïdev  ^  «v  ôi  iovtwv 
OsaçaTOv  ex  Athç  {ev  stiç  à?rovKa6ai  i^«i>^'^;. 
è^tùHii  ^*  eOvvidev ,  àxiQptov  i^Ût*  oveepov , 
pàxTpo»  axv)?rTO{«.&voc  >  ^txvotç  ^iroaiv  ^e  6upft|^fi^ 
Toixouç  àp.fa^'{i>v.  (a) 

En  voici  la  traduction  par  M.  GaiissÎD  :  «  Jupiter  irrite  le 
damna  à  une  éternelle  vieillesse,  et  priva  ses  yeux  de  k  < 
lumière  du  jour...  Les  Harpyes  fondant  sur  lui  du  haut  des  i 
lui  arrachaient  les  mets  de  la  bouche  et  des  mains.  Sitdl  qa 
entendu  la  voix  des  Argonautes ,  il  comprit  qu'ils  e'taient  les  • 
gers  dont  l'arrivée ,  suivant  les  décrets  de  Jupiter,  devait  r 
fin  au  plus  cruel  de  ses  maux.  Semblable  à  un  fantôme,  il  s( 
son  lit,  et  s'appuyant  sur  un  bâton ,  il  traîne,  en  tâtonnantic 
des  murs ,  ses  pieds  chancelants.  » 

(84)  «  O  mes  sauveurs ,  dit-il ,  tous  voilà  donc  enfin. 

C'est  encore  d'Apollonius  que  notre  poète  a  imité  lé  con 
cernent  de  ce  discours ,  et  il  l'a  suivi  de  beaucoup  plus  près 
cet  épisode  que  dans  aucun  des  autres  morceaux  de  ce  poënu 

xXuTE  IlavEXXiQvwv  irpoçEp^çaToi ,  et  èteov  ^-n 
01^'  {)(i.EÎç ,  oÔç  ^iQ  xpuep^  ^OLfjCrioç  iftru.^ 
ApytâV);  èiti  vy)0(  âyet  ixerà  xcdotç  Iinacdv. 
{»(i.ETç  àrpexéco;.  Iti  {xoi  vooç  oiJ'ev  Ixaçft 

^<Tt  ÔEOTTpOWtTpat 

{à)  Lib.  II ,  V.  i83  ,  187 ,  209  et  sqq. 
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«UTMC*  où  yàp  p.ovivov  Itt'  éfOoi>.{icI<riv  Épivvî»ç 

Xà(  i'Ki&n  $  xal  'fnpa;  àjiinpuTOv  le  t^o;  IXxco 

Apirutou  ço'fxaTo;  jiot  àçapitàCouaiv  l^w^v , 
Ix  irc6£v  àf  pàçoto  xaTotaaouaat  ôXéOpou.  (tf) 

«  Êcoutez-moi,  6  les  plus  braves  de  tous  les  Grecs Si  c'est 

TOUS  que  par  l'ordre  cniel  de  son  roi ,  Jason  conduit  sur  le  na- 
Tire  Argo  k  la  conquête  de  la  toison  d'or.  Mais  je  n'en  puis 
douter  y  c'est  vous-même...  Rien  n'échappe  encore  à  cet  esprit 
doué  de  k  Êiculte'  de  prédire  l'avenir...  Je  vous  en  conjure  donc, 
ne  partes  pas  sans  avoir  pitié'  d'un  infortune  dont  vous  ne  con- 
naissez pas  encore  toute  la  misère...  Non  seulement  une  impitoyable 
fiirie  m'a  ravi  les  yeux ,  non  seulement  je  traîne  une  vieillesse 
âerneOe^.  Dès  Harpy es  cruelles  m'arrachent  ma  nournture,  etc.  » 
Tiad.  et  M.  Gaussin. 

(85)  Nostrisqne,  ût  y  agnita  volis, 

Heîiisiiis  propose  de  lire  vittis.  La  correction  est  ingénieuse,  et 
/û&ut  oonvenir  que  ce  mot  de  viltis^  mes  bandelettes ,  ma  science 
prophétique ,  se  lierait  mieux  que  vous  avec  agnita.  Les  vœux 
appellent  y  mais  les,  vœux  ne  reconnaissent  pas.  Je  trouve  dans 
Apolloiiias  (()  de  quoi  fortifier  cette  conjecture.  Il  Eût  dire  à  Phi- 
née  :  mon  esprit  prophétique  connaît  tout  ce  qui  se  passe  : 

In  {101  vooç  oT^£v  Ixaça 

(86)  Âc  Y^tri  (  rebar  àc  )  tempera  corsos  ^ 

Burmann  a  mis  rebar  sic  entre  deux  parenthèses ,  et  il  fait 
gouverner  tempora  cursus  par  novimus  qui  est  dans  le  vers  précé' 


(à)  Apolkmius ,  lib.  U ,  y.  31)9  et  sqq.  3  ip. 
{ff)  Lib.  n,  ▼.  aia. 

XI.  ai 
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dent  Je  ne  suis  pas  de  son  Ayh,  Le  sens  est  plus  clair  en  feisant 
dépendre  tempora  de  rebar.  a  Et  je  fixais  à  ce  jour  le  moment  de 
votre  arrivée,  en  recueillant  tout  ce  qui  s'était  passé ,  en  sufç^ 
tant  votre  se]our  à  Lemnos,  votre  relâche  diez  Cyzique.  » 

(87}  Traxerit,  quantum  Vulcania  Lemno^. 

Traxerit ,  moram  dcderit  :  Burmann. 

(88)  Insedit  ApoUo 
Pectora  ; 
Insedit  est  ici  le  mot  propre.  Le  dieu  réside  dans  Tame  f  un 
devin  comme  dans  sa  demeure  habituelle.  C'est  ce  qui  a  Eut  dire 
à  Silius  (a)  :  Mugiret  Phœbojam  intrata  sacerdos  y  et  à  Staoe(^): 
Intrantemqne  deum  primo  pàUore  fatetur. 

(89)  Consueiis  semm  est  ex  ordine  fatis 
logemere. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  la  construction  de  Burmann  et 
de  Harlès  :  Sérum  est  ingemere  fatis  consuetis  (  ex  ordine).  Cette 
locution  consuetis-^x  ordine  serait  un  peu  barbare.  Il  est  Imi 
plus  simple  de  faire  dépendre  ex  ordine  à'ingemere.  Il  ne  frat 
pas  s'appesantir  de  point  en  point,  ex  ordine,  sur  des  malheurs 
avec  lesquels  le  temps  nous  a  familiarisés. 

(90)  Harpyîae  semper  mea  pabula  servant , 

Seryare  signifie  ici  observare,  oculis  notare,  inspîccre.  Von 
trouvez  danÏEnnius ,  cité  par  Giceron  (c)  : 

Hinc  Remus  auspicio  se  devovet ,  atque  secundam  ' 
Solus  ayem  servat  :  al  Romulos  polcher  in  alto 
Quxrit  ATentino  servons  genus  ahivolantum, 

(a)  Ub.  Xn ,  V.  3a3. 

{b)  AchiU* ,  lib.  I,  y.  5i5. 

(o)  Lib.  I|  de  DinnaUj  cap.  48,  pa^.  i25. 
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Virgile  a  employé  cette  expression  (a)  : 

D»m  gidera  serwat. 
et  notre  poêle  enfin  (b). 

Gratis  Hélice  seruanda  magistris. 

Cette  locution  est  empruntée  des  poètes  Grecs.  Cest  dans  ce  sen$ 
ifa'Ëschyle  a  dit  dans  son  Prométhée,  y.  5i  : 

Ters  qui  offre  un  exemple  de  cette  figure  d'atténuation  que  les  La- 
tins ont  aussi  adoptée.  Ainsi  Virgile  (c) ,  en  parlant  dU  Cocyte , 
loi  donne  l'épithète  àUnamabilis  :  Tristique  palus  inamabilis 
undd.  Ces  expressions  ont  beaucoup  de  force  chez  les  Latins  et 
les  Grecs. 

(91)  Ssvic  odor ,  surgitqne  mîserrima  pogna  ^ 
Parque  mihi  moEistrisque  famés. 

On  peut  comparer  à  cette  description  celle  des  mêmes  mons- 
lies  y  faite  par  Virgile  (d)  : 

Tii^ei  volucram  voltos,  fœdissima  iwntris 
Proluvies  ,'micaeqae  manus  >  et  pallida  semper 
Ora  famé  (cQ. 

n  me  semble  que  c'est  une  preuve  de  goût  dans  notre  poète,  que 
d'avoir  yoilé  des  détails  aussi  dégoûtants  que  ceux  de  la  foire  des 
XarpyeSy  ce  qui  faisait  dire  à  un  de  nos  poètes  les  plus  célèbres  : 

€  Qu^ii  avait,  fait  de  beaux  vers  sur  la  merde  ^  mais  qu'il  ne 

9  pouvait  pas  mettre  la  foire  en  vers.  » 


j»t0^ 


(a)  lib.  VI ,  ▼.  338. 

(A)Lib.I,v.  18. 

(c)  Georg. ,  lib.  IV ,  V.  479  ,  et  BûgA  ,  lib.  VI ,  v.  438. 

(^iEaeid.,lib.lU,  v..ai6. 

21.. 
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I 

(92)  Secl  vos,  o  servate,  precor, 

Sedvos  obsetvate,  preconCoà,  Vat.  Mon.  edd.  velt.  Osejvale 
cod.  Bon.  Et  cette  leçon  est  appuyée  sur  les  vers  suivants  d'Apol- 
lonius (a)  : 

ràç  [th  Osc^ar^v  içvi  IpvjTuorai  Bopeao 

Oieaç*  où^*  ôOveToi  àXoXxiiaoua'.v  lovreç, 

éi  ^7j  èym  6  -JFpiv  itot*  éTrixXurô;  dcv^pdéfft  ^vebc 

oX€<a ,  p-ayToeruvip  Te  9  -TFar-^p  ^*  e^*'  iyeivaT'  Àyw«p* 

T«v  ^è  xfltcri^iÎTifi ,  5t*  evt  Ôp'(ixea<rtv  dtv«aaov  , 

KXeto?ràTpv)  l^votaiv  èfxàv  ^ofi.ov  {xev  àxotTt;. 

a  Fils  de  Bore'e,  c'est  à  vous  qu'il  est  réserve'  de  chasser  ^auprès 
de  moi  ces  monstres  odieux.  En  me  secourant  vous  n'ohiigertf 
pas  un  étranger.  Phinée  que  ses  richesses  et  sa  science  ont 
rendu  autrefois  célèbre  parmi  les  mortels ,  est  fils  d'Agénor,  et 
j'obtins  pour  épouse  votre  sœur  Qéopâtre^  lors^e  je  régnais  snr 
les  Thraces.  » 

(93)  Nomen  ad  Actss  Calab  Zetesqae  sororis 

Actœœ  sorotis,  Gléopâtre  est  appelée  Athénienne^  Ac^dji 
cause  de  sa  mère  Orithye,  fille  d'Érechthée,  roi  d'Athènes. 

(94)  Tu  Phœbi  cornes, 

Phinée  n'avait  point  été  le  camarade ,  mais  bien  le  disciple  ik- 
pollon.  Aussi  cornes ,  chez  les  Latins ,  se  prend  pour  dève,  disa* 
ciple ,  dans  le  sens  de  l'jTaTpoç  des  Grecs.  Ainsi  Heixule ,  dans  une 
inscription  apud  Reines,  cl.  i.  71.  est  appelé  cornes  onuiiMM 
Deoruni ,  c'est-à-dire^  instruit  à  l'exemple  des  dieux. 

(a)Lib.  U,  V.  334* 
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(95)  Qaam  te 
I       Exedit  labor^  et  miseris  festina  senectus. 

Pontanus  avait  écrit  de  sa  main  à  cote  de  ces  beaux  vers  sur 
wu  manuscrit.,  qui  est  maintenant  à  Munich ,  cette  sentence  de 

Boëce  : 

Venit  enîm  properata  malis  inopîa  seuects  ^ 
Et  ddor  ^etatem  jussit  inere  suam. 

(g|6)  Si  non  ira  Deom ,  vel  si  placabilis  qrgnet. 
Tel  est  le  texte  de  tous  les  manuscrits ,  et  de  toutes  les  éditions. 
Le  sens  est  beau  et  clair.  «  Nous  te  secourerons ,  si  tu  n'es  pas  en 
butte  à  la  colère  céleste ,  ou  si  on  peut  espérer  que  cette  colère 
puisse  enfin  s'apaiser.  »  La  correction  dlleinsius ,  51  non  ira 
ieum  cœlo  implacàbilis  urguet,  est  tout  au  moins  inutile. 

(97)  Teqde,  ait,  injosti^quenanc  premis,  ira  Tonantis 
Ante  precor  :  uostras  tandem  jam  parce  senectae  : 

Pins  propose  de  lire  finem  au  lieu  de  tandem.  Balbus  corrige 
ainsi  ce  vers  :  Parce  ^  precor,  nostrœ  tandem  jam  parce  senectœ^ 
Heiusius  de  cette  manière ,  jam  precor  ;  a  nostrœ.  Il  me  semble 
que  ces  érudits  ont  été  plus  curieux  de  montrer  leur  facilité  à  refaire 
des  vers,  qu'ils  n'ont  été  soigneux  d'entendre  Je  texte^ donné  par 
tous  les  manuscrits  et  toutes  les  éditions.  j4nte  est  pris  adverbiale- 
ment dans  le  sens  de  prius  comme  notre  auteur  l'a  pris  encore 
ailleurs  (a)  : 

Territat  ante  moneus  semper  deas. 

Sic  autem  jamjam  vultos  vocesque  parataf» 

Ante  apcrit  (b], 

(98)  Miaerans  hominom  gênas. 

Miseratur  is ,  qui  conqueritur  aliéna  incommoda  :  misère^ 
tur  is  qui  sublevat,  dit  Festus  sur  ce  mot.  Miseratto,  oiKTipi^oç. 


•»« 


{à)  Lib.  V,  V.  a6i. 
(^)Lib.  VU,  V.  33. 
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(99)  Udw» 
Infestarc  manns  : 

BiiitDaivn  prétend  que  Valenus  et  Virgile  appellent  les  ov^ 
des  Harpyes ,  des  mains ,  de  même  que  Silius  et  Pline  nommât 
manus  la  trompe  de  l'éléphant.  Mais  il  montre  qu'il  ne  connaissait  \ 
pas  de  monuments  antiques ,  figurant  des  Harpyes.  Car  elles  y  \ 
sont  r^résentées  avec  un  buste,  et  par  conséquent  avec  des  bras 
et  des  mains  de  femme ,  ce  qui  est  aussi  très  bien  décrk  dans  ces 
vers  de  Y  Enéide  {a)  :  ' 

Virginei  volocrum  voltas ,  fœdissiiiia  rentris. 
Prolnvies ,  uncaeque  manus. 

(100)  InUsis  stramina  menais 

Siramina  signifie  ordinairement  litière,  mais  généralement  jui'if* 
quid  stemitur ,  tout  ce  qu'on  étend  sous  soi  pour  s'y  couder, 
s'y  reposer.  Ainsi  stramina  siguifie  ici  les  lits  du  festin ,  les  \Mp 
sur  lesquels  on  avait  placé  Phinée.  Mediisque  tapetibus  ipsàmAo- 
eipiunt,  Stramina  sunt  etiam  tori  ex  stramine.  G.  F.  Gesner  h.  t^ 

(loi)  Emicat  hic  subito,  sescqae  Aqoiloaia  proies 
Gom  clamore  levât  :  gCDÎtor  simol  iapulit  alas. 

Yalérius  a  imité  ces  vers  d'Apollonius ,  mais  il  les  a  bien  embellis 
en  les  imitant ,  et  il  a  bien  mis  plus  de  vérité  et  de  convenance  en 
faisant  secourir  les  fils  de  Borée  par  leur  père ,  ancien  ami  &PH- 
née  ,  qu'en  leur  faisant  donner,  comme  Apollonius  y  ce  secoonpar 
Jupiter,  auteur  des  maux  de  ce  prince  r 

Tawv  ^'  au  x*Towi(JÔ6  ^ù«  uieç  Bopsao 
Zsùç  uévoç  cbtot^aTov  açtv.  {b) 


(a)  Lib.  m,  y.  a  16. 

(à)  Apollonius ,  lib.  H ,  y.  ^73; 
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«  Les  fils  de  Boree ,  que  Jupiter  remplit  en  ce  même  moment 
d'une  vigueur  infatigable ,  poursuivent  les  Harpyes  avec  une  égale 
vitesse ,  et  les  menacent  sans  cesse  de  leurs  ëpecs.  »  Trad.  de 
M.  Gaussin. 

(  I  oa)  Sic  obi  prompti  tonuit  quum  forte  Veseti 
Hesperis  Ictalis  apex ,  tix  dum  ignea  montem 
Torsit  hyems.  Jamqae  Eoas  dois  induit  lurhes. 

Orbes,  cod.  Mon.  Pius,  Masenus,  Carrion,  et  même,  à  ce  qu'il 
parût,  M.  Harlès,  adoptent  la  leçon  d'iËaeas,  qui  signifie  les  champs 
de  Grce.  Mais  tous  les  manuscHts ,  toutes  les  éditions  anciennes , 
sont  unanimes  :  d'ailleurs  Procope  {a)  assure  qu'il  a  vu  quelquefois 
des  cendres  du  Ve'suve  tomber  à  G)nstantinople  'et  à  Tripoli. 
Gcéron  (6)  parle  de  cendres  de  l'Etna  portées  au-delà  de  la  mer, 
qui  ont  couvert  les  pays  voisins  d'une  nuit  de  quarante-huit  heiu'es; 
Cassîodore ,  de  cendres  portées  à  Malte  à  55  milles  de  distance.  Le 
comte  Marcellin  cite  une  affreuse  éruption  du  Vésuve  en  47 1 9  qui 
couvrit  d'une  pluie  de  cendres  u«e  partie  de  l'Europe,  et  il  ajoute 
qu'à  Gmstantinople  on  faisait  annuellement  commémoration  de 
cet  événement  le  8  des  Ides  de  novembre  (c).  M.  Gioéni(^)  vit  un 
bloc  de  huit  pouces  de  diamètre  d'un  coté  sur  quatre  dans  l'autre  , 
lancé  à  trois  milles,  dans  l'éruption  de  l'Etna  de  1786.  Dolo- 
mieu  (tf)  dki  que  les  cendres  sont  portées  par  la  colonne  de  fumée 
qai  les  entraine  avec  elles ,  et  ensuite  par  les  vents  à  de  très 
grandes  distances.  Celles  de  l'Etna  arment  jusqu'à  Malte  et  sur 
les  cotes  de  l'Afiique.^  On  dit  jnême  qu'elles  sont  paiTcnues  jusqu'en 


{a)  Lib.  n ,  Hist.  Gothic. 

{b)  Nat.  Deor. ,  lib.  II ,  cap.  38,  pag.  i8'3. 

(c)  Voy.  Dissert.  d'Ignarra ,  de  urbi  Neapolis  rcgio^e  HerculaDeosiam , 
»-4*»  Naples ,  1 797. 

(d)  Dolomica ,  Mém.  sur  les  Iles  de  Ponee ,  pag.  5oo. 
(e}  Ibidem ,  pag.  337. 


3i8  NOTES 

Libye  et  en  Egypte.  Silius  Italicus ,  témoin  oculaire ,  décrit  ainsi 
cette  première  éruption  du  Vésuve  {à)  : 

Sic  ubi ,  vi  caeca  tandem  devictas,  ad  asira 
Evomaît  pastos  per  secula  Vesbius  îgnes , 
Et  pebgo  et  terris  fusa  est  Vulcania  pestis , 
Vidcrc  Eoi ,  (monstrum  admirabile)  Seres 
Lanigeros  dnere  Ansonio  canescere  lacos. 


Stace  fut  aussi  témoin  de  h  première  éruption  de  ce  yolcan ,  qui 
arriva  Tan  79,  la  première  année  du  règne  de  Titus ,  le  premier 
novembre,  à  une  heure  après-midi,  selon  le  récit  de  Pline.  Stace (^} 
s'adresse  à  Victorius  Marcellus  : 

Ilaec  ego  Cbalcidicis  ad  te ,  Marcelle  ,  sonabam 
litoribus ,  fractas  ubi  Vesbius  erigit  iras , 
iEmula  Yrinacriis  Yolvens  incendia  flammis. 
Mira  fides  !  credetnc  virûm  ventura  propago , 
Cum  segetes  iterum ,  cum  igm  haec  déserta  "virebmity 
Jnfra  urbes  populosque  premi ,  proavitaqae  tolo 
Rura  abiissc  mari  !  nec  dam  letak  minari 
Cessât  apex. 

Cette  comparaison  fixe  d'une  manière  très  précise  le  temps  o&  Va^* 
lérius  a  travaillé  à  son-  poème  :  son  invocation  s'adressait  d*aLord 
k  Yespasicn ,  empereur;  il  vécut  sous  le  règne  de  Domitien,  puis- 
quil  parle  du  temple  que  ce  tyran  éleva  à  la  famille  Flavieime , 
et  il  devait  être  à  peu  près  au  milieu  de  son  ouvrage  lors  de  celte 
éruption  du  Vésuve,  la  première  année  du  règne  de  Titus.  Vespa-^ 
sien  régna  environ  neuf  ans  et  demi,  Titus  vingt-six  mois  vingt- 
deux  jours ,  Domitien  quinze  ans.  Valérius  dut  donc  employer  à 
son  travail  une  partie  du  règne  de  Vespasien ,  celui  de  Titus  tout 
entier ,  et  quelques  années  de  «elui  de  Domitien. 

(a)  Lib.  XVU ,  v.  693.  Vid.  L.  Camarra  de  Teate  Ântiq. ,  lib.  I ,  cap.  6  ^ 
et  Capac,  lib.  II,  Hist.  Neapol.,  cap.  8,  ctFazel.  rer.  SicoL  Decad.  i> 
lib.  II ,  cap.  4< 

{h)  Silv. ,  lib.  IV ,  carm.  4  9  ▼•  78. 
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(io3}  Saxa  ;  vocal  magni  Strophadas  Dunc  iacola  penri. 

Strophadas.  Ce  sont  deux  ecueils  plutôt  que  deux  iles.  Elles 
»ent  à  35  milles  au  midi  de  Zante ,  plus  anciennement  on  les 
»pelait  Plotœ.  On  les  nomme  aujourd'hui  Strivali  et  Stro£idi  (a). 
mr'nom  de  Strophades,  mot  grec  qui  signifie  retour,  leur  fui 
inné  parce  que  Ze'tès  et  Calais  arrives  à  ces  îles ,  ne  poussèrent 
is  phis  loin  lem*  poursuite ,  et  s'en  retournèrent  chez  Phinëe.  Vir- 
le(fr]  les  décrit  à  merveille  : 

Scrophades  Graio  stant  nomine  dictas 
Insulae  lonio  in  magno ,  quas  dira  Gelaeao , 
Harpyiaeqne  colant  ali« ,  Pliineïa  postquàm 
Qansa  domus ,  mensasque  meta  liquere  priores. 

est  bon  d'observer  qu'il  a  traduit  ces  vers  d'Apollonius  (c): 

<rtuY)96ai.  STpofflét^aç  ^è  (ASTOxXeiouo*  dlvOpcAtroi 
mnaouç  Toio  y"  Ixyiti  ,  froépoc  nXttràç  xoXéovTeç. 

Câlaïs  et  Zétès  retournèrent  vers  le  vaisseau ,  laissant  le  nom 
*Ues  du  /îefour  à  celles  qu'on  appelait  auparavant  Plotecs.  »  Trad. 
BM.Caussin. 

(io4)  In  famnlas  sxvire  Jovis , 

Fanwlas  Jovis,  Cette  e'pithète  est  donnée  par  les  poètes  à 
us  ceux  qui  exécutent  les  ordres  et  servent  la  vengeance  des 
ienx.  Le  sanglier  de  Caljdon,  dans  Ovide  {d)^  est  nommé  in- 
\stœ  famulus  vindexque  Dianœ ,  dans  Silius  (e)  le  serpent  de 

(a)  C.  F.  ?Iia. ,  tom.  I^  pag.  ai3 ,  éd.  Hard.  \  ApoUou. ,  lib.  II,  y.  a85  ; 
tpoUoabr. ,  lib.  I,  cap.  IX ,  §.  ai. 
iff) £oeid.,  lib. III,  y.  aie.  « 

(c)  Lib.  II  y  y.  395. 

(d)  Mctam. ,  lib.  VIII ,  y.  573. 

(e)  Lib.  VI ,  y.  aÔU. 
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Bfgrada  i*eçoit  le  titre  iefamulus  Naîadum,  ApoUonhis  (a)  a^i 
]gs  Haï^yes,  par  la  mcme  raison ,  les  chiens  de  Jupiter ,  Ai^;  m^,  L 

(  io5)  n  Vous  avez  sur  ces  rocs  relégué  des  déesses  : 

Valmus  a  imite'  tout  ce  morceau  en  grand  maître.  Il  est  t»en 
plus  dramatique  d'amener  Typhon  de  rEnfer  au  secours  de  ses 
filles,  et  de  faire  prédire  la  mort  des  fils  de  Borée. par  ce  père  irrite, 
que  de  faire,  comme  Apollonius  (&),  descendre  Iris  du  ciel  pour 
arrêter  l'ardeur  de  Zétès  et  de  Calais,  en  leur  jurant  parle  Stjx 
que  les  Harpyes  ne  reviendront  plus  tourmenter  Phinée. 

(106)  »  Et  voos  serez  atteints  d^un  arc  inévitable. 

Zdiès  et  Calais  furent  perces  par  les  flèches  d'Hercule.  Celaient 
eux  qm  avaient  montre  le  plus  d'animosite'  contre  lui ,  et  qui  pres^ 
scrent  le  départ ,  lorsque  les  Grecs  voulaient  rester  pour  l'atteudre. 

(107]  Doaec  crunt  Divam  meritx  mortalibas  irae^ 

Donec  erunt  meritœ  Vivum  mortalïbus  irœ ,  jusqu'à  ce  que 
les  mortels  s'attirent  de  nouveau  le  juste  courroux  des  dieux.  Je  oe 
sais  pourquoi  Heinsius  et  Biu:maun  rejettent  ce  vers,  comme  d^^ 
tant  pas  de  la  main  du  pocle. 

(108)  Cea  dulcis  imagine  sonmi 
Laetus. 

Notre  poète  a  pris  ce  trait  charmant  d*Apottonius  {e) ,  mais  il  a 
bien  embelli  le  reste  de  la  peinture  : 

aùv  ^ï  (Tçifft  ^aîvuTO  $iv£uç 
àp7;a>.é(i>ç ,  olov  t'  ev  oveipaai  6uaov  taîvwv. 


(fl)Conf.  de  bac  voce  Serv.  adVirg.  iEneid, ,  lib.  III,  v.  au  f.Stanlei 
^1  iEsdiyl.  Agam.  >  v.  189 ,  et  Pii  Burmannique  aoias^ 

(b)  Lib.  U,  v.  386. 

(c)  Iib«  U  ,^  V.  3o5. 
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%  Plimée  an  milieu  d'eux  mangeait  avidement  ^  son  cœur  se  fon-* 
dant  de  joie  comàie  dans  un  doux  songe.  » 

(109)  Longae  duceotcm  oblivia  pœo». 

Ducere  signifie  proprement  hoirCy  et  est  te  synonyme  A^pO" 
tare  ^  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  (a)  : 

Hic  inaocentis  pocola  Lesbii 
Duces  sub  umbrâ. 

Le  vin  fût  oublier  tous  les  maux ,  voilà  pourquoi  il  l'appelle 

Obliviosnin  Massicom.  {b) 

expression  qu'il  avait  prise  de  roivov  XaOïxvi^^a  d'Alcée  (c). 

(1 10)  Annonçant  Tavenir  d*anc  voix  imposante , 

J'avais  traduit  d'abord  pour  me  rapprocher  du  latin  : 

Sa  Toix  a  plus  dVcIat ,  sa  taille  est  agrantiie  : 

En  effet,  les  anciens  supposaient  toujours  que,  lorsque  leurs  de- 
vins se  mettaient  à  prophétiser,  leur  taille  s'agrandissait ,  et  leur  air 
prenait  plus  de  majesté.  Voyez  dans  Ovide  {d)  : 

Codum  vaies  ac  nomina  sensit 
Fitqne  soi  toto  pcctorc  plena  dei. 
Vix  illam  subito  posses  cognoscere  ;  tanio 

Sanctior,  et  tanto  qaam  modo  major  erat.  (e) 

(  1 1 1 )  »  Aux  portes  de  TEuxin  ,  vers  ces  rochers  flottants. 

L'idée  des  roches  errantes  est  très  ancienne  et  très  répandue 
chez  les  écrivains  de  l'antiquité.  Vous  trouvez  dans  Nonnus. 
au  sujet  de  la  fondation  de  Tyr ,  que,  par  un  oracle  qu'il  leur  rendit 


(a)  Lib.I,  od.  17,  V. 31. 

(6)  Lib.  II ,  od.  7 ,  V.  ST. 

(c)  Conf.  Horat  «at.  YI ,  lib.  H  ;  v.  63  ;  Virg.  ^neid. ,  lib.  VI ,  v.  7 1 5  ; 
Sencc  ThyesL ,  ▼.  giS ,  et Heîns.  ad  Ovid.  Metam. ,  lib.  XU ,  v.  3 »7. 

Xd)  Fasu,  lib.  VI,  V.  537. 

(c)  Conf.  Zinzerl.  Prom.  crÎL ,  cap.  ôi  ;  Meurs,  ad  Lycc^hr. ,  pag^  357  > 
Ariseoph.  Plut.»  y.  ai3,  it^ique  Kostcr.  et  Spanheim.. 
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en  songe,  Hercule  conseilla  aux  Tyriens  de  faire  des  vaisseaux,  et 
de  naviguer  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  deux  rochers  flottants  (a), 
au  milieu  desquels  était  un  olivier  miraculeux,  gardé  par  un  dra-» 
gon ,  ayant  un  aigle  sur  ses  branches  ;  qu'ils  sacrifiassent  l'aigle  à 
Neptune ,  qu'ils  arrosassent  de  son  sang  les  rochers  flottants , 
qu'ils  les  dédiassent  à  Jupiter  et  aux  autres  dieux ,  et  que  ces  ro- 
chers se  fixeraient  ;  qu'ils  bâtissent  ensuite  sur  ces  rochers  une 
ville,  eu  appuyant  ses  fondements  dans  la  mer.  (h).  D^à  Ho- 
mère (c)  avait  appliqué  aux  rochers  du  détroit  de  Sicile,  les  traits 
sous  lesquels  les  voyageurs  Argonautes  avaient  dépeint  les  Gya- 
nées ,  lorsque  Circé  donne  à  Ulysse ,  de  même  que  Phinée  aux 
Minyens ,  des  conseils  sur  sa  navigation ,  et  qu  elle  lui  décrit  ainsi 
Charybde  et  Scylla  :  a  Sur  la  mer  inclinent  leurs  fronts  deux  rocs 
terribles  et  fort  élevés ,  contre  lesquels  les  flots  noirs  d'Âmphi- 
trite  roulent  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Les  dieux  fortunés  les 
appellent  les  roches  errantes.  Jamais  ne  les  franchisseni  im 
vol  heureux  les  oiseaux  les  plus  agiles ,  ni  même  les  colombes 
rapides ,  qui  apportent  vers  FOlympe  l'ambroisie  à  Jupiter.  Sur 
leur  cime  lisse ,  toujours  quelqu'une  d'entre  elles  tombe  expirante  : 
mais  Jupiter  aussitôt  la  remplace.  Aucun  vaisseau  n'approche  de 
ces  lieux  sans  y  trouver  sa  perte.  Il  est  d'abord  fracassé  ;  hommes 
et  débris ,  tout  est  emporté  au  même  instant  par  les  vagues  el 
par  les  tempêtes  mêlées  de  tourbillons  de  flammes ,  sans  qu'il 
surnage  rien  de  cette  ruine.  La  seule  Ârgo ,  l'objet  de  tous  les  chants, 
Argo ,  qui  traçant  un  sillon  si  hardi  sur  la  mer,  vola ,  remplie  do 
demi-dieux,  vers  l'empire  d'Aétès,  passa  d'un  essor  heureux  devant 
ces  rocs  ;  et  toutefois  elle  se  fut  brisée  contre  ces  écueils ,  si  Ju- 
non,  à  qui  Jason  était  cher ^  ne  Veut  conduite  elle-même ^  et 

(a)  Ces  deux  îles  sont  représentées  snr  tes  médailles  de  Gordien  IQ» 
frappées  à  Tyr ,  et  sont  nommées  Petrœ  Amhrosiœ. 

(b)  Dionysiaca ,  lib.  XL  ,  ▼.  3o3  et  sq.  pag.  lo44 1  ^d.  Canei. 

(c)  Odvss. ,  lib.  XU  ,  V.  Suj^ 
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mise  à  l'abri  de  ces  dangers  {a).  »  Il  paraît  que  le  fondement  de  la 
fable  qui  attiibuait  de  la  vie  et  du  mouvement  à  ces  rochers ,  re- 
pose sur  ce  qu'étant  de  nature  volcaiîique  y  on  en  voyait  souvent 
sortir  des  feux  et  de  la  fumée ,  et  que  leurs  éruptions  fréquentes 
en  bouleversant  la  mer  qui  les  ^environnait ,  £dsaient  tour  à  tour 
paraître  ou  disparaître  différentes  pointes  de  roches ,  qu'on  sup- 
posait avoir  été  brisées  dans  les  chocs  répétés  qu'elles  se  livraient 
entre  elles. 

M*  Olivier  (b)  a  reconnu  aussi  la  nature  volcanique  des  roches 
Gyamfes.  Voyez  la  note  3  du  livre  premier. 

(lia)  Geu  vincola mandt 
Ima  labant  : 

Cumvincula  mundi  ipsa  labant,  omn.  edd.  Il  faut  lire,  ce  nous 
semble ,  avec  Heinsius ,  ceu  vincula  mundi  Ima  labant.  Cum  est 
corrigé  par  ceu ,  avec  un  renvoi  à  la  marge  du  manuscrit  de  Cologne. 

(i  i3}  Tremere  ecoe  solutu ,  tremere  ecce  repente 
'  Tecta  vides  \ 

Tremere  ecce  solum ,  tremere  ipsa  repente  Jecta  vides.  Au 
lien  Sipsa  lisez  ecce ,  avec  le  manuscrit  de  Burmann  ,  celui  de 
Munich  y  l'édition  princeps  et  les  anciennes  éditions.  Ipse  est 
sûrement  une  faute  d'impression  dans  l'édition  de  M.  Harlès. 

(i  i4)  Si  qua  brevis  soopolis  fuerlt  mora^  si  semel  orsis 
UUa  qaies , 

Si  Ton  conserve  ce  texte,  alors  semel  orsis  se  rapportant  à 

scopulis  j  on  fait  dire  à  l'auteur  deux  fois  la  même  chose ,  et  la 

seconde  fois  plus  faiblement  que  la  première.  Mais  nous  sommes 

-^  Irts  portés  à  croire  qu'il  y  a  ici  dans  le  texte  une  légère  altéra- 


(a)  Odyss. ,  ch.  XII ,  pag.  198,  trad.  de  Bitaubé. 
{h)  Tom.  I ,  pag.  68  de  $on  Voyage, 
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st  donné  à  quelqu'un  de  franchir  ces  écueils ,  cette 
eites  ce  sera  à  vous  qui  êtes  si  dignes  de  ce  succès* 

(117}  Saeva  sequkar  caligîne  campât  : 


Markland  (a)  blâme  avec  raison  ce  mot  sequituty  et  appuie  de 
)eaucoup  d exemples  la  correction  qu'il  donne,  cœca  tegiiwr.cz. 
Tegitur  avait  été  proposé  par  Burmann ,  et  me  semble  defmr  ktt 
ransporté  dans  le  texte.  Je  conserverais  pourtant  l'épidiète  de 
iœ\»a  qui  est  le  ^«vè;  des  Grecs,  et  qui  a  beaucoup  pins  de&ioe 
{ue  celle  de  cœca,  qui  peut  s'appliquer  à  tous  les  brouillards, aa 
ieu  que  ce  sont  vraiment  d'horribles  vapeurs  que  cdles  qui  ior 
baient  de  la  bouche  des  Enfers.  Je  me  range  tout-à-fait  à  f  avis  de 
^I.  Harlès,  et  je  trouve  que  Markland  a  eu  bien  raison  de  se  d^n- 
ire  de  la  correction  d'Heinsius  y  qui  substituait  spumeus  hfitmeiis* 
SequituT  se  trouve  à  tort  dans  les  manuscrits  et  les  imprimes.  Le 
promontoire  Achérousias  est  sur  la  rive  du  Pont-Euxin ,  prb  SïLi- 
raclée.  C'est  de  ce  cap ,  vers  le  bord  de  la  mer ,  que  sort  du  fond 
de  la  terre  par  une  large  caverne  le  fleuve  Achéron.  La  peinture  qae 
fait  Apollonius  (6)  de  ce  cap  et  de  ce  fleuve ,  a  été  vérifiée  par  Tour- 
nefort,  qui  les  a  reconnus  dans  tous  leurs  détails.  Gomme  Yalérius 
n'a  fait  presque  que  la  traduire  et  l'abréger,  je  vais  la  citer  toute 
entière.  «  Le  sommet  du  promontoire  Achéhisias  s'élève  d'une 
pente  bnisquc  vers  le  ciel  :  à  sa  base  sont  enracinés  des  rocs  lisses , 
lavés  des  flots  de  la  mer  qui  viennent  s'y  briser  en  roulant  avec 
un  bruit  horrible.  Depuis  sa  cime  jusqu'au  continent,  s'étend  dans 
une  creuse  vallée  une  forêt  d'énormes  platanes.  Au  milieu  est  l'an- 
tre de  Pluton ,  recouvert  d'arbres  et  de  rochers  noirs.  Une  froide 
vapeur  s'exhale  sans  cesse  de  ce  gouffre  horrible,  et  y  nourrit 
une  brume  grisâtre,  que  dissipe  le  soleil  â  son  midi.  Le  doux 


(a)  Epist.  critic ,  pag.  34. 
{b)  Lib.  0  ,  Y.  728  ,  sqq. 
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silence  n'habite  jamais  cet  affreux  promontoire ,  sans  cesse  reten- 
tissant du  bruit  des  vagues ,  et  du  bruit  du  feuillage  agité  par  le 
vent  qui  sort  de  la  caverne.  Là,  vers  l'orient,  sont  les  bouches  du 
fleuve  Achëi'on ,  qui  porté  dans  une  haute  vallée ,  du  milieu  de  ce 
promontoire  précipite  ses  flots  dans  la  mer.  »  Le  scholiaste  d'Apol- 
lonius nous  apprend  ici  que  cette  belle  description  avait  été  prise 
par  Apollonius  du  premier  livre  de  XHéraclée  de  Nymphis.  Et 
certes  Vaiérius  aura  connu  aussi  l'auteur  original,  que  nous  n'a- 
vons plus  aujourd'hui.  Xénophon  ffl),  témoin  oculaire,  décrit  ainsi 
cette  ouverture,  qui  passait  pcwrune  des  bouches  de  l'Enfer.  «  On 
jeta  l'ancre  près  de  la  péninsule  Achcrousias,  oii  l'on  prétend 
qu'Hercule  descendit  aux  Enfers  pour  emmener  le  chien  Cerbère. 
On  montre  encore  à  présent  en  ces  lieux ,  comme  un  monument 
de  sa  descente  ,  une  ouverture  qui  a  plus  de  deux  stades ,  (  cent 
quatre -vingt  toises),  de  profond(ur.  »  Ces  lieux,  dit  Pline  (^), 

ëbiient  fertiles   en  aconit.  Heraclea portas   A  cône  ^ 

venerw  aconiio  dirus ,  specus  Jlcherusia ,  ce  qui  avait  donné 
lieu  k  la  fable,  rapportée  par  le  scholiaste  d'ApoUpnius ,  d'a- 
près Hérodote  et  Euphorion  ev  tû  Çevtfd ,  que  c'était  par  cette 
boncbe  des  Enfers  que  Cerbère  avait  été  emporté  par  Hercule,  et 
qu'il  y  avait  vomi  sa  bile ,  qui  avait  sur-le-champ  produit  l'A- 
conit (c). 

(118)  Quid  memorem ,  quas  Iris  aquas,  quas  torqaeat  Ancon? 
Ancon ,  golfe  de  l'Euxin,  entre  Amisus  et  l'embouchure  du  Thei^ 


(a)  Anabas.  lib.  VI ,  cap.  10 ,  trad.  de  M.  Larclier. 

{b)  Lib.  VI,  cap.  i ,  pag.  3oi. 

(c^  Vid.  Solin. ,  cap.  4^ ,  p.  72,  éd.  Salmas.  Apollon. ,  lib.  lî^  v.  795,  sqq.  ec 
5'>4  »*'lSchol. ,  V.  780  ^  Arrian.  in  Pcripl.  ;  voyez  aussi  Tournefort ,  tom.  II , 
p.  85,  qui  a  retrouvé  dans  tous  leurs  détails  ces  lieux  tels  que  les  avait  décrits 
Apollonius  ,  et  voyez  eofîn  Schœaemann ,  Géograph.  Argon. ,  pag.  9. 

H.  22 
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modon.  ÂrrieD  {a)  cite  un  port  de  ce  nom  à  l'endroit  oà  riiis  ft 
jette  dans  la  mer.  Apollonius  {b)  parle  aussi  de  ce  golfe,  dont  les 
liyes  s'ayançaicnt  au  loin  dans  PEuxin  : 

(i  19}  Sed  qualis»  sed  quanta  vins  insnltat'Enyo , 
Cette  locution  a  e'te'  employée  par  Homère  (c)  : 

{roi  Aflif^avi^r.;  ITpiafAOC  6au|i4Ç*  k'jfjXiiOLy 
oaaoç  ^Dv,  Iigç  te. 

Priamus  admirabatur  AcliiUem  quantus  erat  qualisque.  Elle  en  a 
ëte  empruntée  par  les  poètes  latins.  Virgile  Ta  applicpiëe  à  Té- 
nus {dYy  Aima  parens,  confessa  deam,  qualisque  videri  Cœli- 
colis  y  et  quanta  solet ,  à  Polyphême  (e)  :  Qualis  quantusijue 
cauo  Poljrphemus  in  antro,  Ovide  à  Jupiter  (/);  Quantusque  ti 
qualis  ab  altd  Junone  excipitur,  et  en6n  Tibulle  (g)  à  fiacchos, 
Quales  his  pœnas  qualis  quantusque  mineiur.  Selon  ApoUo- 
dore  {h)  Én^o  e'tait  fille  de  Géto  et  de  Phorcus,  et  sœur  des  Gor- 
gones :  les  poètes  romains  la  prennent  souvent  pour  Bellone,  pour 

■ 

la  déesse  de  la  guerre ,  ciViZis  Ert)ro ,  navalis  Enjro ,  dit  Martial  (i), 
Martia  Enyo,  dit  Stace  (k)  :  ubi  Lutatius  :  Enyo,  BelloTuty  soror 


(a)  Péri  pi.  Pont.  Enx. ,  pag.  138,  éd.  Bfancard|  i^So. 

(b)  Lib.  n ,  V.  369, 

(c)  lliad. ,.  lib.  XXIV  ,  v.  629. 

(d)  iEneid. ,  lib.  II ,  v.  Sgi. 

(e)  Lib.  m,  V. 641. 

(/)  Metam. ,  lib.  III,  v.  284. 
(g)  Lib.  m ,  elcg.  6 ,  v.  24. 
(h)  Lib.  U ,  cap.  4  ,  lin  2 ,  pag  i3y. 
(i)  Lil>.  VI ,  carm.  Sa ,  v.  i. 
(A:;Thcbaïd.,lib.V,T.  i55. 


\ 


DU  LIVRE  IV.  559 

Martis;  ideo  Martiam  dixity  quasi  beUo  nata.  C.  f.  Gesner,  et 
Forccllini.  b.  v.  et  Pe'trone  {a), 

(  1 3o)  Iniremit ,  et  pugnas  mota  pater  incitât  hasta. 

Stace  avait  trouve'  ce  vers  digne  d'être  imité.  On  lit  dans  sa 
Thébaîde  :  Ipse  invidel  pater,  et  motd  Mars  impulithastd, 

(lai)  Non  ita  sit  metnenda  tibi ,  saevissima  qnamqoam', 
Gens  Clialybum ,  duris  patiens  oui  cultus  in  arvis  ^ 

Et  tonat  atlflicta  semper  domos  ignea  massa. 

* 

Tous  les  manuscrits ,  toutes  les  éditions  ,  sont  unanimes  sur  ces 
vers.  Cependant  Heinsius  propose  de  lire  victus  y  et  Burmafan  y 
sans  changer  le  texte  y  expli({ue  cultus  par  vivendi  ratio.,  ce  qui 
est  nn  contre-sens  dans  cet  endroit.  Cultus  signifie  ici  labor, 
ctduira;  et  quel  est  le  travail  des  Chalybes,  quelle  est  la  pro- 
duction qu'ils  cultivent  ?  c'est  le  fer  : 

Arma  fatigant 
Rnnoolje  y  Gradive ,  tui. 

dît  plus  bas  notre  poète  [b).  C'est  le  fer  que  Callimaque,  cité  par  le 
scholiaste  d'Apollonius  (c),  appelle ,  en  maudissant  les  Chalybes ,  la 
plus  fiy^este  production  qu'ait  fournie  la  terre  : 

yttôOtv  âvTsXXovTa  xaxov  fUTèv  cfi  p.8v  IfiQvav. 

Apollonius  y  que  les  éditeurs  précédents  de  Valérius  ne  lui  ont 
presque  jamais  comparé,  après  avoir  dit  {d)y  les  Cbalybes,  les 
plus  patients  de  tous  les  hommes  dans  leurs  travaux  y  habitant 
une  terre  âpre  et  ingrate ,  s'occupent  sans  cesse  à  retirer  le  fer  de 

son  sein. 

ajAuycpMTaToi  âv^pMv 

{a)  Cap.  130. 

(h)  Lib.  V,  V.  i4q. 

(c)  Lib.  II ,  V.  375. 

(d)Ub.ny  y.  374. 

2ÎI.. 
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Tpvixtiiov  XoXuêeç  xat  ârtipea  yalav  excuoriv 
épyaTivai*  rot  ^*  àp.91  oi^Vipea  fpya  fAsXovTai. 

Apollonius,  dis-je  (a) y  ajoute  avec  encore  plus  de  précision ,  «  les 
Chalybes  ne  s'occupent  ni  de  labourer ,  ni  de  semer  ou  de  planter, 
ni  d'élever  des  troupeaux,  mais  seulemej^t  de  creuser  une  terre 
dpre,  qui  leur  fournit  du  fer  ^  qu'ils  échangent  contre  des  ali' 
ments  : 

od^à  oriJ^vipofopov  çu^eXtIv  -^ùsa.  yaTCfxeovTe;  , 

Voilà  donc  quelle  est  cette  culture  patiente ,  dans  une  terre  ingrate, 
quel  est  ici  le  sens  de  cultiis ,  taudis  que  patiens  vwendi  ralio 
serait  mal  appliqué  à  une  nation  qui  a  reçu  plus  haut  l'épithète  de 
sœmsima, 

(133)  Sxpe  acri  potior^rudeotia  dextra. 

Yalérius  a  emprunté  au  poète  d'Alexandrie,  qui  l'avait  devancé, 
cette  charmante  maxime  (b)  : 

:nvop£Y) ,  To^*'  epsÇe  xarà  /.pec;* 

(133}  Dédit  tacitis  itcr  ac  responsa  tenebris. 

On  pourrait  peut  -  être  transporter  dans  le  texte  cette  correc- 
tion ,  qui  se  trouve  à  la  marge  des  manuscrits  de  Pius.  Iterum 
responsa,  qui  se  lit  dans  l'édition  de  Burmann,  iterum j  que  don- 
nent tous  les  manuscrits ,  toutes  les  éditions ,  pourrait  cependant 
signifier  :  il  couvrit  une  seconde  fois  sa  réponse  d'obscurités. 
En  effet,  plus  haut  il  avait  laissé  les  Argonautes  dans  le  doute  s'ils 
pourraient  ou  non  franchir  les  Cyanées,  et  la  même  indécision  se 
trouve  dans  Apollonius  (c). 


(a)  Lib.  II ,  V.  ioo5. 
{b)  Lib.  III,  V.  188. 
(c)Lib.U,v.  345  ct4î5. 
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(i  ^)  Il  tranche  les  délais  qm  noarrisseot  la  peur  , 
Ruinpiique  moras ,  tempusque  limendL 

Voilà  un  de  ces  vers  dignes  du  siècle  de  Tacite* 

(  I  a5)  a  Oui ,  je  me  crois  encore  an  sommet  du  Pangée  , 

Le  Pangéc,  grande  et  haute  montagne  où  il  j  a  des  mines  d'or  et 
d'argent,  exploitées  par  les  Pières,  les  Odomantes  et  les  Satrcs, 
règne  du  sud  au  nord  (a)  le  long  et  à  Fouest  du  fleuve  Nestus.  On 
le  nommait  anciennement  Mons  Caramanius^ 

(136)  Omnibos  cxtcmplo  saeva  sub  Imagine  mpes 
Cyancx ,  propiorque  labor  ; 

Sous-enteudu  visœ  pour  rupes  Cyaneœ ,  ainsi  que  pour  "pro- 
pionjue  labor.  En  effet ,  c'est  le  propre  des  imaginations  alarmées 
d'anticiper  sur  tous  les  maux ,  et  de  rapprocher  tous  les  pe'rib. 
Consumpsit  ventura  iimor ,  dit  Stacc  dans  le  même  sens. 

(127)  Qnando  adfore>  quaqoe 
Parte  putent ,  stant  ora  metu  ^ 

Ces  véi-s  sont  ponctues  dans  l'édition  de  Burmann  et  de  Harlès  ^ 
de  manière  à  faire  soupçonner  qu'ils  ont  e'te'  mal  entendus.  On  a. 
mis  deux  points  après  putent,  et  il  ne  faut  qu'une  virgule.  Voici  la 
construction  de  la  phrase  :  ora  stant  metu  quandOy  et  qud  parte 
putent  ad  fore,  leurs  jeux  restent  fixés  par  la  crainte ,  sur  le 
moment  et  sur  le  lieu  on  ils  se  persuadent  que  les  rochers  flot- 
tants vont  paraître.  Tel  est  incontestablement  le  véritable  sens  de 
CCS  vers.  Pindëmonte  a  traduit  : 

Qnando  mai ,  van  pensando  9  e  da  qaal  parte 

(a)  Voy.  Herodot. ,  lib.  Vil ,  cap.  1 1 3  ,  et  la  note  de  M.  Lardier ,  L  TU, 
pag.  374  9  i*"^'  <'dit.  ;  d*AnviUe  ,  Tab.  (#rb.  Rom.  Orient.  ^  Paris ,  i']C*/^ 
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Possano  alzarsi  :  immoû  sono  i  Yolli 
Pcr  ïo  timoré. 

On  voit  qu'il  a  suivi  la  ponctuation ,  et  probablement  le  sens  de 
Btirmann.  Mais  ce  sens  serait  en  contradiction  formelle  avec  les 
premiers  vers  y  omnibus  extemplo  visœ  râpes  Çyaneœ ,  avec  le 
labor  visus  propior.  Après  avoir  dit  qu'ils  ont  vu  les  roches  Cya- 
nees  dès  le  premier  moment ,  extemplo ,  que  le  péril  est  tout 
proche,  labor  propior ,  il  serait  froid ,  il  serait  même  absunle  de 
leur  faire  dire,  quand  verront-ils  les  roches  Cycmées  7  quand, 
viendra  le  péril? 

(i38)  Lnmiiiadiyersaseircaraseryantibiisiindas; 

Ce  n'est  plus  Apollonius ,  que  j'engage  pourtant  à  consulter  (a), 
c'est  le  grand  Homère  {b}  que  Valenus  a  imité  dans  cet  endroit  ; 

iravTVi  iraTrraivcvTt  irpèç  i^epoei^sa  irÉrpviv. 

«  Mes  yeux ,  dit  Ulysse,  se  fatiguaient  à  r^arder  de  tous  cotes  h 
roche  sombre  ;  tout  à  coup  mes  yeux  sont  frappés  d'une  noire 
fumée,  et  de  vagues  qui  s'enflent;  un  tumulte  afircux  gronde  dans 
les  airs.  Les  rames  volent  à-la-fois  des  mains  de  mes  com- 
pagnons Cuvantes  ;  la  mer  retentit  au  loin ,  le  navire  demeure 
immobile,  nul  n'ose  reprendre  la  rame.  Et  moi,  parcourant  la  nef, 
j'exhortais  mes  compagnons,  je  leur  adressais  des  mots  flatteurs, 
et  j'allais  trouver  chacun  d'eux  (c).  » 


aÙTÎx'  IwsiTa 


xoiTrvèv  xat  (isya  xup.a  ?^oy>  xat  ^cuirov  ôucou<ra« 
Twv  ^'  àpa  ^EiTflcvTciiv  ex  x^ip^^v  tffTaT'  i^n\k%. 

m 

(a)  Lib.  H,  V.  549- 

(h)  Od)ss. ,  lib.  XII  >  V.  ooi ,  93a  sqq. 

(c)  Cbap.  XII  y  pag.  ao8 ,  trad.  de  Bicaiibe. 
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ÇoiA^viaev  ^*  ôlpa  -ïravTa  xxxà  pcov  ^i^eTO  ^'  aôroiî 
vDuç,  éiret  oôx  It'  épeTfi.à  irpoiixea  X^P^^^  firei^cv. 
cÛTap  cyà»,  ^là  vYièç  îùv,  ârpuvov  iraipcu;,  , 
ffttXixtoi;  lirÉeaai  iropaça^ov  àv^pa  Ixaçov. 

ans  les  moments  de  danger  c'était  Fusage  des  cbefs  d'appeler^ 
lacun  par  son  nom.  Voyez  Annibal,  dans  Silius  («),  Monstrahai 
trUnmdus  iter,  cunctosque  ciebat  Nomine,  Rufîn  dans  Glau- 
len  {b)y  CalUdus  affala,  devotaque  hrachia  laudat,  Nomin^ 
wmque  vocans ,  Pëtreîus  dans  Salluste  (c) ,  Tpse  equo  cir^ 
tmietiSy  unumquemque  nommons  adpellat^  hortatur,  rogat,  et 
i^ti  Trajan  dans  Pline  {d)  :  Prope  omnes  nomine  adpeUas. 

(139)  Dnmque  ocios  instant 
Ferre  fogam ,  maria  ante  ratem,  maria  îpsa  repente 
Diffiigere ,  etc. 

Telle  est  la  ve'ritable  ponctuation.  Ferre  fugam  dépend  d'w- 
ant;  et  ce  sont  les  Argonautes  qui  s'empressent  de' fuir  prëcîpi- 
amment  les  rocs ,  au  moment  où  ces  rocs ,  venant  à  se  beurter , 
le laissaient  aucun  passage,  et  auraient  infailliblement  mis  en  pië- 
:es  leur  navire.  Comment  Burmann  et  Harlès ,  qui  mettent  la  vir- 
;ule'aprës  instant,  qui  rapportenty4?rr^yu^<tm  à  maria,  comment, 
lift-je  y  n'ont-iis  pas  vu  que  maria  ferre  fugam  e'tait  la  même  cbose 
que  maria  dffugere;  et  qu'ainsi  ils  faisaient  dire  au  pAte  deux 
fins  la  même  cbose ,  et  deux  fois  dans  les  mêmes  termes. 

(i3o}  Ipse  per  arma  Yolans  ^  et  p2r  jnga  sommai  carinx >  * 

Per  arma ,  les  pavois  attacbés  aux  côte's  du  vaisseau ,  juga, 
$umma  carinœ ,  la  proue  et  la  poupe  ^  qui  sont  toujours  les  par- 
ties les  plus  e'ievëes  d'un  navire. 

(a)  Lib.  I ,  V.  454. 
ib)  Lib.  U ,  V.  36a. 

(c)  Gatiiin.  cap.  6a. 

(d)  Paneg.  cap.  XY^ 
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(i3a)  Corripit  abjecti  rcmomqne  locumque  Phaleri , 

Abjecti  Phaleri,  Weitz  et  Burmann  entendent  par  objectif 
jclë  hors  de  sa  placr  par  la  violence  du  roulis  ;  et  ce  sens  est  très 
bon.  Heinsius,  qui  donnait  à  ce  mot  la  si^ificatidn  de  vil,  étêk* 
ject,  et  qui  sentait  ires  bien  qu'une  pareille  ëpilhète  n'avait  jb 
être  jamais  donnée  à  un  compagnon  d'Hercule  et  de  Jason,  prope- 
sait de  lii'e  Actœi ,  V Athénien, 

(i33}  Unda  laboranles  prsceps  rotat , 

Notre  poète  a  pris  d'Apollonius  [a)  ces  détails ,  qui  y  sont  expri- 
més avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'harmonie  imitative. 

^ivTrjgi;  ^'  uTCSvepôêv  àvax).ûJ^g(JX£v  îcùaav 
v^a  pooç* 

Tai  ^'  àjxu^i;  -TtoD.iv  àvTÎat  àXXiîXTiatv 
a(i,f(i>  éptou  Çuvioucxai  e-TTsxTUTrov  wpro  ^ï  -ïroXXTi 
£k\kn  àvftêpaaôstaa ,  véf  oç  ci>ç*  au8  ^ï  irovroc 

O(i.8poâl).£0V* 

vxa  ^'  ewÊiTa  irspiÇ  èîXsi  pooç. 

«  Le  courant  qui  roulait  en  tourbillons,  battait  en  avant,  et  re- 
poussait sans  cesse  le  navire. . . .  Tout  à  coup  les  rochelrs  se  rap- 
prochent et  se  joignent  avec  un  bruit  épouvantable ,  l'onde  salée 
rejaillit  au  loin,  semblable  à  u^  sombre  nuage,...  l'air  frémit,  k 
rivage  est  couvert  d'écume,  et  le  vaisseau  tourne  plusieurs  fois  sur 
lui-même.  » 


N 
\ 


(i34)  Cyancx  juga  praeeipitcs  inlisa  rcmittunt.  . 

Juga  inlisa  remittunt,  ils  relâchent ^  ils  reni>oyent\Q\xTS  masses, 
après  les  avoir  heurtées  ,  ils  se  séparent, 

(a)  Lib.  II,  vers  55 1 ,  564,  S^i.  ' 
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(  1 35)  Prima  cornscanti  signum  dcdit  JE^iàe  virgo  y  • 

Fulinlneam  jaculata  faceixi. 

Apollonius,  pour  tenter  le  passage ,  fait  lâcher  une  colombe  par 
i  Âi^onautes?  Yalcrius ,  dans  un  moment  aussi  periileux ,  emploie 
le  plus  grande  fiction  ;  c  est  Pallas  qui  leur  montre  le  chemin  en 
Dçant  la  foudre  au  milieu  des  deux  roches.  En  eifet ,  Pallas  était 
seule  des  déesses  et  des  dieux ,  qui  pût  lancer  la  foudre  de  Ju- 
ter, et  qui  eût  la  clef  de  Farsenal  où  elle  était  enfermée,  comme 
)us  l'apprend  ^Eschyle  (a)  : 

h  ^  x£pauvo(  è?iv  èaçpaYKTjAÉvo;. 

Gallimaque  (b) ,  en  ajoutant  que  le  signe  de  sa  tête  est  un  ordre 
révocable ,  et  que  Pâli  as  est  la  seule  des  filles  de  Jupiter  qui  soit 
)uée  de  tous  les  attributs  de  son  père. 

To  ^'  evTsXs; ,  «  x'  STrivsucTiri 
IlaXXà;.  inii  fxcava  Zêùç  Toyg  OuyaTspov 
^ûxev  ÂOavata,  'narpcùVa  Tuàvra  ç£p£<76ai.  (c) 

m 

(i36)  Praecepeqae  fragoret 
Per  medios  ruic ,  eu  fumo  se  ojadidit  atra 

Notre  poète  a  un  peu  imité  d'Apollonius  (d)  cette  description , 
laîs  il  l'a  imitée  en  grand  maître,  et  il  y  a  mis  plus  de  mouvement, 
lus  de  chaleur  et  plus  de  verve.  Voici  les  vers  Grecs  : 

Cl  (5"  àXa).Y)Tcô 

XOTTTOV  C^Cûp 

iv  ^'  àpa  y.(fS(jaLt.i 


(a)  Eumenid. ,  v.  8i3  ,  éd.  Schuiz.  Haîae,  1800. 
(&)  Hymn.  in  Lavacr.  Pall.  v.  i3i. 

(c)  C.  F.  Slanley ,  h.  1.  et  Scrvium  ,  ad  iEncid. ,  lib.  I ,  v.  46. 

[d)  Lib,  II,  V.  589  ,  SgS ,  éd.  Brunck. 
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irXDyacTi  ^ivtiei;  etxe  pooç*  al  ^'  é)c«T»p68 
otiopievai  3poasov*  itsi^é^to  ^à  viita  ^cupa. 
xai  TOT*  ÀdirjvaÎTrj  cTiêap-^;  àvWff'ïracTe  ir^rptiç 
ojcouf  *  ^e|iTspf  (^à  ^ixpMrepe;  £af  ^ tpeaSat* 

«  Us  redoublent  en  criant  leurs  efforts  ;  mais  pour  comble  thm* 
reur  un  tourbillon  retient  le  navire  au  milieu  des  rocbers,  et  semble 
renchâîner.  De^à  ces  masses  énormes  s'agitent  des  deux  côtés 
avec  un  bruit  horrible.  Mais  Minerve,  appuyant  contre  une  d^ellci 
sa  main  gauche ,  pousse  en  même  temps  le  vaisseau  de  la  droite.  » 

(i  37)  Ut  valido  qui  robore  taoros 
Sub  juga ,  et  invito  detorquet  io  ilia  coma. 

Tous  les  manuscrits  connus  des  éditeurs  précédents,  ceux  de 
Bologne  et  de  Munich ,  s'accordent  unanimement  sur  ce  texte,  et 
pourtant  tous  les  éditeurs  de  Valérius  se  sont  accorda  k  le  jogn 
horriblement  corrompu.  Pius  l'explique  :  reiorquere  cajnU  \wiS 
in4omiti  in  ilia ,  ce  qui  n'éclaircit  guère  la  difiiculté.  11  rapporte 
que  d'autres  proposent  délire  in  ittada  i.  e.  in  vincla ,  en  faisant  un 
mot  latin  du  mot  grec  tXXac ,  ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur. 
Heinsius  n'est  pas  plus  heureux  y  il  veut  que  Valérius  ait  écrit 
invito  detorquet  in  avia  cornu  ^  ou  bien  kerilia  cornu,  Burmann 
enfin  dit  qu'on  peut  prendre  ilia  pour  le  bas  du  ventre  d'où  od 
détourne  les  cornes ,  mais  alors  l'auteur  n'aurait  pas  mis  in  ilioAA 
texte  est  très  sain,  très  pur ,  et  les  monuments  antîqiies  vont  fei-  J 
pliquer  de  la  manière  la  plus  positive,  a  Detorquet  in  iUa,  non  tao- 
rorum  sed  domitoris.  «  Placé  au  milieu  des  deux  taureaux,  et  les 
tenant  chacun  par  une  corne,  il  ramène  leur  tête  yen  ses  flancs.  > 

cv6x  xoù  evOft 

a  Se  cramponnant  sur  ses  pieds,  de  ses  deux  mains  il  les  tenait  toii 
deux  h.  ses  cotés,  d  dit  Apollonius  (a).  Vous  n'avez  qu'à  jeter b 

I  ■  )  I  I      I  I  i  I  I      W^— «^      I  IM^^i*^^ 

((i)Lib.UI,v.  i3ii, 
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sur  un  bas -relief  publié  par  Beger  {a)  y  et  un  autre  bas-vpllef 
tout  il  existe  un  fragment  dans  le  musée  de  Turin  (6).  Ces  deux 
bas  reliefs  représentent  tous  deux  Jason  domptant  les  taureaux  de 
ia.  même  manière  que  Valenus  nous  les  représente  dans  cet 
fivdroîty  et  Apollonius  dans  son  troisième  chant. 

(i38)  Contra  omnes  validls  tenni  discrimiue  remis, 

Teimi  discrimine,  n'ayant  plus  qu'un  très  petit  passage,  une 
trfes  étroite  ouverture.  Ce  passage  d'Argo  à  travers  les  Cyanées  j^ 
âant  un  des  exploits  les  plus  fameux  de  la  navigation  des  anciens  ^ 
a  été  souvent  cbanté  parleurs  poètes  :  il  a  fourni  à  Lucain  (c)  le  su- 
jet d'une  comparaison  que  je  vais  rapporter  toute  entière,  parc^ 
'  qn'elle  n'a  pas  été  jusqu'ici  suffisamment  expliquée  par  les  autres 
éditeurs,  et  que  depuis  M.  Dedeiq  Van  Sever  {d)  en  a  voulu  cban^ 
»ger  tout  le  texte: 

Ut  Pagasaea  ratis  peteret  cnm  Phasidos  nndas , 
Cyaneas  telias  emisit  in  xquora  cantes  ; 
Kapta  pappe  minor  sabducta  esc  mondbos  Argo , 
Vanaque  percussit  ponlum  Symplegas  inanem. 

liOcus  bic  pluribus  mendis  scatet,  Grotio,  Heinsio,  Ouden* 
dorpio,  Burmanno ,  Bendeio  infeliciter  tractatus.  Nunc  ad  Luca- 
num ,  cui  certam  salutem  jam  assero ,  lego  :  ut  Pagasaea  manu$ 
peteret  cum  Phasidos  undas,  Cyaneasque  mius  commisit  in 
aequore  cautes,  B.  p.  m.  s.,  e.  ictibus  Argo ,  etc.  V.  p.  p.  S.  i.  Si 
M.  Declerq  eût  mieux  connu  Valenus,  Apollonius  et  Orphée,  il  eût 
va  que  ce  passage  était  clair,  et  que  les  Cyanées  semblaient  partir 
des  deux  rives  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  pour  venir  se  choquei: 

(a)  Spicilegio  Antiquiuds. 
.  (h)  n  est  publfté  dans  le  tom.  II  des  Monnm.  de  Tarin  :  ils  ont  été  redonnes 
tons  deux  par  le  cardinal  Flangini ,  tom.  Il,  pag.  199  et  300 ,  et  expliqués 
Ip.  5a 8  et  $39  de  sa  trad.  d* Apollonius  de  Rhodes  ,imprimce  à  Rome ,  1 794* 

(c)  Lib.ll,  V.  71 5. 

{d)  Observât,  in  Lucan.  spécimen  primam ,  pag,  88  ^  Leyde  ^  1767. 
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au  n^lini  du  détroit, et  fermer  tout  le  passage  au  nayûre,  com»  |« 
Fropercc  le  dit  expressément  {a)  : 

Et  oni  movistii  duo  liuora ,  cum  rodis  Ai^kdi 
Dux  crat  igiioto  missa  coluiuba  luari. 

Enfin  i\  u'eût  pas  adoptd  des  corrections  aussi  téméraires ,  et  s»  ' 
Trnt  aus.si  inutiles  ,  que  maniis  pour  ratis ,  ictibus ,  pour  mo» 
titus,  J^Idi-*»  il  <^^t  P^us  aisé  de  refaire  que  d  entendre  et  de  prouver 
qu*OD  a  entendu  le  texte  des  auteurs  anciens.  Les  citations  qu'il 
rassemble  de  Valcnus(&),  de  Stace  (<?),  d'Ovide  (J),  ne  prouvent 
pas  qu'il  eut  diï  changer  un  texte  clair,  pur  et  original.  ApoUonios 
avait  de'jà  employé  {e)  cette  circonstance  des  ornements  de  la  ponpe 
qui  se  Ijrisent  dans  le  passage,  malgré  l'assistance  d'une  dirinité, 
ce  qui  redouble  l'intérêt  qu'on  prend  au  danger  des  iVrgonautes: 

iiLTrr.i  ^'  àçXaçciG  Trapa'Qp'.ffav  àxpa  xspu[j.6x 

Dans  Oii)lice  (  /*),  «  le  fils  de  Calliope  charme  les  Cjanées  par  les 
doux  sons  de  sa  lyre,  et  les  deux  roches  s'arrêtent  sur  les  flots  pour 
laisser  passer  la  nef  divine.  » 

(i  39)  Ni  goûter  de  repos ,  que  lorsqu*au  noir  RÎTage  , 

Valérius  désip;nc  ici  un  lieu  de  la  cote  qu'Apolloiyus  {g)  nomm 
aussi  le  rivage  noir ,  Orphée  {h)  le  cap  noir ,  et  que  ce  demie 
place  à  l'embouchure  du  Rhe'bas  : 

IViSaiou  TTC&y^caTat  Mg>.aivav  èa'^cp.ev  àxTuiv 


(a)  Elcg.  a6,  lib.  Il,  éd.  Yolpi.XX.  v.  Sg.  cd.  Brœkais. 
(^)Lib.IV,v.  656ct69i. 

(c)  Lib.  I ,  Silv.  a ,  v.  40. 

(d)  Àmor. ,  lil).  Il,  eleg.  1 1  ,  v.  3. 

(e)  Apoll  ,  lib.  Il,  V.  601.  C.  F.  Properi.,  lib.  III ,  eleg.  31  ;  Ovid 
AiDor. ,  lib.  Il  ,  ck'g.  n  ,  et  Ibis ,  v.  367. 

(/■)  Argon.,  V.  70;. 
(fr)  Lib.  II ,  V.  65 1  . 

(/i;  Argoii.,  V.  713. 
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ne  ces  lieux  sont  changes  !  Ce  Bliëbas,  aujourdliui  Riva,  qu'A- 
kilonius  appelle  un  fleuve  rapide , 

qoi  Denys  Pëncgète  (a)  prodigue  les  plus  charmantes  cpithëtes, 
i'il  nomme  un  des  plus  aimables  fleuves  qui  traînent  leur  onde  sur 
terre. 

Se  fleuve  Rhébas ,  dit  Tournefort  (b) ,  a  n*est  plus  qu'un  ruisseau 
Dut  bourbeux ,  large  à  peu  près  comme  la  rivière  des  Gobclins , 
[lû  prend  sa  source  vers  le  Bosphore,  dans  un  pays  assez  plat, 
Toti  il  coule  dans  des  prairies  marécageuses  parmi  des  roseaux  (c).  1» 
Du  reste  ce  ruisseau  a  eu  le  malheur  d'être  mal  décrit  par  tous  les 
poètes ,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  Talérius  lui  donne  l'épithète  de 
Umffnqui,  tandis  que  selon  Arrien  et  Tournefort,  son  cours  est 
home,  et  qu'il  ise  jette  dans  l'Ëuxin  très  près  des  Gyanées.  Il  faut 
tore,  je  crois,  Zb/tg^m^o. 

(140)  Mais  rhorrear  du  tcaébreux  séjour 
D*un  ef&oi  morne  et  sombre  attiîste  encor  leur  joie. 

Discussa  qnales  formidine  Avemi 
Alddfls  Theseosque  cxHues  palienda  jungunt 
Oscula ,  vix  primis  amplexi  luminis  oris  : 

Le  schoUaste  d'Apollonius  {d)  rapporte  ainsi  cet  événement  de 
Riistoire  de  Thésée  :  a  Thésée  et  Pirilhoiis  s'aidaient  toujours  l'un 
fautre  dans  leurs  expéditions.  Pirilhoiis  voulant  enlever  Persé- 
phone,  sollicita  le  secours  de  Thésée.  Mais  étant  descendus  dans 

(«)V.796. 

(&)  Tom.  U ,  pag.  177. 

(c)  Vid.  Gyllium ,  lib.  IH ,  pag.  «66 ,  éd.  Ebevir ,  et  Arrian.  peripl. 

^  I^oolEux.  ,  pag.  1^4  j  Plia.,  lib.VI,  cap.  i. 

[      (cÇLib.  I,v.  xoi. 
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Fcolêr  par  Li  booclie  da  TénarCy  eC  s'cfunf  assis  sur  des  pierres  q« 
se  troinrakDt  sur  ifjr  ronte^  ils  T  restèrent  attacha  sans  qti^  ha 
fit  poâsiUe  de  se  reierer.  Qorique  temps  après  Hercule  desœii& 
aux  enfin^  pour  eodiaÎDfr  Cerbère,  dâîna  Thésée,  qui  n'yâjît 
pas  Tenu  de  plein  gré,  et  j  laissa  Piritlioas,  qui,  de  dessein  préné- 
dite  y  avait  tooIq  commettre  cet  attentat.  Cest  ainsi  que  tapp^' 
tent  cette  Êiile  Diodore  de  Sicile  (a) ,  Apdlodore  {h),  eCfi)ip- 
nns  [c]  y  oo  il  ùnt  consulter  les  notes  de  Muncàer  et  de 
StaTcren. 


(i4i}  Qoe  ees  drax  nonis  flottants  soot  6zcs  k  jaman. 


ApoUonins  {d)  rapporte  anssi  «  tpte  ces  rochers  depaïas  ia>' 
mobiles ,  restèrent  poor  tonjoars  Tmsins  l'aa  de  l'autre.  Td  àà 
Tordre  da  de>tiD ,  qui  derait  ^'exécuter  sitôt  qu'un  mortel  asseï 
hardi  pour  soutenir  leur  aspect,  les  aurait  heurensemeiit  HifV- 
ses.  »  Trad.  de  M.  Caussin. 

Orphée  (e)  dit  «  que  ces  rochers  s'enracinèrent  sur  Fabboe,  et  y 
restèrent  à  jamais  immobiles.  Les  paissantes  Parqaes  lenr  afiîeBl 
file' cette  destinée.  » 

fliÙTtx'  ôj^  aïyt 


(a)  Lib.  IV ,  cap.  XX Vï,  pag.  169 ,  B. 
(h)  L'b.  n ,  cap.  5 ,  pag.  200,  aoi. 
(c]Pag.  i53. 

(<ij  Lib.  U ,  V.  604 ,  éd.  BrancL 
(e)  Argon.,  Y.  70^ 
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(14^)  l'uni  fréta ,  qaae  lotigîs  fuerant  impervia  sedis , 
Ad  subitam  sinpuere  ratem , 

Celte  pensée  et  ces  vers  ont  çte'  empruntes  à  Valérius  par  Avié- 
is  (tf),  qui  dit,  en  parlant  de  l'Euxin,  haie  y  mirante  saio , 
andam  sese  iniulit  Ar^o  Thessala  y  et  innantem  stupuerunt 
juora  cj'mbam,  Pontique  jacentis  omne  soîum.  Burmann  s'est 
>mpéy  à  ce  qu'il  me  semble.  Ponti  n'est  point  ici  la  mer,  c'est  le 
yaume  du  Pont,  qui  s'étend  le  long  du  Pont-Ëuxin, yacenfif. 

(143)  Non  alibi  effusis  cesserunt  longius  undis 

Licora ,  nec  laatas  quam^is  Tyrrhenus  et  £gan 
Volvat  afaas ,  gemiois  et  desint  Syrtibus  and». 

Cei  vers  ont  cte'  mal  interprétés  par  M.  Harlès.  Il  n'est  point  ici 
nestioii  des  périls  de  la  navigation  de  la  mer  Noire.  L'auteur  veut 
ire  seulement  que  nulle  autre  mer  ne  présente  des  golfes  aussi 
rofonds ,  et  que  cette  mer  réunie  à  la  mer  d'Azof ,  qui  communi-- 
naît  elle-même. avec  la  Caspienne  par  un  golfe  assez  large,  le  dis- 
lutait  en  grandeur  à  la  Méditerrannée,  en  comprenant  même  dans 
étendue  de  cette  mer  les  deux  golfes  des  Syrtes,  qui  ne  sont 
tresqne  que  des  bancs  de  sable ,  à  peine  couverts  d'cautdans  beau- 
ioup  d'endroits. 

Heinsius  et  Burmann  n'ont  pas  entendu  ce  passage ,  le  premier 
propose  de  lire  ut  desint,  ce  qui  n'explique  rien. 

M.  Dederq  Van  Sever  (fc),  au  lieu  de  quamvîs ,  veut  que  Valé- 
tbs  ait  écrit  gurges ,  ce  qui  a  été  blâmé  par  M.  Adr.  Van  Dorp  (c) , 
comme  Texplication  de  M.  Harlës  l'a  été  par  M.  Beck  (J). 

Depuis  M.  Slothouwer  (e),  au  lieu  de  quamm  a  voulu  lire  quan  • 

(a)  Perieg.  t.  aSa. 

(b)  Observ.  scL  Lugd.  Bat.  1777 ,  pag.  53. 

(c)  Ob«s.  TrajecL  ad  Rbenum,  1769,  pag.  81. 
{d)  Oper.  cit.  pag.  267, 

(e)  In  act.  Litcrat.  Traject.  ad  Rhenmn ,  tom.  l)  pag.  175,    .  .  -^ 


55-1  NOTES  V 

tus,  parce  qu'il  a  bien  vu  que  l'Ëuxin,  dans  l'ctat  actuel^  nepo» 
vail  se  comparer  pour  l'étendue  à  la  Méditerranée. 

Enfin,  dernièrement  M.  Jaccbs  (a),  au  lieu  de  tantas  i^n- 
fose  jiaictas ,  et  dans  le  vers  suivant  au  lieu  d'undce^  il  veut  qu'on 
substitue  actœ.  Il  suppose  que  Yalërius  a  dit  que  VEuxin  est  en- 
core plus  grand  que  la  Méditerranée ,  qui  aurait  submerge  ^lt^ 
b'e  et  la  Grèce,  pour  réunir  la  mer  de  Toscane  et  la  mer  Egée, et 
couvert  même  les  plaines  d'Afrique  qui  séparent  les  deux  Syrte^ 

11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte ,  pour  voir  que  œk 
passe  la  mesure. 

M.  Wagner  (6),  dans  ses  notes  sur  Valérius,  suspend  son 
opinion  sur  ces  divers  avis.  Du  reste  il  n'y  a  tant  de  disseudment 
sur  ce  passage  entre  les  commentateurs ,  que  parce  que  son  ex- 
plication tient  essentiellement  à  la  connaissance  de  ce  grand 
ùàt  physique  de  l'union  ancienne  de  l'Ëuxiu  avec  la  Caspienne  et 
l'Arall ,  fait  que  notre  poète  a  exprime  ici  en  beaux  vers,  et  dont f ai 
apporte  toutes  les  preuves  dans  mon  ouvrage  sur  la  géogra^'e 
physique  de  la  mer  Noire  et  de  la  Méditerranée  (c)  :  j'y  renvoie  le 
lecteur  pour  toute  cette  description  de  Valérius. 

(i44)  Nam  super  hue  vastos  tcUus  quoquc  congerit  amnes. 
tion  scptcm  gcmiui  mcmorcni  quas  exitus  Hisuri , 
Quas  Tanais,  flavnsquc  Byces,  Hypanisque,  Melasqae 
A(l(lat  opes , 

"Valérius  a  pour  objet  ici  de  prouver  que  l'Euxin ,  recevant  un 
très  grand  nombre  de  fleuves,  et  des  lacs  immenses,  a  creusé  sur 
ses  bords  des  polfes  plus  profonds  que  la  mer  Egée ,  malgré  Té- 
chancruré  du  golfe  des  Syrtes.  11  veut  établir  en  même  temps,  que 
l'amas  d'eau  douce  qu'y  versent  ces  fleuves  rend  les  eaux  de  celte 
mer  beaucoup  moins  salées.  Or,  comment  dans  l'énumération  de 


(a)  Ad  Andioloe;. ,  utn.  II  •  pag.  607  ,  et  in  Miscell.  Philol.  ^  pag.  78. 

(ù)  Pag.  147.  Goiiing  iSoS. 

(c)  Pag.  177  et  suiv. ,  Paris,  1806,  chez  Dcntu. 

%    ■ 
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%bs  HWëre^  ëntmnes,  les  éditeurs  prëce'dentâ  ont>41s  ^tt  laisser  ua 
hiissfeaa  tel  que  le  fycus  ;  et  un  fleuve  Mêlas ,  qui  ue  se  iette  point 
daDS  la  kner  Noire.  Vous  trouvez  dans  les  manuscrits  du  Vatican  ^ 
de  BDlogne ,  dç  Munich ,  de  Pius ,  Lyces  Hjrpanisqué  novasquei 
bii  manuscrit  de  Masérius  offre  même  Tjrrasque  :  et  avec  une 
1^;^  correètion ,  déduite  de  la  ressemblance  de  Z  et  du  &  dans  les 
tttâoiiscritSy  nous  retrouverons  le  texte  tel  que  Valérius  l'a  écrit 
à  coup  sûr.  Num. . .  memorenu,,  quas  exitus  ffistri,  Quas  Ta^. 
hMs ,  jLwmsqae  Byces  ,  Hypanlsque   Tjrasque  Addat  opesi 
qltmntosqWB  HnUs  Mœotia  laxent  œquora.  Le  Tyras  ou  le  Dnies- 
ter, «pd  prend  sa  source  dans  un  grand  lac  de  Scythie^  et  se  jette 
dans  FEuxin^  entre  Pister  et  le  Dnieper  ou  Borysthènes,  est  un 
des  pltts  grands  fleuves  de  cette  contrée  {a).  Le  lac  Bycës ,  autrement 
kooimé  Sépra  ou  mer  bourbeuse^  verse  dans  FEuxin  un  énorme 
amas  d'eau,  puisque,  selon  Strabon  {b)  ^  son  étendue  est  de  quatre 
ndlle  stades,  et  qu'outre  son  propre  tiibut,  il  reçoit  les  fleuvesi* 
logb  ouBycès,  Gerrhus  et  Hypanis,  qui  s'y  rendent  de  différents 
|nmts  (c).  Ajoutez  à  cela  que  Valérîus  (d)  cite  encore  une  fois  le 
hc  Bjcès  et  le  fleuve  Tyi'as.  Le  nom  de  Mêlas,  inséré  par  Carrion , 
et  reçu  dans  lé  texte  par  Yossius,  Heinsius,  Burmann  et  Harlès, 
est  une  correction  détestable.  Toutes  ses  citations  ^  que  j'ai  véri- 
fiées, se  sont  trouvées  fausses.  £n  effet,  les  auteurs  anciens  citent 
dnq  fictives  de  ce  nom,  lé  Mêlas  d'Arcadie  (e),  le  Mêlas  dé 
Thrace,  qui  se  jette  dans  la  iner  Egée,  près  de  Lysimachie  (f)^ 
fc  Mâas  de  Trachynie ,  qui  coule  entre  le  Sperchius  et  rAso* 


i 
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(«)  Pline,  Ub.  IV ,  cap.  76,  pag.  2*7  ,  et  HcrôJot. ,  lib.  IV,  cap.  5r. 
I     (A)  Lit).  VU ,  pag.  3o8.  yt\.  473. 

L  •     (c)  Voy.  Plin. ,  lib.  IV, cap.  26 ,  p.  a  1 7 ,  lin.  20  ;  Ptolcmée ,  lib.  IH-,  cap.  5 j 
pag.  8t,  et  Mêla ,  lib.  II ,  cap.  i  -,  Lin.  1 7, 40  qui }'  ajoute  eûcore  THypacaris , 

(d)  Lib.  Ml  .  V.  68 ,  84. 

(e)  Ad  Dionys.  Perieg.  v.  4^6. 

(/*)  Schol.  Apoilod.  j  Kb.  I ,  t.  92^. 

11.  >3 
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pus  (a)f  le  Mêlas  ou  M^ës,  qui  coule  près  de  Smyrhe  dans  rionie, 
et  se  décharge  dans  l'Egée  {b),  et  ciiûn  le  Mêlas ,  rivière  assez  iiB« 
portante ,  qui  prend  sa  source  près  de  FHal js  au  mont  Argxus^ 
en.  Gappadoce,  mais  qui  va  se  verser  dans  TÇuplirate,  près  de 
Mitylène  (c).  Or ,  à  coup  sûr ,  aucune  de  ces  rivières  ne  pounait 
grossir  les  flots  de  l'Euxin.  Ikést  presque  inutile  d'ajouter  que  ce 
Mêlas  ne  peut  être  non  plus  le  Nil,  qui,  selon  Plutarque  (i2),  s'ap- 
pelait jadis  Mélos ,  du  nom  d'un  fils  de  Neptune.  Heinsius  (e)  avait 
proposé  de  lire  Jlmnisque  ou  refluusque  Cales ,  d'après  le  manos- 
crit  du  Vatican ,  où  l'on  trouYeJluus ,  mais  il  offrait  aussi  de  lire 
Tjrras  y  se  fondant  sur  ce  qu'Ovide  le  nomme  dans  cette  descrip- 
tion des  rivières  de  l'Ëuxin ,  que  je  corrigerais  de  cette  manière  : 

Hac  Lygos ,  hue  Sagaris ,  Penîusque ,  Hypanisque  ^  Bycesqoe  y 

Influic,  et  Crebro  vortice  tprlos  Halys, 
Partheniosque  rapax  ,  et  volvens  saxa  Sinopes 

Labitur^  et  nallo  tardior  amne  Tyras. 

Ou  plutôt,  me  rapprochant  des  manuscrits  qui  donnent  Bjrpanui- 
que  oraterque,  je  lisais  Jfypanis  uterque^  qui  seraient  le  Bog, 
et  Je  Yardanus,  grands  fleuves  appelés  tous  deux  Hjpanis,  et.sc 
déchargeant  le  premier  dans  l'Euxin ,  le  second  à  Fentiée  da 
Bosphore  cimmérien.  Le  Gynapès  n'existe  nulle  part.  Le  Smopçs 
se  jette  dans  l'Ëuxin,  tout  près  de  la  ville  de  Sinope,  entre  le  pro- 
montoire Garambis,  et  l'embouchure  de  l'Halys  (/). 

Le  Tanais  ou  le  Don,  prend  sa  source  dans  la  province  de 
Rézan  en  Moscovie^  et  vient  se  jeter  dans  le  Palus  Maeotide^ 


(a)  Herodot. ,  lib.  VOL ,  cap.  198.  ' 

{b)  Strabon ,  Chrcstomath.  iib.  XIV ,  pag.  187  ,  Geograph.  minor. 

(c)  Grestomadi.  lib.  XI ,  pag.  i45. 

(«/)  De  Fluviis,  pag.  3o  j  voce  NeîXoç  ,  éd.  Laud. 

ie)  Ad  Pont.  Ovid. ,  lib.  IV  ,  X ,  v.  47. 
-    (/)  V.  Eustath.  ad  Dionys.  Coii£  a55 ,  et  d'Aaville ,  Tab.  Asix  miûor., 
et  Tab.  orb.  Rom.  Qnenc 
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grossi  d'un  grand  nombre  de  rivières;  ce  fleuve  sëpare  l'Europe  de 
l'Asie  j  ce  qui  a  engage  Ovide  à  le  désigner  par  cette  périphrase  (a), 

Quiqoc  dnas  terras ,  Asiam  Gadmique  sororem 
Séparât ,  et  cursns  inter  utramqae-  faât. 

Les  historiens  d'Alexandre  Font  confondu  avec  l'Iaxarte  (6). 

HlfypaniSy  dont  parle  ici  notre  poète,  n'est  point  le  Bogy  que 
Pline  dit  se  jeter  par  un  canal  dans  le  lac  Bycès,  mab  le  Farda'- 
nias  de  Ptolémée.  Son  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Kuhan  ; 
il  descend  du  Caucase ,  et  se  rend  dans  le  Bosphore ,  et  dans  le 
Palus  Maeotide  en  se  partageant  en  plusieurs  bras  (c). 

L'Ister  ou  Danube ,  prend  sa  source,  selon  Hérodote  {d)^  près 
de  la  ville  de  Pyrène,  dans  le  pays  des  Celtes.  La  précision  des 
connaissances  de  cet  historien  est  très  remarquable.  En  effet ,  le 
Danube  sort  d'une  montagne  de  la  Forét-Noire ,  nommée  ancien- 
nement Abnoba,  actuellement  Brenner,  qui  signifie  en  allemand 
la  même  chose  que  Fyrène  en  grec.  Les  Grecs  l'appelaient  IsUr^ 
depuis  sa  source  jusqu'à  ^t%  embouchures ,  les  Romains  Danubius^ 
depuis  sa  source  jusque  vers  le  milieu  de  son  cours,  où  une  barre 
de  roches,  qui  traverse  son  Ut,  forme  une  cataracte,  qui  Élisait 
la  distinction  du  nom  de  Danubius  avec  celui  d'Ister,  qu'il  gardait 
jusqu'à  son  entrée  dans  l'Ëuxin.  Valérius  lui  donne  sept  embou- 
chures ,  d'autres  six,  Hérodote  cinq  j  il  n'y  en  a  plus  que  deux  au- 
jourd'hui {e).  Mœotia  œquora ,  le  Palus  Mxotide ,  mer  située  en- 
tre l'Europe  et  l'Asie ,  communique  avec  le  Pont-Euxin  par  le 
Bosphore  cimmérien ,  on  l'appelle  aujourd'hui  mer  de  Zabachè  ou 
mer  d'Azof.  Il  a  porté  quelque  temps  sous  les  empereurs  de  By- 

■  -  — 

(a)  lb?d.  V.  55. 

(6)  Voy.  M.  de  Sainte>Croix,  Examen,  cri  t.  des  hîstor.  d*  Alexandre. 
(c)  D'Anv. ,  Géogr.  anc. ,  t.  II ,  pag.  3io,  cd.  in-ia ,  Paris  ,  1768. 
{d)  Lib.  n ,  cap.  33. 

(e)  Voy.  M.  Larcher,  Dict.  Géogr.^  tom.  VU,  au  mot  Ister.  et  d'AuT. , 
101U.I,  pag.  3o5. 
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zance,  le  nom  seul  de  Limen,  et  même  de  Tanaisl,  que  soù  prin<< 
cipai  fleuve  lui  avait  communique'  {a). 


(  145)  Fahûneo  sk  agnûtte. 

Celte  expression  ffagmen ,  appliquée  à  des  fleuves ,  pourrait 
joraître  bizarre ,  si  Ton  n'avait  pas  pour  la  justifier  1  autorité'  èf 
Lucràce  et  de  Virgile  : 

Super  terras /luit  agmine  dulci.  {b) 

Leni  finit  mgmiRe  Tbybris  (cj 

La  quantité  de  fleuves  que  reçoit  la  mer  Noire  rend  ses  eaxs,  asstf 
feciles  à  geler  y  ce  qui  a  £iit  dire  à  Lucain  {d)  : 

£t  qii&  bmma  rigens,  ac  nescda  vere  renoitity 
Astringil  Scjtliieam  gtadaU  frigore  pontiuD. 

Les  kistoriens  du  Bas-Empire  parlent  plusieurs  fels  dliîvefS  (fà 
avaient  gelé  cette  mer  dans  toute  son  étendue  (é) ,  et' Arrfen  {f)f 
qui  avait  tant  voyagé  sur  l'Eulin ,  et  qui  est  un  historien  trb 
digne  de  foi,  assure  qu^l  a  vu  sans  cesse  ks  habitants  oonduk^ 
leurs  troupeaux  à  la  mer  pour  s^y  désaltérer ,  les  troupeaux  y  boire 
avec  plaisir ,  et  les  pasteurs  lui  attester  qu'ils  avaient  felpérieBCf 
que  cette  eau  était  plus  salubre  que  l'eau  douce. 

(146)  Uiqae  vel  inoiotos  tJrsae  rigor  înTeuit  aiuâe& 

Inmotos  amnes.  Anrnes  signifie  encore  iciJlotSj  et  nei!i  pas 
1^iviëfes. 


(a)  VbyiM.  Larcher,  au  mot  Palus  ^  ec  d*Anf. ,  tom.Iypag.  34«k 

{h)  LucreU,  lib.  V,  v.  27a* 

(c)  XsmïA. ,  Ub.  Il  ^  V.  78a. 

{jd  Lib»  I,  V.  17. 

(e)  Ammieo  Marceliin  ,  UB.  XXU ,  cap.  8,  pag«  34^ 

(/)  leripl.  Euxia  j  pag.  lao,  éd.  BUncard 
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(147)  L*Eiixin  y  de  Tare  du  Scythe  îmhant  les  oontoars^ 

Scythicnm  specle  sinuatas  in  arcum. 

Presque  tous  les  géographes  anciens  ont  compare  le  Pont- 
Buxin,  pour  la  forme,  à  l'arc  scythe,  qui  était  celle  du  2  grec. 
le  ne  citerai  que  Pline ,  qui  s'exprime  ainsi  :  a  Pontus  Euxiuus  f 
qui  quondam  ^ xefdis  ,\on^e  refugicntes  occupât  terras ,  ma^uoquf 
litonim  flexu,  rétro  curvatus  in  cornua,  ab  his  utrimque  porri*> 
^tur,  ut  sit  plane  arcus  Scythici  foima.  »  Fia  cote  mëridiotiale  4^ 
Chalccdoine  au  Phase,  repre'scnte  la  corde  de  l'arc,  la  côte  septen- 
trionale en  figure  le  bois ,  et  les  deux  golfes  qui  entourent  la  Tau- 
ride  en  représentent  les  deux  courbures.  La  forme  de  l'arc  des 
Scythes  a  été  décrite  avec  beaucoup  de  précision  par  le  poète  tra- 
gique Agathou  dans  son  Télèphe  (a),  où  il  lui  assimile  pour  U 
forme  le  ^,  qui  est  la  troisième  lettre  du  nom  de  Théséél 

(i49)  niic  umbroia  semper  stant  sequore  nuhcs. 

La  mer  Noire  est  sujette  à  des  brumes  fréquentes  ,  qttoî^u« 
Tourne()rt  l'ait  trouvée  très  sereine  quand  il  y  a  navigué ,  ce  qui 
lai  a  fait  dire  :  «  Valérius  Flaccus,  fameux  poète  latin ,  qui  a  décrit 
la  route  des  Argonautes ,  assure  que  le  ciel  de  la  mer  Noire  est 
toujours  embrouillé.  Cette  mer  est  à  la  vérité  sujette  à  de  grandes 
tempêtes,  mais  le  ciel  y  fut  serein  pendant  notre  voyage  (c).  » 

(149)  Jam  Mariandynls  advertU  pappis  harenîs. 

Jam  Mymtt  diris  advertit  puppis  harenis.  Telle  est  la  leçon 
du  manuscrit  de  Bologne,  des  éditions  princeps,  de  149B1  de 


{a)  Apud  Atheo. ,  lib.  X ,  cap   ao. 

{h)  Vid.  de  Euxiiio,  Strab..,  lib.  H,  pag.  I!i5  \  Agathemer,  lib.  11 1 
Geogr.  minor. ,  cap.  i4  et  alios. 
(il}  Voyage  de  Touroefort  >  t.  1I|  pag.  \^ 
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Pius  y  de  Masërius ,  des  Aides ,  des  Juntes ,  et  le  vers  de  cette  nn- 
nière  me  semblerait  plus  plein ,  d'autant  plus  que  notre  poète  i 
de^à  parle  doux  fois  de  Lycus  et  de  son  peuple ,  la  première  (a),  on 
il  nomme  ce  roi  et  les  Mariandynien$,  et  la  seconde  {b),  où  il 
peint,  par  la  bouche  de  Phinee,  la  cruelle  insalubrité  de  ces  côtes 
brumeuses ,  qui  doit  leur  enlever  deux  Argonautes.  Il  îne  sembk 
donc  qu'ayant  ainsi  familiarisé  le  lecteur  avec  les  Marlandyniens^ 
il  j[K)uvait  ici  se  dispenser  de  les  nommer ,  et  qu'il  a  dû  préparer 
par  l'épitbète  de  diris  arenis  y  à  la  peile  cruelle  qull  va  décrire 
quelques  vers  plus  bas.  Cette  opinion  est  encore  fortifiée  par  deux 
vers  du  même  auteur ,  Fun  {c\  où  en  parlant  de  la  mortd'Ipliis, 
il  dit  :  (  Argo  )  Heu  celerem  Scytbicâ  te  mœsta  relinquet  harend, 
l'autre  est  dans  la  bouche  de  Lycus  {d)j  qui  désigne  ainsi  ks  états 
d'Amycus,  où  son  frère  a  été  tué  :  et  sœvis  frater  mihi  fiisus  hor 
renis.  Les  manuscrits  du  Vatican,  de  Munich^  et  les  éditioos 
modernes,  ont  dans  leur  texte  Mariandynis.  Les  états  de  Lycus 
étaient  formés  de  la  portion  de  Bithynie,  limitrophe  de  la  Paphla- 
gonie.  Dans  le  Bas-Empire  la  I\Iariandynie  composa  une  province 
séparée  y  sous  le  nom  d'Honorias  {e\ 

(i5o)  Lecios  fama  est  si  nominis  nmquan 
Hsemonii  subiissc  vûos. 

ïlcinsius  propose  de  lire  undam  au  lieu  à^umquam.  Cette  co^ 
rcction  est  inutile.  Le  sens  est  clair  :  que,  s'il  a  jamais  entendu 
parler  des  Hémoniens  ,  l'élite  de  cette  nation  est  arrivée.  Seule- 
ment il  fout  mettre  une  virgule  après  lectos,  et  après  Hœtnmij 


(a)  Lih.  TV  ,  V.  i^ï. 
tb)  Lib.  IV ,  V.  589. 
(r>  Lib.  I,  V.  44^* 

(d)  Lib.  IV ,  V.  746. 

jj  D'Am  illc ,  G<:ogr.  auc ,  tonK  II ,  pag.  30. 
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#é  qui  ne  se  trouve*  point  dans  l'édition  de  Burmann  et  de  Harlës  : 
ferens  subiisse  viros  Hœmonii  nominis  lecios ,  sifama  est  um^ 
quam.  Yoilà  la  construction  de  cette  phrase. 

(i5i)  Adproperat  Lycoa  aaditis  lets^ias  Achivis..  ^ 

11  n'est  peut-élre  pas  inutile  de  faire  connaître  ce  Lycus ,  avec 
qui  notre  poète  va  s'arrêter  quelque  temps.  Il  était  fils  de  Das- 
cyluSy  fils  de  Tantale  et  d'Anthemoïsie ,  fille  du  fleuve  Lycus  ^ 
selon  Hérodore,  et  Mympliis  (a).  Les  honneurs  que  son  oncle  Pé- 
lops  avait  reçus  dans  la  Grèce,  et  la  victoire  que  les  Argonautes 
venaient  de  remporter  sur  Amycus,  et  les  Bébrycesses  ennemis , 
l'engagèrent  à  faire  auxMinyens  le  plus  aimable  accueil.  Hercule 
depuis,  pour  le  récompenser  des  secours  qu'il  lui  avait  fournis 
dans  son  expédition  contre  les  Amazones ,  vainquit  avec  lui  les 
Bébryces ,  et  doiina  à  Lycus  une  partie  de  leur  territoire ,  à  la- 
quelle celui-ci  imposa  le  nom  d'Héraclée  {h)^ 

(iSa)  Gerta  fides  anîmis,  idem  quibas  incidit  hostis. 

Notre  poète  a  emprunté  cette  belle  maxime  d^  Salluste,  qui  a 
dit  dans  le  discours  de  Gatilina  (ç)  :  namque  eadem  velle ,  atque 
eadem  noïle  ^  ea  demumjirma  amicitia  est,  a  D'ailleurs  j'ai  vu 
que  mes  malheurs ,  que  mes  prospérités  en  étaient  pour  vous , 
et  quand  on  s'accorde  ainsi  dans  ses  désirs  ou  dan;^  ses  craintes, 
on  peut  compter  d'avance  sur  d'immuables  amitiés.  »  Trad.  de 
M.  Dureau  de  Lamalle ,  deuxième  édition. 


(a)  (Dans  le  premier  livre  de  son  Héradéc.  Us  sont  cités  tous  deux  par 
le  fScholiaste  d^ Apollonius ,  lib.  II,  v.  ^54« 

(b)  G.  F.  ÀpoUodor.,  lib.  II ,  cap.  5,  §.  9;  lib.  1,  cap.  9 ,  §v  a3  ^  ac 
Heync  Obss.  1.  c. 

(c)  Cap.  30  j  pag.  Ï90 ,  éd.  d^Havercamp. 
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Virgile  semble  aussi  avoir  voulu  un  peu  imit^  ce  grand  lûstos 
ifien  daus  ce  vers  de  Y  Enéide  (a)  : 

Convenîunt,  quibas  aat  oditup  erudele  tyriuoi, 
AuM  metus  accr  «rat. 

(i53)  Nos  quoque,  nos  Amycam,  ^anto  procul  orbe  rcixiotîs 
Sensiiiius  ; 

Buriuaun ,  qui  n'a  point  du  tqut  saisi  le  sens  de  ce  passage ,  pro^. 
pose  de  lire  tantq  haud  procul  orbç  remoti»  C'est  à  tort.  Proeul 
rernoti  ne  se  rapporte  point  à  Amycus ,  ce  qui  en  effet  serait  sàh 
surde,  puisque  la  Maiiandynie  était  si  voisine  de  la  Bebiycie.  Pnh 
çul  rernoti  se  rapporte  aux  Grecs,  sousrentendu  tit  vos  t.  pr^orb. 
rem.  Il  est  étonnant  que  deux  peuples  si  éloignés  Ton  de  Fautre, 
les  Grecs  et  les  Mariandjuiens ,  aient  eu  le  même  ennemi ,  AmycBS, 

(i54)  Tuas  ergp  in  montibos  igoU 

Les  feux  qui  s'allumaient  la  nuit  dans  les  camps ,  selon  l'usdge 
^es  anciens;  voyez  Thucydide  {b)^  Xénophon,  Horace  (c). Stacf 
fi  fait  un  vers  presque  semblable  dans  sa  Thèbaïde  (d)  : 

S|)ectant  teatoria  contra 
Inaditn ,  exteriHWque  suis  in  montibos  ignés. 

Note  de  Burmann. 

X     ^  ....  \ 

(i  55)  Inyiso  solyit  cui  pectore  pœnas. 

Je  suis  de  l'avis  de  Burmann.  Cette  locution  est  un  peu  ^izarre, 
s'il  n'y  a  poiuV  d'altération  dans  le  texte.  Biiliaeus  propose  de  lire 
inciso  y  Golimibus  et  Heinsius  inlUn ,  que  je  préférerais. 

(a)  Lib.  I,  V.  36i. 

(h)  Lib.  111,  cap.  aa,  et  son  sc^oIûmu 

(c)  Lib.  I ,  od.  1 5  >  V.  3G. 

^cfl  Lib.  Y(I ,  Y.  45a, 
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(i$6)  Gonjmpnesque  >t)caiu  saperm  , 

On  désignait  ainsi ,  non  les  dieux  parti<5uliers  à  un  pays ,  mai$ 
lîcux  qiii  étaient  égalernent  adore's  par  presque  tous  les  peuples, 
Çommunemque  vocale  deurn ,  a  dit  Virgile  (a).  Servius  explique 
fcrtbien  l'idée,  du  vers  ii8  du  livre  lîk: 

In  medioqafî  focos ,  e(  dis  coipmunibtis  arçts 
Graïuin^as. 

m  nous  apprenant  que  les  dieux  quV)n  nommait  communs^ 
fiaient  Mars ,  Bellone  et  la  Victoire ,  parce  que  dans  la  guerrfi 
ils  peuvent  favoriser  l'un  et  l'autie  parti. 


(fl)  \jh.  VIO,  Y.  275. 
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DU  LIVRE  CINQUIÈME. 

ij' AUGURE  Idmon,  et  le  pilote  Tipliys,  meurent  de  maladie 
chez  les  Mariandynîeos.  Us  sont  mis  dans  le  même  tombeau.  Er- 
ginus  remplace  Tiphys.  Les  héros  dépassent  le  Callichore ,  et  le 
fleuve  Achenisias.  Sthénëlus  sort  de  son  tombeau  pour  Toir  les 
Ai^onautes.  Ils  cotoyent  la  Paphlagonie ,  et  arrivent  à  Sinope,  où 
trois  nouveaux  compagnons ,  anciens  soldats  d'Hercule,  se  joigoent 
à  eux.  Ils  racontent  à  Jason  les  exploits  d'Alcide  contre  lés  Ama- 
zones. Le  vaisseau  range  le  pays  des  Chalybes,  et  celui  des  Tiba- 
rcniens.  Peinture  des  mœurs  de  ces  deux  peuples.  Les  Grecs  en- 
trent dans  le  Phase,  au  moment  où  Hercule  arrivait  sur  le  Caucase 
pour  délivrer  Promëthe'e.  Jason  offre  un  sacrifice  aux  mânes  de 
Phrixus,  et  fait  descendre  à  terre  les  Argonautes.  Preds  des  événe- 
ments survenus  en  Colchidc  avant  l'arrivée  de  Jason.  Un  oracle  a 
ordonné  a  Aélès ,  sous  peine  de  perdre  son  Irone ,  de  marier  sa  fille 
il  un  roi  étranger ,  rt  de  conserver  la  toison  d*or.  Le  roi  met  la  toi- 
son sous  la  garde  de  Mars ,  et  fiance  sa  fille  à  Styrus ,  roi  (TAl- 
Jjanic.  Perses  ,  frcre  du  roi,  sur  quelques  présages  sinistres,  veut 
forcer  Aétès  a  rendre  la  toison  aux  parents  de  Phrixus ,  le  roi  veut 
le  tuer.  Perses  s'enfuit,  revient  avec  une  armée,  et  assiège  Colchos. 
Jason  arrive  alors.  Junon  et  Pallas  décident  qu'il  prendra  le  parti 
d'Aétès.  Jasoii  se  rend  vers  le  roi  avec  neuf  de  ses  guerriers.  U 
trouve  sur  la  rente,  Médée,  qui,  effrayée  d'un  songe,  était  sortie 
le  matin  pour  faire  des  ablutions.  Embelli  par  Junon  d'une  grâce 
extraordinaire ,  il  s'adresse  â  Médée  ,  la  flatte ,  et  lui  demande  des 
conseils  sur  la  manière  d'aborder  le  roi.  Médée  lui  donne  pour 
guide  une  de  ses  compagnes,  qui  l'introduit  dans  le  temple  du  So- 


le 
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leil.  Description  de  ce  temple ,  et  des  sculptures  dont  il  est  orne'. 
Aétès  s'y  rend  avec  toute  sa  cour,  son  gendre  et  les  fils  de  Phrixus. 
Jâson  lui  adresse  un  discours ,  où  il  lui  expose  ses  titres ,  et  où  il 
lui  demande  la  toison.  Le  roi  dissimule  son  dépit ,  et  prie  Jason  de 
l'aider  dans  la  guerre  qui  le  presse.  Jason  y  consent ,  et  envoie 
Castor  porter  cette  nouvelle  aux  Argonautes.  Ils  arrivent.  Le  roî 
donne  un  banquet,  dans  lequel  Jason  et  Ae'tës  se  font  connaître 
réciproquement  leurs  plus  fameux  guerriers.  Mars  va  trouver  Ju- 
piter^ et  se  plaindre  de  ce  que  Pallas  et  Junon  veuillent  dépouiller 
son  temple  de  la  toison  d'or.  Pallas  lui  réplique;  Jupiter  impose 
silence  à  tous  deux.  Les  Muses  et  Apollon  font  retentir  l'Olympe 
de  leiurs  chants.  Et  après  le  divin  banquet,  les  dieux  vont  se  livrer 
au  sommeil  dans  leurs  palais. 


i 
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ii.LTEEÀ  lux  haud  laeta  vlris  emerslt  Olympo  : 

Ârgolicus  morbîs  fatisque  rapacibus  Idmon  (' 

Labitur,  extremi  sibi  tum  non  inscius  sévi. 

At  memor  jEsonidcs  nimium  jam  vera  loqiiuti 

Pbineos ,  bine  aUos  rapto  pavet  Idmone  luctus.  5 

Tum  comiti  pia  justa  tulit ,  cslataque  multa 

Arte  Dolionil  donat  velamina  régis; 

Hospes  humum  sedemque  Lycus.  ^'^  Fleos  arma  revelUt 

Idmonis  e  celsa  Mopsus  rate  :  robora  cœdunt 

Pars  sylvis,  portantque  arae  :  ^'^  pars  auguris  alba  lo 

Fronde  ^^^  caput  vittisque  b'gant  ;  positumque  feretro 

Congemuere  :  dle3  simul  et  suus  admonet  omnes. 


Ecce  inler  lacrymas ,  interque  extreraa  virorum 


\o.  Portantque  aras,  éd.  ï/^qS,  Portamquç  arœ^  Aid.  Juo^t.  m9k> 
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X  ce  jour  de  plaisirs  succède  un  jouf  de  deuil  : 

.e  lendemain  Idmou  descendit  au  cercueil. 

L  peine  il  ressentit  la  fièvre  meurtrière , 

)ue  son  art  l'avertit  de  son  heure  dernière, 

le  malheur  présagé  par  le  fils  d'Agénor  S  ( 

L  des  malheurs  nouveaux  les  préparait  encor: 

ason  pleure  et  frémit  :  les  honneurs  funéraires 

*ar  lui  sont  prodigués  a  des  cendres  si  chères, 

1  donne  à  son  ami  les  tissus  précieux , 

)oux  présents  de  Cyzique  au  jour  de  leurs  adieux:       .i» 

jjcxxs ,  la  triste  enceinte  où  le  guerrier  repose. 

^rès  du  mort  en  pleurant  Ampycide  dépose 

îou  bouclier,  son  casque,  et  son  arc  et  ses  traits.^ 

Les  uns  pour  son  bûcher  dépouillent  les  forêts. 

Tautres  au  lin  sacré  sur  le  front  de  l'augure  i5 

[oignent  du  peuplier  la  douteuse  verdure* 

Tous  pleurent  :  et  chacun  par  un  secret  retour 

Déplorant  ce  trépas,  songe  à  son  dernier  jour. 

Mais  voici  qu'an  milieu  de  leur  douleur  profonde , 
D'un  air  contagieux  l'exhalaison  immonde  %o 
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Munera ,  quem  cursus  pênes  imperiumque  carinae^' 
Tiphyn  agit  violenta  lues,  cunctique  pavore 
Adtoniti  fundunt  moestas  ad  sidéra  voces  : 
Arcipotens  adverte,  precor,  nunc  denique  ÂpoUo  ; 
Hoc  y  pater,  hoc  nobis  refove  caput,  ulla  laboris 
Si  nostri  te  cura  movet,  qui  cardine  summo  ^^ 
Vertitur,  atque  omnis  manibus  nunc  pendet  ab  unis. 
Dicta  dabant  ventis,  nec  débita  fata  movebant. 
Qualem  praecipiti  gravidum  jam  sorte  parentem  ^^ 
Natorum  flet  parva  manus,  trepidique  precantur^ 
Duret  ut  invalidis ,  et  adhuc  genitoris  egenis; 
Haud  aliter  socii  supremo  in  tempore  Tiphyn 
Ânte  alios  superesse  volunt.  Mors  frigida  contra 
Urguet  :  ^^  et  ille  recens  oculis  intervolat  Idmon. 
Exanimum  finistra  Minyae  clamore  niorantur , 
Âvellique  negant  :  vix  membra  rigentia  tandem 
Inposuere  rogo,  lacrymasque  et  munera  flammis 


17.  jidwerte.  pro  attende  ad  preces.  nt  sapr. ,  lib.  IV^  v.  667.  Adit 
Dei,  ac  non  Averle  pestem.  ut  vult  Burmano. 

37.  Prœtervolat.  ood.  Bon. 

38.  Clamore  morantur,  res^ndt  ad  oondamacioneio  qoà  fugîentem  va 

morari  se  posse  exisûmabanc 
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loudain  d'Argo  le  savant  conducteur.  ^^  - 
.  Grecs  sont  glacés  d'une  morne  terreur, 
ère  s'exhale  en  ces  cris  lamentables  : 
lont  l'arc  lance  au  loin  les  traits  inévitables, 
m  y  prends  pitié  de  tant  de  malheureux ,  25 

des  jours  si  chers  ;  rends  Tiphys  à  nos  vœux, 
lis  h  quels  périls  sa  perto  nous  expose  ! 
»n  art ,  sur  lui  seul  notre  salut  repose.  » 
3st  sourd  :  leur  plainte  aux  dieux  s'adi^esse  en  vain  : 
euvent  fléchir  l'inflexible  destin.  3o 

jeunes  enfants  que  livre  aux  sombres  craintes 
prompt  dont  leur  père  a  senti  les  atteintes, 
autour  du  lit  de  ce  père  expirsmt, 
Tun  oeil  d'effroi  son  œil  terne  et  mourant, 
isent  en  vœux  pour  que  le  ciel  leur  laisse  35 

en  de  leurs  jours ,  l'appui  de  leur  faiblesse  ; 
»ntemplant  Tiphys  a  son  dernier  moment, 
es  n'ont  qu'un  souhait,  n'ont  qu'un  gémissement , 
out  autre  périsse ,  et  que  Tiphys  leur  reste.  » 
)uhaits  !  du  trépas  avant-coureur  funeste ,  4^ 

2  errante  d'Idmon  l'avertit  de  son  sort  ; 
corps  s'engourdit  des  glaces  de  la  mort, 
t  plus  ;  les  Grecs  par  leur  clameur  plaintive 
aient  d'arrêter  son  ame  fugitive, 
instante  douleur  ne  s'en  peut  détacher,  ^5 

de  le  rendre  au  funèbre  bûcher  ; 
u  corps  glacé  les  membres  se  roidissent, 
oir  et  le  doute  alors  s'évanouissent, 
itel  de  la  mort  leurs  profondes  douleurs 
;  le  vain  tribut  des  présents  et  des  pleurs.  5o 


i 
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Vana  fcnmt  :  crescft  donis  feralis  acervus. 
Ut  vero  amplexus  fessi  rupere  suprêmes, 
Et  rapidae  sonuere  faces ,  tune  îpsa  creinari 
Visa  ratis ,  medioque  viros  deponeré  pônto^  ^ 

Non  tulit  iEsonîdes ,  geminis  flagrantia  cerncns       3§ 
Corpom  cara  rogis,  sed  pectore  ductOr  ab  imo 
Talia  voce  gémit  i  Quid  tantum  infensa  repente 
Kumina?(}uas  nostri-pœnas  meruei^e  labores? 
Bina  (  nefas  )  tato  pariter  mihi  funera  surgunt 
Litore.  Magna  adeo  comitum  numerosaque  pabes?      4^^ 
Aut  socios  rapit  atra  dies,  aut  ipse  i^lînqùo  ^'* 
Sontibus  inpulsus  Furiis^  Ubi  Tiphys  ?  ubi  Idmou 
Fata  caneus  7  ubi  monstriferae  par  ille  novercae  1 
Te  sine,  Thespiade,  nos  ulla  movebimus  ^"^  ultra 
JEquora  ?  nec  summa  speculantem  puppe  vIddK)  k^ 

Pleiadumque  globos,  et  agentes  ^'"^  noctibus  Arctos? 
Cui  Minyas^  caramque  ratem,  cui  sideca  tradis?    - 
Cai^ere  secuvas  qui  jam  jubet  JEscHia  noctes?  ^*^ 
Hoc  !abor,  boc  dulci  totiens  fraudata  sopdre 
Lumina ,  et  admotls  nimium  mens  anxia  Colchis  ^'^        So  f 
Profuit?  beu  quantum  Phasi5,  quantum  JEa  recessit!        ^ 

39.  Toia  pariter  tnihilittore.  T(Uo;  codd.  Vat,  Bon.  Mon.  Carr.  dniLctlii 
ante  Carr.  pessime.  recte  qnidem  tu£o  Beiasias  pnefert. 

42.  Versus  iœdc  cormpiuà  In  codicc  Monacensi ,  ubi  sic  iegitur ,  Aut  ipif 
relimino  Poiitibus  impuhis  ^  subit  Iphys.  Irnpulsutti,  cod-Bon. 

5o.  Et  altonilis.  codii.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1/196 ,  Pii ,  Maser.  Jant.  Garnoo» 
jémoUs.  Aid. Nimium  nunc.  èod.  Bon.  éd.  pr.  i^^B.  Pii ,  lyhter.Iat- 
Mens.  codd.  Mon.  Pii.  Carr.  éd.  AUL  Quantum  JEta  re€estit.Piài 
Êon.  IVIon.  éd.  Pii ,  Cardon.  Quanturriefue  recessit.  edd.  pr. 
^um.  Masçr.  mule.  jEa  ex  Heû^sii  cmândatioiie  rectc  kgituit 
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Leur  offrande  enrichit  l'appareil  funéraire. 

Mais  lorsqu'un  triste  adieu  consommant  leur  misère^ 

Le  corps  est  dévoré  par  les  rapides  feux, 

Tous  ont  cru  voir  alors,  périssant  sous  leurs  yeux, 

La  nef  avec  Tiphys  au  sein  des  mers  profondes  55 

S'engloutir  embrasée  ^  et  les  livrer  aux  ondes. 

Cependant  Esonide  à  l'aspect  déchirant 
De  ces  corps  que  détruit  le  bûcher  dévorant , 
Succombe  y  et  sa  douleur  en  ces  plaintes  s'échappe  : 
«  De  quels  coups  imprévus  votre  haine  me  frappe ,         60 
»  O  Dieux  !  réserviez-vous  ce  prix  a  mes  travaux? 
»  Cen  était  trop  de  perdre  un  seul  de  ces  héros  : 
»  Mais  deux  y  deux  a  la  fois  sur  ces  tranquilles  plages 
»  Où  tout  a  mon  espoir  offrait  dlieureux  présages. 
»  Hélas  !  mes  compagnons  étaient-ils  si  nombreux  ?        65 
»  Ou  k  mort  les  entraîne  au  séjour  ténébreux, 
y  Ou  moi>méme ,  ô  douleur,  ô  coupable  faiblesse^ 
»  Sur  dies  bords  inconnus  moi-même  les  délaisse. 
»  Où  sont  Tiphys,  Idmon ,  et  l'indomptable  cœur 
D  Qui  lassa  de  Junon  l'implacable  fureur  7  ^o 

»  O  noble  appui  d\^rgo,  sans  ton  expérience 
n  Comment  nous  hasarder  sur  cette  mer  immense  ? 
n  Qui  saura  comme  toi  consulter  dans  les  cieux , 
)i  Au  sein  des  sombres  nuits,  nos  guides  radieux  ? 
^  En  quelles  mains ,  dis-moi ,  veux-tu  que  je  confie  ^  5 

n  Le  sort  de  tant  de  rois ,  et  de  ta  nef  chérie? 
^  Qui  pourra  de  mes  nuits  assurer  le  repos  ? 
»  Yoilk  ce  qu^ont  produit  tant  d'assidus  travaux, 
a»  Et  cette  activité  fatale  et  meurtrière 
31  Qui  du  sommeil  sans  cesse  a  frustré  ta  paupière ,         do 
II.  ^4 
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Nunc  quoque,  si  tenui  superant  in  imagine  curae^ 

Adsis  timbra ,  precor ,  ventwri  preescia  cœlî , 

Rectoremque  tuse  moneas  ratis.  Tlœc  ubi  fatus  ^ 

Sola  virum  flammis  vidit  labentibus  ossa.  55 

Quod  tamen  externis  unum  solamen  in  oris 

Restât  y  ait  y  caras  humus  haec  non  dlvidet  umbras, 

Ossaque  nec  tunmlo ,  nec  sépare  conteget  urna  ; 

Sed  simul,  ut  junctis  venistis  In  œquora  fatis. 

Haud  mora  :  reliquias  socii  defletaque  miscent  60 

Nomina;  ^'^  Tum  vivo  frondens  e  cespite  tellus 

Aggeritur  :  cineremque  Lyco  commendat  lason. 

.  Mœsli  omnes  dubiique,  ratem  fidissima  cujus 
Dextra  regat;  simul  Ancœus  sollersque  :petebant 
Nauplius.  Ërginum  ^'^^  fato  vooat  ipsa  miHienti  6$ 

Quercùs  ;  et  ad  tonsas  victi  rediere  magistri.  0 

Ac  velut  ille ,  gregis  cessit  cui  regîa ,  taurus 
Fertur  ovans  y  hune  omnis  honos,  hune  amnis  in  unum 


53.  Prœsagia  eœlL  cod.  Vat.  Pnvssoffa.  JVIon.  non  mefios. 
56.  Extremis,  vet.  cod.  iiem  ex  Bon.  Quid  tamen.  cod.  Bon. 

58.  Ossaque  nunc,  cod.  Mon.  Sépare  urnd,  hoc  est ,  separata  abatten,nt 

genus  loquendi  parura  usitaCam  notai  hoc  Bernartias  ad  Théb.  lîb.  I?, 
Y.  48 1 .  Sed  sépare  ductu  Prndentins ,  ac  Joseph  bcan. ,  Ub.  VI ,  t.  4ttb    • 
Nec  sépare  luctu  Myrmidones  Pjlliiqae  dolent.  Dispare,  cod.  Bl&     \ 

59.  Ut  vinctis.  cod.  Mon.  éd.  1498.  Victas.  éd.  princeps. 
Cï.  Cum  vivo  frondes  et.  codd.  Vat.  Bon.  reg.ed.  pr.  1498.  Fii, 

Aid.  Junt.  Carr.  Tum  vino.  cod.  Mon.  Lege ,  com  Héiasio  ^fiontUiê 
è  y  siout  lib.  lie ,  V.  436  >  JSromdentibug  ans. 
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épuisait  toujours  en  de  nouveaux  efforts  ^ 
lis  que  de  Colchos  se  rapprochaient  les  bords, 
bien  ta  mort  de  nous  éloigne  la  Colchide  ! 
que  ton  art  du  moins  nous  protège  et  nous  guide! 
le  même  attrait  qui  nous  charme  ici-bas  8S 

nos  mânes  survit  après  le  noir  trépas , 
poupe  reviens,  ombre  chère  et  propice, 
instruire  un  pilote  au  gouvernail  novice.  9 
st  ne  vit  plus  dans  les  feux  affaissés 
>  os  blanchissants  que  la  flamme  a  laissés.  90 

s  amis,  »  dit  Jason,  «  dans  ces  tristes  contrées 
vos  cendres  du  moins  ne  soient  point  séparées! 
quand  vous  viviez  par  des  liens  si  doux , 
Tm^ne  et  le  tombeau  soient  communs  entre  vous.  » 
iffes  de  gazon ,  qu^un  soin  pieux  rassemble ,         gS 
int  leurs  ossements  qui  reposent  ensemble, 
même  cercueil  les  deux  noms  sont  inscrits  ^ 
us  veillera  sur  ces  restes  chéris.  - 
liait  un  bras  sûr  pour  guider  le  navire, 
ix  flotte  incertain  :  à  cet  honneur  aspire  100 

répide  Ancée ,  et  Tadroît  Nauplius. 
divine  Argo  proclamant  Erginus , 
IX  rivaux  vaincus  vont  reprendre  la  rame, 
rche  un  fier  taureau  qu'un  noble  orgueil  enflamme , 
sa  gloire  a  conquis  Tempire  des  troupeaux.       io5 
nneurs ,  les  respects ,  les  amoureux  travaux, 
[e  rheureux  vainqueur  devient  la  récompense. 
:  Tonde  Erginus  d\in' vol  bardt  s'élance  : 
ircas  la  nuit  claire  offre  un  guide  assuré; 
;esâambeauz^*or  kciellttûiclairé»  ,  iio 
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Fata  inmota  maaeiit  :  unum,  qui  litore  in  illo 
Coûditus  y  ad  carae  mittunt  spectaculat  turbse. 
It  StheneluSy  ^^  qualem  Mavortia  vîdit  Amazon ,  ^*^      90 
Cumque  suis  comitem  Âlcides  ut  condidit  ^^^^  armis  : 
Talls  ab  œquorei  consurgens  aggere  busti 
Emicuit  :  fulsere  undœ;  Sol  magnus  ut  ^^  orbem 
Tolleret,  aut  nubem  quateret  polus.  Atque  ea  vix  dum 
Yisa  viris  atra  nox  protenus  abstulit  umbra  :  $5 

nie  dolens  altum  repetit  chaos.  Omina  Mopsus 
Dum  stupet^  in  prima  tumulum  procul  adspicit  act»; 
Obnubensque  caput ,  cineri  dat  vîna  vocato. 
Carmins  quin  etiam  visôs  placantia  mânes  ^^ 
Odrysium  dux  rite  movet ,  mixtoque  sonantem  ^^       lod 
Percutit  ore  lyram,  nomenque  reliquit  harenis. 


Altîus  bine  ventes  irecîpît  ratis,  ^^'^  ac  fiigît  omne 
Crobiali  latus,  ^^^  et  fatîs  tîbi,  Tiphy,  negatum 


90.  It  Hjrthenelus,  codd.  Mon.  Barm. 

91,  ConcidiU  Carr.  codex  aude  HeinuM  mioiis  iêlîeiter ,  opmor,  emento 

voluit  :  Cumque  suis  cornes  AUidœ  ceu  concidit  armis» 

95.  /^tra  nox  abstulit  umbram.  sic  codcL  Vat.  Bon.  Mon.  Carr.  Bonn. 

edd.  pr.  1498.  Pii ,  Mâser.  Aid.  JanL  AUulit.  Carrion  pcnrcrse. 

96.  Omnia»  codd  Val.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  JimL  Omina, 

Aid.  vcl.  <i0(i 
io3,  Cobilly,  cod.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  /  ^ 
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Les  arrêts  du  destin  a  leurs  désirs  s'opposent.  i35 

Un  seul,  dont  sur  ce  bord  les  ossements  reposent ^ 

Sthénélus  fut  exempt  de  ces  sévères  lois. 

Ceint  de  sa  vaste  armure  y  il  part ,  comme  autrefois 

Le  virent  aux  combats  les  filles  de  la  guerre  ^  \ 

Comme  Alcîde  en  pleurant  le  rendit  a  la  terre.  i4a 

De  son  tombeau  placé  sur  la  rive  des  mei*s 

Le  fantôme  s'élève ^  et  brille  dans  les  airs. 

Tel  que  Ton  voit  Phœbus  sortant  du  sein  de  l'onde,. 

Ou  l'éclair ,  de  la  nue  ouvrant  la  nuit  profonde. 

Mais  a  peine  il  parait,  que  d'un  voile  odieux  i45 

la  sombre  nuit  du  Styx  le  cache  à  tous  les  yeux. 

Le  fantôme  gémit ,  et  rentre  au  noir  rivage.^ 

Ampycide  étonné  s'alarmait  du  présage, 

Lorsqu'il  voit  un  tombeau  s'élevant  sur  ces  bords. 

Alors ,  voilant  sa  tête,  aux  chants  pieux  des  morts         1 5o 

11  joint  d'un  pur  nectar  l'effusion  sacrée. 

Orphée  élève  aussi  cette  voix  inspirée , 

Cette  voix  qui  des  morts  calma  les  sombres  dieux. 

Sa  lyre  mêle  au  chant  ses  sons  harmonieux , 

Et  ce  lieu  garde  encor  le  doux  nom  de  sa  lyre.  1 55 

Mais  la  voile  se  gonfle  au  souffle  du  zéphyre. 
Déjà  de  Crobiale  (a)  ils  ont  franchi  les  murs , 
Et  du  Parthénius  (b)  les  flots  chastes  et  purs. 


(â)  Tille  de  la  Paphlagonie ,  non  loiii  de  S^me ,  antre  ^iile  qvà  se  nomma 
maintenant  Amasreh. 

(b)  Anjoard'ilui  Parthéni.  lie  mot  parthenos ,  en  grec  >  signifie  vierge. 
La  Paphlagonie  commençait  au  Parthénibs  ,  et  (îuissait  au  ilenve  H«lys» 


376  ARGONAUTICON  LIBER  V. 

Partbenium  ;  ^'^^  ante  alios  Triviœ  qui  creditur  àmnes 
FIdus,  et  Inopi  materna  gratlor  unda.  ^'^  loS 

Mox  etiam  Cromnae  ^'^^  juga ,  pallentemque  Cytoron ,  ^* 
Teque  cita  penitus  condunt^  Erythia,  carinâ. 
Jamque  reducebat  noctem  polus  :  alta  Gurambis  ^^^ 
Raditur  ^  et  magnae  pelago  tremit  umbra  Sinopes» 
Assyrios  complexa  sinus  stat  opima  Sinope ,  ^^^  i  !• 

Njrmpha  prius ,  blandosque  Jovis  quae  luserat  ignés, 
Cœlicolis  inmota  procis  :  ^^^  deceptus  amatae 
Fraude  Des  nec  solus  Halys,  nec  solus  Apollo. 


Addidit  hic  casu  comités  Fortuna  benigno , 
Autolycum ,  Phlogîumque,  et  Deïleonta ,  ^^'^  sequutos    1 1 5 
Herculis  arma  viros  :  vagus  hos  ibi  fîxerat  error. 
Ut  Graiam  videre  manum ,  puppimque  Pelasgam  y 
Prima  ruunt  celeres  ad  litora  ^  seque  precantur 
Accipiant  socios.  Nova  dux  accedere  gaudet 


105.  Inopia,  omn.  codd.  edd.  pr.  1498.  AW.  Jont. 

106.  Cromanœ  juga,  Citheron.  cod.  Mon.  Butdq.  éd.  |ir.  Cramnam  atque 
jngo  patiente  Cytoron,  éd.  1498.  Aid.  Junt.  non  maie. 

11 5.  Haud  olitum,  Phogiumque  et  deiolenta.  codd.  Mon.  Carriooîiy 
Burm.  j4t  oliium  Phogiumque  tt  dtiolenta,  éd.  pr.  Jont.  jfutoS^ 
tMif».  Aid. 
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Dont  Phœbéy  nous  dit-on ,  chérit  l'eau  virginale 
Plus  encor  que  Tlnope  et  son  onde  natale  (à),  160 

Bientôt  ont  fui  Sésame ,  Erythie  et  Cromnus  (b) , 
Et  tes  pâles  forêts ,  ondoyant  Cytonis. 
La  nuit  allait  du  jour  éteindre  la  lumière  : 
On  voit  le  Carambis  lever  sa  tête  altière. 
On  le  tourne  ;  et  Sinope  apparaît  aux  héros  :  1 65 

L*ombre  de  ses  remparts  tremble  au  loin  sur  les  flots. 
Sinope  ^^^ ,  qui  commande  au  golfe  d'Assyrie  (c) , 
Doit  son  nom  a  la  nymphe  autrefois  si  chérie 
De  Phœbus,  de  lHalys,  et  du  maître  des  dieux. 
Tous  Taimaient  ;  tous  Font  vue  insensible  à  leurs  feux.     179 
En  vain  ces  dieux  amants  s'attachaient  a  sa  suite  : 
Toujours  la  froide  nymphe  éluda  leur  poursuite. 
La  fortune,  des  Grecs  secondant  les  travaux , 
Leur  donna  sur  ce  bord  trois  compagnons  nouveaux ,. 
îhlogius ,  Diléonte ,  Autolycus ,  qu'AIcide  17$ 

"Vît  suivre  au  Thermodon  sa  victoire  rapide. 
Depuis,  leur  sort  errant  les  porta  dans  ces  lieux. 
L*armure grecque  à  peine  avait  frappé  leurs  yeux, 
-A  pas  précipités  ils  volent  au  rivage , 
It  conjurent  Jason  d'employer  leur  courage.  180 

Jason,  sans  balancer,  accueille  leur  désir  ; 
H  voit  avec  transport  sa  troupe  se  grossir, 

(a)  Petite mière  de  YWe  de  Délos,  qoi était , <x>mme  on  sait,  le  berœan 
^ÂpoUon  et  de  Diane. 

{b)  Petites  villes  de  la  Paphlagonie  qui  ne  subsistent  plus. 
(e)  Les  anciena  confondaient  sons  le  nom  d^Assyrie  »  la  Syrie ,  oa  platôc 
hLeoco-Sjrie ,  qni  sVicndait  jusqu'à  la  YiUe  de  Sioope.  (  Masérios.)  Ce  nom 
^  Leoco-nSyrie ,  qui  agoifie  Syrie  blanche ,  avait  éU  donné  k  la  Gappadoce«^ 


/ 
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Nomina,  deseitos  et  jam  sibi  currere  remos.  lao 

Transit  Halys,  ^^^  longîsqiic  fluens  anfractibus  Iris, 
Sœvaque  Thermodon  ^^^  medio  sale  murmura  volveus;       ] 
Gradivo  sacer ,  et  spoliis  ditisshnus  amnis , 
Donat  equos,  ^^^  donat  votas  cui  virgo  secures , 
Quum  redit  ingentî  per  Caspia  claustra  trîumpho,     nS 
Massageten  ^^^  Medumque  trahens.  Est  vera  prbpago 
Sangulnis;  est  oUis  geukor  Deus.  Hinc  mAgis  alta 
Hœmouidae  petere,  et  monitus  non  temnere  I^hinei.  ^^ 
Ipse  autem  comîtum  conversus  ad  ora  novorumy 
Vos  mihî  nunc  pugnas,  ait,  et  victrîcia,  ductor^       i3o 
Herculis  arma  meî,  vestrasque  in  litore  Martis 
Interea  memorate  manus.  ^^)  Sic  fatus ,  et  aegra 
Corde  sîlens,  audit  currus,  bellique  labores 
Virgineî  :  W  exciderit  frenia  quae  prima  remissis  ; 
Semianimem  patrius  qùam  vexerit  amnis  iu  aequor;.  i35 


32a.  Murmure  voluens,  cod.  Vat, 
ia3.  Spoliisque  sacer.  cod.  Bon. 
124-  Donat  notas,  cod.  Bon.  éd.  pr.  i^jgfi.  Maser. 
333.  Aut  curru».  cod.  Mon. 

i3S.  Semianimem  ptUrius  guani  sanguine  vexerit  àmnis.  codi  V»u 
Mon.  Bon.  Bam.  eéd.  pr.  i4g8.  Pn ,  Blaser.  Aid.  Jant  non  maie ,  «fon/ff- 
nimem  sanguine  fufe. 


\ 
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Et  trois  rames ,  qu'il  crut  k  jamais  délaissées  , 
S'ébranler  de  nouveau  sous  leui^  mains  empressées. 

On  dépasse  l'Halys,  et  l'Iris  transparent  i85 

Dont  le  flot  pur  s'égare  en  longs  détours  errant , 
Et  l'affreux  Thermodon  qui  dans  la  mer  gronlante 
.Fait  gronder  le  courroux  de  son  onde  écumante: 
Fleuve  arrosé  de  sang,  fleuve  cher  au  dieu  Mars , 
Enrichi  de  l'amas  des  haches  et  des  dards ,  190 

Et  des  coursiers  captifs  ^tribut  de  la  victoire 
Dont  la  fille  de  Mars  revient  payer  sa  gloire , 
Quand  des  bords  Caspiens  de  sa  marche  étonnés 
Elle  tratne  a  son  char  les  Mèdes  enchaînés. 
Tel  est  l'essaim  guerrier  que  seul  put  vaincre  Hercule  ; 
Le  pur  sang  du  dieu  Mars  dans  leurs  veines  circule.      196 
Du  vieux  Phinée  alors  les  utiles  avis 
Par  le  sage  Erginus  sont  prudemment  suivis. 
Il  vogue  en  pleine  mer ,  et  laisse  au  loin  la  rive. 
Profitant  des  moments  où  la  rame  est  oisive ,  200 

Jasou  interrogea  ses  compagnons  nouveaux. 
ft  Racontez-moi ,  »  dit-il ,  «  magnanimes  héros , 
»  Vos  glorieux  combats  sur  ce  sanglant  rivage  (a). 
»  Mon  Hercule  guida  votre  jeune  courage  :  • 

»  Parlez-moi  de  sa  gloire  ;  elle  est  chère  a  mon  cœur.  »  2o5 
Pendant  tout  leur  récit,  silencieux,  rêveur, 
On  le  voit  poursuivi  de  souvenirs  pénibles. 
11  apprend  les  combats  de  ces  vierges  terribles  ;       ^ 
Celle  qui,  dans  le  choc,  d'une  mourante  main, 
De  son  cheval  fougueux  laissa  tomber  le  frein  :  210 


(a)  Le  pays  qu'occupaieni  les  Amazones ,  et  qui  est  mamtenaat  habité 
par  an  peuple  presque  sauvage,  se  uomme  I)jaaik. 
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Qoae  pelta  latus,  atque  humeros  nudata  pharetris 

Fugerit,  Hercules  mox  vulnere  prensa  sagittae; 

Utque  securigeras  stliùulaverit  Ira  catervas , 

Fleturusque  pater  ;  quantus  duce  terror  in  ipsà , 

Qui  furor  insignIS|  quo  balteus  arserit  auro.  ^^  ilfi 


Nocte  sub  extrema  clausis  telluris  ab  antris 
Pervigil  auditur  Ghalybum  labor  :  arma  fatigant  ^^ 
Ruricolse,  Gradive,  tui  :  sonat  illa  creatrix 
Prima  manus  belli  terras  crudelis  in  oranes. 
Nam  prius  ignoti  quam  dura  cubilia  ferri  ^^'  i45 

Eruerenty  eusesque  darent;  odia  segra  sine  armis 
Errabant,  iraeqiie  inopes ,  et  Segnis  Erinnys. 


Inde  Genetaei  rupcm  Jovis ,  ^^*^  bine  Tibarenum 
Dant  virtdes  post  terga  lacus  :  ubi  deside  mitra 
Fœta  bgaty  partuque  virum  fovet  ipsa  soluto.  i5a 


i48.  Indigena  eioe  rupem  Jouis,  cod.  Vat.  Pii.  Mod.  unde  ▼«»  lectio , 
Inde  Genetœi  rupem  Jouis  ,  ab  Angelo  PoUtiano  felicissime  ta  Bon» 
i498>  insérta.  Indigena  eterni,  éd.  pr.  Hfnc  tibi  ,  Mauors  Duit 
vitides  post  terga  lacus  ood.  Bon*  Mon.  Pii  cd.  pr.  Inde  Timavou 
vec  cod.  Carrioa.  Uunc  tibi  Mauors.  Bimnaniii  cod.  Omm.  vulg.  Bdtk 
Aid.  Jnnt.  Pios^  Maserins  tmendaliimcm  Politiam  reoeperiBU. 
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Quelle  antre,  dans  son  fleuve  en  tombant  renversée 

Fut  demi-morte  aux  mers  par  le  torrent  poussée  : 

Comment  Tune,  jetant  carquois  et  bouclier^ 

Précipitait  les  pas  d'un  rapide  coursier  y 

Quand  plus  légère  encore  une  flèche  d'AIcide  ai 5 

Siffle  j  vole  et  Tatteint  sur  son  coursier  rapide  : 

De  quel  air  menaçant  leurs  haches  se  levaient; 

Avec  quelle  vitesse  à  la  fois  se  mouvaient 

Leurs  escadrons  entiers  qu'enflammaient  la  colère , 

£t  la  peur  d'un  affront  dont  pleurerait  leur  père.  aa# 

Et  leur  reine!  quels  coups,  et  quels  regards  affreux! 

L'or  de  son  baudrier  semblait  vomir  des  feux. 

Vers  la  fin  de  la  nuit ,  au  creux  des  antres  sombres 
Des  Chalybes noircis,  veillant  au  sein  des  ombres , 
On  entend  a  jg;rand  bruit  retentir  les  marteaux.  aaS 

C'est  leur  travail ,  ô  Mars  !  qui  des  cruels  métaux 
Arme  ton  bi^as  sanglant  \  et  de  Thorrible  guerre 
Leur  fatale  industrie  a  fait  don  a  la  terre. 
Sans  le  fer  que  leur  art  ravit  aux  creux  vallons , 
Dont  leur  génie  en  glaive  aiguisa  les  filons ,  %Zo 

Erinnys  languissait ,  et  la  haine  ou  la  rage 
Sans  arme,  sans  vengeance,  eût  oublié  l'outrage. 

Du  Génète  déjà  le  promontoire  altier 
Montre  de  Jupiter  le  temple  hospitalier. 
On  a  laissé  les  lacs  du  verdoyant  Tibare(a)^  a35 

Où  chaque  époux ,  suivant  un  usage  bizarre , 


(a)  Ce  temple  avait  donné  son  nom  k  la  nation  des  G^nètes.  Il  y  avait  tout 
puèi  un  port  et  une  rivière  du  même  oioiou  (  Voyez  Pline ,  tom.  I ,  pag.  3o3 , 
Itsaotei  d^Hard   ouin. 
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Vos  quoque  non  notas  mirati  vêla  carinae 
Mossyni  :  vos  et  stabulîs  Macrones  ab  altîs, 
Byzeresqne  vagi ,  (53)  Philyraeque  a  nomîne  dicta 
Litora,  ^^^  quae  cornu  pepulit  Saturnus  equino. 

Ultimiis  inde  sinus,  ^^7^  saevumque  cubile Promethei  i55 
Cernitur,  in  gelidas  consurgens  Caucasus  Aixtos. 
Ille  etiam  Âlciden  Titania  fata  morantem 
Adtulerat  tum  forte  dîes.  ^^^  Jaraque  aspera  nîs» 
Undique  convellens,  veteris  cum  strage  pruins, 
Yincula  prensa  manu  saxis  adduxerat  imis  i6o 

Arduus ,  et  laevo  gravjor  pede  ;  consonat  ingens 
Caucasus  ;  et  sumino  pariter  cum  monte  sequutae 
Incubuere  trabes,  obductaque  flumina  ponto.  ^^' 
Fit  fragor ,  œtherias  ceu  Jupiter  arduus  arces 
Inpulerit ,  imas  manus  aut  Neptunia  terras.  i6S 

Horruît  inmensum  Ponti  latus  :  horruit  onmis 
^  Armeniœ  prsetentus  Hiber ,  ^^*^  penitusque  recusso 


i53.  Mossinychi.  cod.  Moa.  Val.  Bon.  odd.  pr.  Bon.  Aid.  Junt.  PiaS|  BliMb 

Magrones.  cod.  Mon.  éd.  pr.  maie. 
1 58.  Cum  sorte,  cod.  Bon.  Tum  forte ,  alii  sqne  ac  Mon.  cod.  et  edd.  Tett 

omnes. 
i6o.  Saxis  ABouxBRAT  imù.  codd.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  PS, 

Maser.  Âld.  Junt.  benc.  jédduxerat  Heinsii  emendatîo  forte  ob  TOÔi 

rc'pcdtionrm  scqucntibns  versibas ,  nbi  legi  debeinr  ohducla, 
i65.  Mamta  aut  imas  JSeptunia  terras,  cod.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  i(^ 

Pli  y  Maser.  Ald.  Junu 
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^uand  sa  femme  lui  donne  un  fruil;  de  leurs  amours , 

De  sa  femme  épuisée  appelle  les  secours , 

h,  sa  place  s'étend  sur  une  couche  oiseuse , 

Et  fait  ceindfe  a  son  front  la  mitre  paresseuse.  a/^o 

V^ous  le  vîtes  aussi  côtoyer  vos  déserts , 

Cet  édifice  ailé  flottant  au  sein  des  mers  ^ 

Vous,  fiers  Mossyniens  ^^,  vous,  vagabonds  Byzères  (a), 

Vous,  Macrons  ^^^\  attachés  a  vos  rocs  solitaires  ; 

Et  toi,  rivage  heureux  par  Philyre  nommé ,  a4S 

Qui  vit  bondir  Saturne  en  cheval  transformé. 
Enfin  ils  vont  atteindre  au  teime  de  leur  course. 

De  sommets  en  sommets  s'alongeant  jusqu^à  Fourse 

Avec  ses  longs  glaciers  et  ses  rocs  sourcilleux , 

Le  Caucase  ^^^  de  loin  se  découvi^e  a  leurs  yeux.  aSo 

La,  du  fils  de  Japet  pour  terminer  la  peine 

Les  dieux  avaient  guidé  Tillustre  fils  d'Alcmène. 

De  roches  sans  accès  TalTreux  escarpement 

A  sa  marche  partout  s^opposait  vainement  ; 

Partout  il  les  arrache ,  et  renverse  avec  elles  aS5 

Leurs  antiques  frimas ,  leurs  glaces  éternelles.  ^^^ 

Déjà  de  Prométhée  ayant  saisi  les  fers^ 

De  toute  sa  hauteur  se  dressant  dans  les  airs, 

Du  pied  pressant  le  roc ,  par  un  effort  terrible 

Il  entraine  le  poids  de  cette  masse  horrible.  a6o 

Le  Caucase  entier  gronde  ;  avec  le  mont  croulants , 

Tombent  ses  noirs  sapins  dans  le  vallon  roulants. 

Les  fleuves  sont  comblés.  Le  puissant  dieu  des  ondes 

De  la  terre  ébranlant  les  cavernes  profondés, 

»ii— *— — i     I  <      ■    I  i|  Il  I    I»     Il    I  ■  [j  m   HiiMÉi     I  I    iw 

(a)  Les  Bjzères  habitaient  près  du  fleave  Mêlas. 
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Ac  dura  prima  gravi  ductor  subit  ostîa  pulsu  ^         iS5 
Populeos  flexus,  tumulumque  virentia  supra 
Flumina  cognali  medio  videt  aggere  Phrixi, 
Quem  cornes  infelix  Pario  de  marmorc  juxta 
Stat  soror ,  hinc  sœvœ  formidine  moests^  novercœ, 
Inde  maris ,  pecudîque  timens  inponere  palmas.  190 

Sistere  tum  socios  jubet^  atque  hic  prima  ligari 
Yincula,  ceu  Pagasas  patriumque  intraverit  amoem. 
Ipse^  gravi  paiera  sacri  libamioa  Bacdii 
Rite  ferens,  umbram  vocat,  et  sic  fatur  ad  aras  ; 
Per  genus ,  atque  pares  tecum  mihî,  Phrixe,  labores   igS 
Tu  y  precor^  orsa  regas,  meque  bis  tuteris  in  oris. 
Tôt  fréta ,  tôt  dure  properantia  sidéra  passis  ^  ^^ 
Phrixe  y  fave,  et  patrias  placidus  reminîscere  terras. 
Tu  quoque  nunc,  tumulo  nequidquam  condita  inani, 
Adnue,  Diva  maris,  numeroque  accède  tuorum.  200 

Quando  egomet  rursus  per  te  vehar  ?  aurea  quando 
Seston,  et  infaustos  agnoscent  vellera  fluctus? 
Vos  etiam  sylvae,  vos  Colchidos  hospîtis  or^e, 


188.  Part^o  de  marmore.  codd.  Vat.  Bon.  Moa.  edd.  ^eic 

191.  Hinc,  Omu.  vulgat.  Hic  cum  éd.  Wagner  in  lextàm  reposai. 

195.  Pergimus.ed.  Lugd.  et  Argentor.  îneptissime.  Per  genus.  coêLyUm. 

i98.Pairiasya/»  eUam.  cod.  Bon.  Etiam.  VaL  Carr.  cod.  éd.  pr.  ]4^ 

Pii ,  Maser.  Aid.  Junt.  Placidus  deest.  in  cod.  Mon. 
aoi.  Per  te  vehar.  Pr<9Ur  vehar,  codd.  Val.  Mon.  edd.  veiL  Aid.  JoM. 
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Tanâîs  que  l'aviron ,  frappant  l'onde  écumeuse ,      2^5 
Refoulait  du  courant  la  marche  impétueuse , 
Jason  voit  sur  ces  bords  le  tombeau  de  Phrixus 
Que  des  saules  couvraient  de  leurs  rameaux  touffus. 
En  marbre  de  Paros  près  de  lui  figurée , 
Sa  compagne,  sa  sœur  paratt  tout  éplorée.  3oo 

Sa  marâtre  reffraie,  et  la  mer  lui  fait  peur  : 
Ses  mains  n'osent  saisir  le  bélier  protecteur. 
Des  pleurs  a  cette  vue  ont  mouillé  son  visage. 
Il  veut  qu'on  jette  l'ancre  ;  il  s'élance  au  rivage. 
De  sa  chère  Hémonie  eût-il  revu  les  bords  j  3o5 

Il  eût  fait  éclater  de  moin^  ardents  transports. 
Lui-même,  il  prend  en  main  la  coupe  solennelle, 
Et  le  nectar  sacré  sur  la  tombe  ruisselle. 
Puis  invoquant  Phrixus  :  «  Par  nos  communs  aïeux, 
»  Par  nos  commuhs  périls,  gnîde-nous  dans  ces  lieux  ;  3 10 
»  Sois  mon  appui ,  Phrixus  ,  sois  mon  dieu  tutélaire. 
»  Aurons-nous  donc  en  vain  affronté  la  colère 
s»  Des  astres  çt  des  flots  ligués  contre  nos  jours  ? 
»  Chère  ombre,  la  patrie  a  droit  à  tes  secours. 
»  Et  toi,  qu'on  crut  flatter  par  cette  pompe  vaine,      3i5 
»  Toi ,  maintenant  des  mers  auguste  souveraine, 
»  De  tes  parents  mortels  daigne  te  souvenir. 
»  Quand  pourrai-je  en  vainqueur  dans  ton  sein  revenir , 
»  Et  montrer  à  tes  flots ,  témoins  de  ton  naufrage,. 
»  De  ce  bélier  fatal  la  triomphante  image  ?  Sao 

»  Forêts  de  la  Colchide,  ouvrez  ;i  nos  regards 
»  Ce  dépôt  précieux  qu'enferment  vos  remparts. 
»  Xoi,  fils  du  dieu  des  airs,  toi ,  dont  l'urne  fécoodft 
»  Des  longs  hivers  de  l'pur^e  alimieute  ^on  onde, 

*     25.* 
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Pandite,  clives  ubi  pellis  micet  arbore  sacra. 
Tune  tîbî,  fecundi  proies  Jovis,  orte  nivali  2o5 

Arcados  axe  Deae,  ^'^J  (fluvio  modo^  Phasi,  quieto 
Palladiam  patiare  ratem  )  nec  dona ,  nec  9rae 
Defuerlnt  tellure  mea  ;  veneranda  fluentis 
Effigies  te,  Phasi,  manet,  ^^^  quam  magnus  Enipeus^ 
Et  pater  aurato  quantus  jacet  Inachus  antro.  ^^  210 

Dixerat ,  atque  illi  dextrâ  sine  versa  magistri 
Protenus  in  proram  rediit  ratis ,  omine  ceito 
Fluminis  os,  pontumque  tuens.  Promittis  ut,  ecce, 
Utque  vocas,  revehemur,  ait.  Sic  deinde  precatus. 
Arma  jubet  celsa  socios  depromere  puppî.  2i5 

Dona  dehinc  Bacchi,  casus  qui  firmet  in  omnes , 
Rapta  Ceres  j  viridesque  premunt  longo  ordine  ripas. 

Incipe  nunc  alios  cantus,  Dea  y  visaque  vobis 
Thessalici  da  bella  ducîs.  ^^^  Non  mens  mlbi,  non  haec 
Ora  satis  :  venlum'ad  furias,  infandaque  natae  220 

Fœdera ,  et  horrenda  trepidam  sub  virgine  puppim. 
Inpia  monstriferis  surguut  jam  proelia  campis. 

Ante  dolos,  aute  infîdi  tauien  exsequar  astus 
Sob'genae,  falli  meriti,  raeritique  relinqui. 
Inde  canens  :  Scythica  senior  jam  Solis  in  urbe  ^^         22S 
Fata  laborati  Phrixus  compleverat  aevi  : 

■~" ' ■ -^ I  11    I      I         ■ M^^T""*^ 

iio4.  Diues  ubi  pellis  micet.  Diuœ.  cod.  Bon.  Misceat.  codd.  Yat*  Mon  / 
Burm.  ISiteU  edd.  pr.  1498.  Aid.  Jaot.  1  ^ 
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»  Daigne,  ô  Phase,  accueillir  dans  ton  paisible  sein     3a5 

»  Ce  vaisseau  que  Pallas  a  bâti  de  sa  main, 

u  Et  des  temples  pompeux  dans  nos  villes  t'attendent« 

»  La ,  pour  prix  des  faveurs  que  mes  vœux  te  demandent  ^ 

»  Je  veux  que  Ton  t'admirp  en  traits  majestueux, 

»  Versant  d'une  urne  d'or  tes  flots  impétueux  ;  33a 

3»  Et  que  mon  lolcos ,  de  ta  gloire  frappée , 

»  Confonde  en  ses  respects  le  Phase  et  TEnipée.  )t 

Il  dit;  la  nef,  donnant  im  auguré  certain, 

ïdurne  soudain  sa  proue  en  face  de  TEuxin. 

«  Argo,  tu  m'en  réponds;  oui,  j^en  croîs  ta  promesse;  335 

»  Amis ,  nous  re verrons  les  beaux  champs  de  la  Grèce.  » 

Ainsi  parle  Jason  :  a  sa  voix ,  les  guerriers 

Détachent  du  vaisseau  leurs  riches  boucliers. 

Près  des  dons  de  Cérès  en  flots  d'or  se  déploie 

Bacchus  qui  rend  l'audace  et  fait  naître  la  joie.  34a 

La  rive  étend  sous  eux  ses  tapis  verdopnts. 

Muse,  apprête  ta  voix  pour  de  plus  nobles  diants. 

Tu  vis  du  fier  Jason  les  combats  et  la  gloire  ; 

Je  me  tais  :  viens  toi-même  annoncer  sa  victoire; 

D'une  fille  égarée  apprends-nous  les  erreurs ,  345 

Ses  fatales  amours,  ses  jalouses  fureurs. 

Viens.  Dans  ces  champs  de  mort  je  vois  un  meurtre  horcible. 

Je  vois  Argo  trembler  sous  la  vierge  terrible. 

Mais  d'abord  d'Aétès  peins-nous  le  traître  cœur 

Qui ,  parjure  a  safoi,.mérita son  malheur.  35o 

D'infortune  accablé ,  Phrixus  dans  la  Scythie 

Avait  fini  le  cours  d'une  pénible  vre. 

A  sa  mort,  tout- à-coup  on  vit  briller  aux  cîeux 

XJn  astre  tout  nouveau,  le  bélier  radieux. 
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lUius  cutrerao  sub  fiinere  mîra  repente 
Flanima  poli,  magiioque  aries  adpaniit  astro,  ^'' 
^quora  cuncta  raovens.  At  vellera,  Marlis  în  umbra, 
Ipse  sui  Phrixus  raonumentum  insigne  pericli  23o 

Liquerat ,  ardenti  quercum  complexa  métallo. 

Quondam  etîam  tacitae  visus  pér  tempora  noctîtt 
Effigie  .vasta ,  ^^^  socerumque  exterruît  ingens 
Prodita  vox  :  O  qui  patria  tellure  fugatum 
Qusrentemque  domos,  bis  me  considei*e  passus  2i35 

Sedibus,  oblata  generum  mox  proie  petisti^ 
Tune  tîbi  regnorum  làbes  luctu^kjué  âuper^ût,  ^^ 
Rapta  soporato  fuerînt  quum  vellera  lucô, 
Prœterea  infernae  quae  nuuc  sacrata  Dianse 
Fert  castos  Medea  cboros  y  quemcumque  procorum     2^9 
Pacta  petat ,  maneat  regnis  ne  virgo  paternis, 
Dixit  y  et  admota  pariter  fatalia  visus 
Tradere  terga  manti  :  tum  falso  fusùs  ab  auro 
Gurrere  per  summi  fulgor  laquearia  tectî. 
Membra  toris  rapit  ille  tremens ,  patritunqne  precatqr  ^4^ 
Nuraen ,  et  Eoo  surgentes  litore  currus. 
Haec  tibi ,  W  fatorura  genitor  tutela  meorum ,  ' 

Omnitueus.  Tua  nunc  terris,  tua  lumina  toto 
Sparge  mari  :  seu  nostra  dolos  molitur  opertos, 
Sîve  externa  manus ,  primus  mihi  nuntius  esto,  a5# 

Tu  quoque,  sacrata  rutilant  enî  veUerà  quercu  > 
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Troublant  a  son  lever  tout  l'empire  de  Tonde.  355 

Phrixus  lui-même ,  au  sein  d'une  forêt  profonde 

Consacrant  du  bélier  la  superbe  toison , 

Sous  la  garde  de  Mars  avait  laissé  ce  don. 

Monument  précieux  de  sa  reconnaissance , 

Qui  de  son  riche  éclat  ornait  un  chêne  immense.  36a 

Pour  dernier  coup,  te  roi  vît  dans  un  songe  affreux 
Phrixus  sortir  du  sein  des  gouffres  ténébreux  ; 
£t  s'approchant  de  kii,  le  livide  fentôme 
Fit  entendre  ces  mots:  a  Toi ,  qui  dans  ton  royaume 
»  D'un  étranger  proscrit  accueillis  le  malheur ,  365 

»  Fixas  iû&  èotirsé  errante ,  et ,  pour  comble  d'honneur, 
»  Daignas  me  pecherctier  pour  Phymen  de  ta  fille , 
»  Tremble  pour  tea  états  ^  treinble  pciur  fa  famille , 
»  Si  du  temple  de  Mars  on  ravit  la  toison. 
»  Médée ,  en  ce  moment ,  honneur  de  ta  maison  ,         370 
»  Au  chaste  autel  d'Hécate  a  voué  sa  jeunesse  ; 
»  Mais  crains  pour  ton  repos  la  fatale  prétrense. 
»  Que  le  plus  prompt  hymen  l'écarté  loin  de  toi.  » 
Le  spectre  alors  parut  remettre  aux  mains  du  roi 
La  funeste  toison ,  dont  la  clarté  brillante  3^^ 

Frappa  de  mille  éclairs  la  voûte  étincelante. 
Le  roi  tremblant  s'éveille  ;  il  adresse  ses  vœux 
A  son  père  immortel  qui  rallumait  ses  feux. 
f(  O  mon  père ,  c'est  toi  que  mon  salut  regarde. 
»  Tu  vois  tout,  ô  soleil}  prends  ton  fils  soiis  ta  garde.  38« 
n  Porte  un  œil  vigilant  sur  la  tierre  et  lesibts^  ' 

»  Et  soft  qu'un  étranger  menace  mon  repos , 
»  Soit  qu'il  me  faille, hélas!  craindre  une  main  plus  chères 
»  De  leur  trame  peirfide  éclaircîs  le;  mystère. 


/ 
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lUius  «tremo  sub  funere  mira  repente  %^  <^ 
Flamma  poli,  magnoque  aries  adparml  af^,^  ^^  ^ 
JEquora  cuncta  movens.  At  v«^'^''*/|^^  \  \  " 
Ipse  sui  Phrixus  monumentutn  ins)^  ^'^jSj%  \.   ^ 

Liquerat,  ardenti  quercum  coittf^  "^  ^  "^  ^^^    ^ 
Quondam  etiaro  tacitae  vi»»^  ^^  "^^  |  \  %-  ^^ 

Effigie  vasta ,  ^''^  socerumoi,_  W\^  '• 


Prodita  vox  :  O  qui  patr%    ^  % 
OuœrentemciHe  domor^  S-    «: 


?^ 


^c?  ÏX 


w 


Quaerentemque  domoF| 

Sedibus,  oblata  gof  |  4  u      • 

Tune  tibi  regnoç  \       \  « 

ri 

Rapta  soporat^  ^  \   ^ 

Praeterea  îaP  ' 

FertcasUy 

Pactapr-  -  tyranno,  rfS 

-..  .  *  î«lus.  Tune  ordine  régi 

.i-ater  raaterno  sanguine  Perses 
Trp 

^         aie  virum  :  sequitur  duce  turba  reperto. 

,:  furens  ira  solio  se  proripit  alto , 
prœcipitatque  patres  :  ^'7)  ipsum  quoque  talibus  ausis     270 
Spem  sibi  jam  rerum  vulgi  levitate  serentem 


a54.  Lapsus  eum  manUbus  angtUs.  cocL  Bon.  SpiHs  Henkiu  omne  rqfimii. 

œd.  Bon.Moiv.  ed.pr.  1498.  Aid.  Jouu  ReflfixU.  Pins, ex  tet.  cod. 

Mefusis.  i.fe.  LaxatiSj  in  longwn  expansés. 
aG3.  Hœmonhs  in  fastum.  prim.  Vaiic.  Mon.  cod.  Carrionis  ,  unde  vdluM 

infestum  invectum  est  in  nltimam  edidoaeni. 
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ExcubiaSy  Gradîve,  tene:  praesentia  luco 

Arma  tub^aeque  sonent  ^  vox  et  tua  noctibus  exstet. 

Yix  ea,  Caiicaseis  quum  labsus  montibus  anguis , 
Haud  siue  mente  Dei  y  spiris  nemus  omne  refusis  ^55 

Inplicult,  Graiumque  procul  respexjt  ad  orbem.  ^^^ 

Ergo  omnes  prohibere  minas,  prs&dictaque  Phrixi 
Invigilat ,  plena  necdum  Medea  juventa 
Âdnuitur  thalamis  Albani  virgo  tyranni. 

Interea  augurils  monstrisque  mlnaclbus  urbem         260 
Territat  ante  monens  semper  Deus^  ^'^  et  data  seri 
Signa  mali  :  reddi  jubet  exitialé  sacerdos 
Vellus,  et  Haemoniis  infaustiim  mittere  tet^ris. 
Contra  Sole  satus,  Phrixi  praecepta  volutans 

-  ■ 

JEgro  corde ,  negat  :  nec  vulçi  cura  tyranno ,  265 

Dum  sua  sit  modo  tuta  salus.  Tune  ordine  régi 
Proximus ,  et  frater  roateriïo  sanguine  Perses 
ïnîcrepitare  virum  :  sequitur  duce  turba  reperto. 

■ 

Ille  furens  ira  solio  se  proripit  alto , 

Prœcipitatque  patres  :  ^7?)  ipsum  quoque  talibus  ausîs     270 

Spem  sibi  jam  rerum  vulgî  levitate  serentem 


a54.  Lapsus  cunt  montibus  anguU.  cod.  Bon.  Spiris  nemas  onme  r^fhuk. 

cod.  Bon.  Morv  éd.  pr.  1498.  Aid.  Jaau  Reflexis,  Pins,  ex  wt.  ood. 

Mefusis.  ï,ie,LaxatiSj  in  longum  expansis. 
a63.  Hœmoniis  in  fastum.  prim.  Vatic.  Mon.  cod.  Gamonis  ^  unde  vdhu 

infeUum  invectum  «se  in  nltÛDam  edidonenit 
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»  Et  toi ,  de  ce  dépôt  redoutable  gardien ,  38 S 

»  Veille  sans  cesse,  ô  Mars  !  ce  trésor  est  le  tien. 
»  Qu*à  toute  heure  ta  voix,  ton  clairon  retentisse, 
»  Et  que  des  sombres  nuits  le  silence  en  mugisse.  » 

Comme  il  parlait ,  guidé  par  le  fils  de  Junon , 
Du  Caucase  descend  un  énorme  dragon,  Sgo 

Monstre  affreux ,  dont  la  queue  alongée  en  arrière 
Enlace  de  ses  plis  la  forêt  toute  entière , 
Et  dont  la  tête  au  loin  s'élançant  dans  les  airs 
Tient  les  yeux  vers  la  Grèce  incessamment  ouverts. 

Aux  avis  de  Phrixus  le  monarque  est  fidèle.  BqS 

Pour  prévenir  du  sort  la  menace  cruelle , 
De  Médée  avant  Tâge  engageant  le  destin , 
Au  prince  d'Albanie  il  a  promis  sa  main. 

Cependant  du  Destin  le  courroux  équitable, 
Qui  des  coups  qu'il  prépare  avertit  le  coupable ,  4^o 

De  prodiges  sans  nombre  épouvautîut  Colchos. 
le  grand-prêtre,  soigneux  de  détourner  ces  maux, 
Ordonne  qu'on  renvoie  aux  enfants  de  Créthée 
La  fatale  toison  par  Phrixus  apportée. 
Mais  le  fils  du  soleil  s'oppose  à  ce  dessein  :  4^5 

Ses  sinistres  terreurs  fermentaient  dans  son  sein. 
Eh  !  qu'importe  un  vain  peuple  au  tyran  qui  soupçonne. 
Quand  il  croit  compromis  ses  jours  et  sa  couronne? 
Fersès ,  après  le  roi ,  le  premier  de  l'état , 
Sou  frère  maternel,  Taccuse et  le  combat.  4^^ 

Quand  le  chef  s'est  montré,  la  fouffi  se  déclare. 
In  transports  furieux  alors  le  roi  s'égare; 
U  s'élance  du  trône,  il  chasse  le  conseil; 
Et  trop  sûr  que  Perses  parun  discours  pareil 


f 

s. 
l 
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Euse  petit.  Rapit  mdç  fugain^  cm<klia  Perses 
Signa  gerens,  omneuMjue  quatit  rumoTibus  Ârcton. 
Janique  aderat  magilis  regum  cûm  millibus  urbi  ^ 
Primaque  in  adversos  frustratus  prœlia  muros  vfi 

Constitcrat.  Datas  et  sociis  utrimque  cremandis 
Ille  dies  alterque  dies^  ^'^^  quam^  Marte  vemisso , 
Debitus  JExis  dux  Thessalas  adpulit  oris* 

Nox  bominum  genus  et  duros  miserata  Ubotes 
Retulerat  fessis  optata  silentia  terris  :  s8o 

At  Juno ,  et  summi  virgo  Jovis  intima  secûm 
Consilia  y  et  varias  sociabant  pectore  curas. 
Yirgo  prior  :  Magna  pariter  quos  mole  petamus , 
Cemis  y  ait ,  Colcbos  hàbeant  ^^d)  quœ  prœlia^  qniqoe 
Nunc  statu».  Hinc  Perses ,  îHhie  non  vîribns  vsqiih     a85 
Adparat  -32etes  aciem.  Quibus  addimur  àrmis  ? 
Cui  Juno  :  Dimitte  metus ,  ne  prœb'a  forte 
Hinc  tibi  grata  negem  :  manet  ingens  œgida  sudoî. 
Et  nostros  )am  sndor  equos.  ^^""^  Stat  peeiare  fixum , 
iEetfle  sociare'maùus.  Scîo  perfida  régis  290 


374*  Regnum  tum  riuiibus  urbi.  cod.  Bon.  Regnum  cum  millbus.  ooA 

Moj3.  In  Tcgio  j  tegnum  urgens ,  prcOietis-,  std  regnutn  ad^kKflt» 

locutio  Yalerio  famiBaris ,  qo»  salis  plaeet. 
979.  Miserata,  Mirata. ,cod,  Yat.  Mon.  Burm.  Solemni  abarratkmepiopM' 

compeDdiam  scrîptar». 
287.  Ne  prœlia  forte  iViiAtc  tîbî  grata  negem.  cod.  Bon.  JàmjatnmiKâ  V 

4Bgida  sador.  vet.cocl.  Ganr.  Bwu  ingùms  de«st  k  Vai  etrlfen. 
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Du  peuple  réveillant  lordinaire  inconstance,  4^^ 

Se  ménage  une  voie  a  la  toute -puissance, 

U  court,  le  fer  en  main. . .  Perses  en  ce  moment 

Echappe  par  la  fuite  à  son  ressentiment. 

Mais  il  revient,  suivi  de  la  guerre  cruelle, 

Et  tous  les  fils  de  TOurse  embrassent  sa  querelle.  4^^ 

Déjà  pressant  Colchos  de  ses  nombreux  drapeaux  y 

Après  avoir  tenté  d'inutiles  assauts, 

Il  avait  de  son  camp  investi  les  murailles. 

Deux  jours  sont  accordés  aux  soins  des  funérailles. 

Alors ,  avec  sa  nef,  conquérante  des  flots ,  4^5 

Parut  ce  cbef  prorois  aux  rivés  de  Côlchos. 

La  nuit,  qui  des  mortels  assoupit  la  souffrance  ^ 
Versait  le  doux  repos  et  le  profond  silence. 
Et  cependant  Pallas  et  la  fière  Junon, 
S'occupant  des  périls  qui  menacent  Jason,  43o 

L*une  a  l'autre  s'ouvraient  leur  secrète  pensée. 
«  D^ennemis ,  »  dit  Pallas ,  «  tu  vois  Colchos  pressée, 
n  C'est  demain  que  Perses  attaque  son  rival  : 
»  Aétès  veut  tenter  ce  combat  inégal. 
>»  Dis-moi,  que  ferons-nous?— Pallas,  sois  sans  alarmes,  435 
31  Dit  Junon:  Si  pour  toi  la  guerre  a  tant  de  charmes , 
%  Je  t'en  promets.  Demain  j'exercerai  ton  bras  : 
3»  Demaiu,  mes  fiers  coursiers  teindront  de  sang  leurs  pas. 
»  Je  prétends  que  l'appui  des  héros  de  la  Grèce 
»  D' Aétès  chancelant  soutienne  la  faiblesse.  44^ 

»  Je  connais  trop  le  cœur  de  ce  perfide  roi  : 
9  Oubliant  leurs  bienfaits ,  il  trahira  sa  foi. 
»  Alors,  ponr  terminer  notre  illustre  entreprise, 
»  D'un  moyen  plus  puissant  j'emplolrai  l'entremise. 
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Corda  quidem  :  nullos  Minyis  exsolvet  honores. 

Yerum  alios  tuno  ipsa  dolos  y  alia  orsa  movebo. 

Sint  y  precor  y  haec  ;  tua  namque  mihi  comitanda  potestas, 

Pallas  y  ait  y  liceat  Graiis  ut  reddere  terris 

^sonium  caput  ,.et  puppim  y  quam  struximus  ipsae^    296 

Jactatam  tandem  nostro  componere  cœlo. 

Talia  tune  hominum  superi  pro  laude  movebant. 

Tristior  at  numquam ,  tantove  paventibus  ulla 
Nox  Minyîs  egesta  metu;  nil  quippe  reperto 
Phaside^  nil  domitis  actum  Symplegados  undis;         3oo 
Cunctaque  adhuc^  magni  veniant  dum  régis  ad  urbem, 
Ambigua,  et  dùbia  rerum  pendentia  summa.  ^** 

Praecipue  ^soniden  varios  incerta  per  aestus 
Mens  rapit  undantem  curis,  ac  multa  novantem. 
Qualiter  ^®*^  ex  alta  quum  Jupiter  arce  coruscat ,         3o5 
Pliadas  ille  moyens,  ^^'^  mixtumque  sonoribus  imbrem,- 
Horriferamve  nivem  y  canis  ubi  tollitur  omnis 
Campus  aquis  y  aut  sanguine!  magna  ostia  belli , 
Aut  altos  duris  fatorum  gentibus  ortus  ; 
Sic  tum  dîversis  bine  atque  bine  raolibus  anceps  ^**       3 10 
Pectora  dux  crebro  gemitu  quatit  ;  optât  et  almum 
Jam  jubar ,  et  certi  tandem  discriminis  boras.  ^^^ 


3o4>  Multa  novantem,  Nawantem.  cod.  Yat. 
3 13.  Arti  discriminis  oras.  ood.  Mon.  Burm. 
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—  »  Sur  toi  donc ,  dit  Pallas^  je  fonde  mon  espoir  j      445 

»  Car  il  faut  que  Junon  me  prête  son  pouvoir , 

»  Pour  que  je  puisse  enfin  au  gré  jjjanon  envie 

»  Rendre  le  fils  d'Éson  aux  rives  d'Hémonie, 

M  Et  voir  rheureux  navire^  ouvrage  de  ma  main  , 

»  Dans  les  cieux  consacré^  partager  mon  destin.  »       45^ 

Ainsi  rhomme  en  ces  temps ,  par  sa  valeur  suprême  ^ 

Savait  a  sa  fortune  attacher  les  dieux  même. 

Jamais  nuit  ne  parut  si  pénible  aux  héros  : 
Plus  de  trouble  jamais  n'agita  leur  repos. 
Us  ont  trouvé  le  Phase  y  et  des  roches  flottantes  4^^ 

Impunément  bravé  les  fureurs  menaçantes  ; 
tlbis  si  des  murs  d'i£a  le  roi  défend  laccès. 
Leur  gloire  est  assurée  et  non  pas  leur  succès. 

Jason  surtout^  Jason  de  son  inquiétude , 
Roulant  incessamment  la  vague  incertitude ,  /^6o 

A  chaque  instant  rejette  ^  admet  ^quitte  et  reprend 
Cent  projets  opposés  dans  sa  pensée  errant. 
Tel  que  d'éclairs  pressés  le  fier  dieu  du  tonnerre 
Sillonne  a  chaque  instant  Tair  ^  le  ciel  et  la  terre , 
Quand  sa  colère  envoie  aux  mortels  frémissants  4^^ 

Ou  l'orage,  ou  la  grêle,  ou  la  neige  ou  les  vents , 
Ou  les  guerres  ouvrant  leur  bouche  dévorante , 
Ou  des  troubles  civils  l'orageuse  tourmente. 
Tel  le  cœur  de  Jason»  qua  flots  impétueux 
Bat  d'inquiets  soucis  le  choc  tumultueux  ,  /^.']Q 

Comme  ime  mer  troublée  et  bondit  et  bouillonne. 
Qu'il  tarde  à  ses  ennuis  que  la  clarté  rayonne  ! 
Qu'il  lui  tarde  de  voir  le  péril  qui  l'attend  ! 
Vers  ses  guerriers  Jason  se  tourne  en  cet  instant  : 
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Dum  premit  alla  quies,  nullœque  in  virgine  curas,    33S 
Visa  paveos  castis  Hecates  excedere  liicis; 
Dumque  pii  petit  ora  patris ,  stetit  arduus  inter 
Pontus,  et  ingeoti  cîrcum  stupefacta  profundo, 
Fratre  tamen  conante  sequi.  Mox  stare  paveotes 
Yiderat  intenta  pueros  nece,  seque  trementum  34o 

Spargere  caede  manus ,  et  lumina  rumpere  fletu. 
His  turbata  ininis ,  âuvios  ripamque  petebat 
Phasidis,  œquali  Scythidum  comi tante  caterva. 
Florea  per  verni  qualis  juga  duxit  Hymetti  y 
Aut  Sicula  sub  rupc  ^^^  choros,  bine  gressibiis  hserens  3^5 
Pallados,  bine  car»  Proserpina  juncta  Dianae, 
Ahior  y  ac  nulla  comitum  certante ,  priusquam 
Palluit ,  et  viso  pulsus  décor  omnis  A verno  ; 
Talîs  et  in  vittis  geminse  cum  lumine  tadœ  ^ 
Colcbis  erat  y  nondum  miseros  ex  osa  parentes.  35o 

Ut  procul  extremi  gelîdis  a  âuminis  nndis  ^'    • 
Prima  viros  tacito  vîdit  procedere  passa , 


339,  F  rater  et  amne  sequi  nantes,  cod.  Bon.  éd.  1498.  Mascr.  FràUt 
et  amen  conantis  qui  mox  stara»  cod.  Mon.  éd.  pr.  FraUrrum 
mortem  ante  sequi.  Aid.  Junt.  Lugd.  et  Argentor. 

340.  Trementem.  cod.  Moo.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Junt.  Aid.  Pii,  Maser.ooa 
maie.  Seque  tremendum  !  spargere ,  etc.  placet  Wakefîeld  adLoovt. 
lib.  m,  V.  298. 

343»  Œquali  Scythidum.  Dryadum.  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Joot  Aid. 

Pii ,  Maser.  Mqualisque  thidum,  cod.  Mon.  Vat.  reg.  non  abnuk* 

Tyda  enim  urbs  celeberrima  in  ripa  Phasidis ,  cojiis  meoainitPIiffloii 

lib.  VI  ^  cap.  4*  Pins. 
345.  Siculd  sub  rupe.  cod.  Vat.  Mon.  Sicula  subit  urbe.  éd.  pr.  i  J98. 
349.  Talis  et  in  vittis.  cod.  Vat.  reg.  Carrion.  Mon.  In  visis. -cod  Boo.is 

mitis.  éd.  pr.  1498.  Jonu  Pii  ^  Maser.  Adhucmitis.  AKL 
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Sou  frère  cependant  s'attachait  a  ses  pas.  5oS 

Elle  voit,  frissonnant  ife  Thorrear  da  trépas  y 

Des  enfants  suppliants  lui  demander  la  vie. 

De  leur  sang  eUe-même  a  vu  sa  main  rougie, 

Et  des  torrents  de  pleurs  s  échappent  de  ses  jeux. 

Le  cœur  épouvanté  de  ce  songe  odieux ,  5 16 

Elle  allait,  dans  Teffroi  qui  b  poursuit  ehcsore. 

Chercher  le  calme  heureux  de  la  naissante  Autore^ 

Et  des  flots  piu^  du  Phase  arrosaAt  les  autek. 

Conjurer  de  la  nuit  les  présagée  cruels. 

Elle  conduit  Tessaim  de  ses  jeunes  compagnes.  StS 

Aii^si  foulant  d*Enna  (a)  les  riantes  campagqes, 

Qu  dans  les  bois  fleuris  de  THymette  (b)  embaumé 

De  ses  nymphes  guidant  le  cfaceur  accoutumé, 

On  vit  près  de  Pallas  s'avancer  Perséphone,  (c) 

Conduisant  par  la  main  la  fille  de  Latpne;  5^0 

Son  regard  tendre  et  fier,  sa  douce  majesté 

De  ces  déités  même  effaçait  la  .beauté. 

Avant  qu'un  long  séjour  dans  les  demeures  sombres 

Eut  obscurci  son  front  de  la  pâleur  des  ombres. 

Belk  de  sa  pudeur  sous  les  chastes  bandeaux  ^  SuS 

Ainsi  bi'iilait  Médée  agitant  deux  flambeaux. 

Sur  les  rives  du  fleuve  elle  voit  la  première 
S*avancer  en  silence  une  troupe  guerrière. 
Tremblante  elle  s'arrête,  et  sa  timide  voix 
Appelant  sa  nourrice  :  «  ah  !  qu'est*oe  que  je  vois,         S3o 


(a)  AiqourcPhui  Castro-Janné ,  aa  centre  de  ia  Sicfle. 
(b)  Mohuif(ne  de  TAtiiqné  «  «iie» pi^dPAMné» y fiitaeaae par toà miel. 
(c)  Surnom  de  ProserpiiMC 

lu  a6 
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Exaniinety  mirata  tamen,  pauUumque  reductb  S^S 

Passibus ,  iosolito  stupuit  duce  :  ^  oec  minus  inter 

nie  tôt  ignoti  socîas  gregis  haeret  in  una 

Defixus  y  sentitque  ducem  dominamque  catervae. 

SI  Dca  y  si  màgni  decus  hue  ades,  inquit,  Olympi, 

Has  ego  credo  faces ,  hsec  virginis  ora  Dianse ,  3  80 

Teque  renodatam*^  pharetris^  ac  pace  fruentem^ 

Ad  sua  Caucase»  producunt  flumina  Njmphœ. 

Si  domus  in  terris  ^  atque  hinc  tibi  gentis  origo  y 

Félix  proie  parens,  olimque  beatior  ille , 

Qui  tulerity  lougis  et  te  sibi  junxerit  aniiis.  3S5 

Sed  fer  opem^  regina,  viris.  Nos  hospita  pubes 

Advehimur ,  Graium  proceres ,  tua  tecta  petentes. 

Duc,  precor,  ad  vestri ,  quicumque  est,  ora  tyranni, 

Ac  tu  prima  doce  faadi  tempusque  modumque. 

Nam  mihi  soUicIto  Deus  ignaroque  looorum  igo 

Te  dédit  :  in  te  animos ,  ^)  atque  omnia  nostra  repono. 

Diiit,  et  operiens  trepidam  stetit.  Illa,  parumper 
Virgineo  cunctata  metu ,  sic  orsa  vicissim  : 
Quem  petis  JEeten ,  genitor  meus ,  ipsaque  juxta 

380é  Ora  Diana,  Arma  Diana,  eod  Boa.  Vat»  Heu.  Bonn. 

386.  Sed  fer  opem.  omn.  codd.  vett.  éd.  pr.   1498.  Perfer.  Aid.  Joui. 

Pii ,  Maser.  iVof  hoipila»  Non  hospita.  cod.  Vab  Mon.  Carrioiu 
389.  Ac  tu  prima  doce,  Astu  prima  ib^ec*  ood.  TaC.  Mon.  Aon. 

Aut  tu,  «d.  pr.  1498.  Pi&i  Mmop.  AUL  Jant. 
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Tant  de  beauté  rétonne  ;  et  reculant  soudaio. 

Son  oeil  reste  ébloui  de  cet  éclat  divin« 

Gomme  elle,  le  béros  sent  son  ame  saisie  : 

Dans  ce  cbœur  si  nombreux  il  Ta  soudain  choisie. 

II  reconnaît  la  reine  a  tant  de  majesté  ^  565 

Et  sur  elle  il  arrête  un  regard  endianté. 

«  Oui  y  dit-il  y  tout  en  vous  décèle  qne  déesse  : 

»  Cest  Phœbé  que  je  vois,  c'est  son  port^  sa  noblesse* 

»  L'immortelle  a  quitté  son  carquois  et  ses  traits  y 

»  Va  goûter  le  repos  et  respirer  le  frais;  5^0 

»  Et  Tessaim  éclatant  des  nympbes  du  Caucase 

»  Est  venu  l'escorter  jusqu'aux  rives  du  Phase. 

»  Si  le  sort  d'un  mortel  vous  fit  naître  en  ces  lieux, 

»  Heureux  par  vous  ce  père^  et  cent  fois  plus  heureux 

»  L'époux  y  qui  y  cher  aux  dieux  y  pour  de  longues  années 

»  A  vos  brillants  destins  joindra  ses  destinées!  676 

»  Reine  ou  déesse  enfin ,  daignez  nous  protéger. 

»  Arrivée  avec  moi  sur  ce  bord  étranger, 

»  L'élite  des  héros  et  des  rois  de  la  Grèce 

»  A  quelque  droit  aux  soins  d'une  illustrej>rincesse.      58o 

»  Du  monarque  d'^Ea  procurez-nous  l'accès. 

»  C'est  à  vous  que  je  veux  devoir  tous  nos  succès. 

yi  Un  dieu,  sur  nos  périls  soigneux  de  nous  instruire, 

»  Sans  doute  un  dieu  vers  nous  a  voulu  vous  conduire. 

»  Ne  nous  refusez  pas,  ô  princesse  :  en  vos  mains       585 

j»  Je  mets  tout  mon  espoir,  je  mets  tous  mes  destins.  » 

Il  dit  :  Médée  alors ,  l'œil  baissé,  le  teint  pale , 
Domptant  d'un  cœur  ému  la  crainte  virginale , 
Lui  répond  :  «  ce  monarque  est  mon  père ,  seigneur. 
»  Colchos  est  près  d'ici;  mais  peut-être  une  erreur     590 
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Mœnia ,  si  bivios  possis  discernere  calles.  SgS 

Hac  adeo  duce  ferte  gradus  ;  îngentiia  namque 
Castra  aliqs  aditus^  atc[ue  inpius  ob^idet  hostis. 
Dixerat  hœc  ^  patriumque  viam  detorquet  ad  anmem.,, 
Sacraque  terrificse  supptex  movet  imta  Nocfci* 

nie  autem  inceptum  famula  duce  protenus  urguet     4^0t 
Aère  septus  iter ,  ^^  patitur  nec  regîa  cemî 
JuAp  vlrum,  prior  iEIetae  ne  nuntius  adsit. 
Jamque  iaerat  populo  medisçqu,e  incogoitus  orbi  ^^ 
Quum  cornes  orsa  loqui  :  Phoebi  genitoris  ad  laras  ^ 
Ventum ,  ait.  Hue  adytis  jam  se  de  more  paternîs        4^S 
Rex  feret  ;  hîc  proceres  audit,  populosque  precantes , 
Adloquii  facilis.  :  praesens  pater  admoaet  aequi.. 
Dixerat.  A3t  illi  propere  monstrata  capessunt 
Limina  ^  non  aliter  y  quam  si  radiantis  adirent 
Ora  Dei ,  vevasque  œterni  luminis  arces.  4'^ 

Taie  jubar  per  tecta  micat.  Stat  ferreus  ^"**^  Atlas 
Oceano ,  genibusque  tumens  infringitur  unda  : 
At  medii  per  terga  senis  rapit  ipse  nitentes 
Altus  equos ,  curvoque  diem  subtexit  Olympo; 

Pone  rota  brevîore,  soror,  densaeque  sequuntur  4*5 

.  . —  ■  ■ 

395.  Si  biuios..  Si  viuos.  cod.  Vat.  Boo.  Moo-  ed  pr.  45V  tutos»  cd.  i49^ 
Si  veros.  Aid.  Junt.  Plus ,  Maser. 

396.  Hue  adeo  duce  ferre  gradus,  cod.  Vat.  Mon.  Ferte.  cod.  Mon. 
408*  Dixerat.  deest  hic  versos  in  Yatic  ood.  Bureau  ed.  pr.  LegîtUF  post  i^ 

versus  in  Mon.  et  Bon. 
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n  Pourrait  tous  égarer  loin  des  murs  de  la  ville. 
»  Ce  guide  sAr  rendra  votre  route  facile  : 
»  Suivez  ses  pas  ;  le  camp  des  Scythes  inhumains 
»  A  fermé  vers  Colchos  tous  tes  autres  chemins.  » 

_  Elle  dit ,  et  du  fleuve  elle  atteint  le  rivage  ;  59$ 

Et  voulant  détourner  un  funeste  présage , 

:   Elle  offre  au  ciel  des  vœux  que  le  ciel  n'entend  pas. 
Sur  les  pas  de  son  guide  alors  pressant  ses  pas, 
Jason  poursuit  sa  route ,  et  d'une  épaisse  nue 
Junon  l'enveloppant ,  le  dérobe  a  la  vue ,  600 

De  peur  que  de  sa  marche  on  n'instruise  Aétès. 
Sans  être  reconnu,  sous  le  nuagje  épais, 
U  traversait  Colchos,  quand  son  guide  l'arrête  i 
a  Du  temple  de  Phœbus  tu  vois  briller  le  faîte. 
»  La ,  dit-elle ,  le  roi  sortant  de  son  palais ,  60  5 

n  Vient  écouter  les  vœux  de  ses  moindres  sujets. 
»  Tous  ont  un  libre  accès  pi^ès  du  monarque  auguste  : 
»  La  présence  du  dieu  l'avertit  d'être  juste,  n 
Le  héros  suit  son  guide  :  il  entre,  et  dès  le  seuil 
Tant  d'éclat ,  tant  de  feux  éblouissent  son  œil ,       ^    61  d 
Qu'il  crut  voir  du  soleil  les  pompes  solennelles , 
Et  ce  foyer  sacré  de  clartés  immortelles. 

En  bronze ,  sur  la  porte ,  Atlas  est  figuré. 
Ses  pieds  plongent  au  loin  dans  Iç  gouffre  azuré , 
Et  le  courroux  de  l'onde  a  ses  genoux  expii^.  6ii5 

Sur  son  dos ,  qui  soutient  tout  le  céleste  empire , 
Phœbus  faisant  monter  ses  coursiers,  radieux , 
Du  jour  éblouissant  revêt  les  vastes  cieux. 
Sa  sœur  le  suit  de  près ,  en  son  tour  plus  t>ornée: 
Des  Pléiades  en  chœur  elle  est  environnée  j  '  tfiatQi 
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Pliades,  et  madidis  roraot  e  crinihus  ignés. 

Nec  minus  hic  v^ria  dui^  laetqs  imagine  templi 
Ad  gemioas  fçrt  ora  fqr^Çy  çunabula  g.epjtJ8 
Golchidos  hic  ortii^e  MiQ99y  Mt  prinvi  3ç^Qfttrb 
Intulerit  rex  bella  Geiis  ;  (^^f)  ut  clade  suoram  4^^ 

Territus  y  hos  Thebas  patriumque  reducat  ad  âmnem , 
Phasidis  hos  inponat  9gris ,  CQlchos<jue  vocari 
Imperet  :  Arsiuoën  il|l  tepfd$qi4Ç  fequirunt 
Otia  laeta  Phari ,  pinguemque  aine  imbribus  anniim. 
Et  jam  Sannaticis  permutât  earbasa  bracis  4^^ 

Barbarus.  ^'**)  In  patriis  sectatur  montibus  :£an 
Pbasis,  amore  furens  :  pavîdas  iacit  illa  ph^iretias 
Yirgineo  turbata  me^ii ,  ^sçursjbus  jet  ji^m 
Déficit  :  af  volucri  victam  Deus  adligat  unda. 

Flebant  populeae  }uvenem  Phacthonta  S*^^  sorores,  43^ 
Ater  et  Eridani  trépidum  globus  ibat  in  amnem  : 
At  juga  vix  Tethys  y  sparsumqùe  rçconllgit  s^xem,  ^'•^ 

4i6.  Madidis  rorantes  crinibus  ignés»  omn.  codd.  TeU.  orna.  ed^.  yetu 

4x7.  Lotus,  cod  Mon.  VaU  Lœtatus.  ood.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Jmt 
Pa ,  Maser. 

4^3.  jirsinoe  nili  tr^pidfeqûe,  cod.  ^qil  VM-  i^d.  ps*  \k^  Ami^m  nêi 
sine  imbribus  amnem.  cod.  BlçNi.  jérsinaen  ilfi  U^i/fgti^^  ^^fh 
runt  otia  lœta  Phari.  Aid.  Jaot.  ArsiDOë,  oppidum  iïl^p^  in  Anîiipi- 
ticà  praefecturiL  Pinguem  sine  imbribus  amnem.  cod.  Bonn.  ead.  TelL. 

43 1.  ^ter  globus.  Aeen  ood.  Bon.  éd.  pr.  Aid.  PiL  AitrJ  tcu  cod.  Gair. 
Mpn.  éd.  1498. 
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Sur  leurs  fronts  pluvieux  un  feu  pâle  reluit. 

Par  cent  tableaux  divers  Toeil  du  héros  séduit 
De  merveille  en  merveille  a  promené  sa  vue. 
Sur  les  portes  du  temple  une  scène  inconnue , 
Le  berceau  de  Colchos,  attire  ses  regards.  62^ 

Il  voit  de  Sésostris  flotter  les  étendards. 
Il  voit  ce  roi  puissant ,  avide  de  conquêtes , 
Qui  d'injustes  combats  vient  harceler  les  Gètes, 
Mais  qui ,  découragé  par  un  sanglant  revers, 
Et  las  d errer  sans  fruit  au  bout  de  lunivei^  y  63(r 

Revient ,  plus  sage  enfin  y  vers  sa  Thëbe  aux  cent  portes, 
Vers  leur  fleuve  natal  ramener  ses  cohortes. 
Mais  d'abord  sur  le  Phase  il  a  fondé  Colchps  y 
Qu'il  peuple  d  un  ess^m  de  ses  jeunes  héros. 
Eux  regrettent  long-temps  leurs  nuits  tièdes  et  pures ,  635 
£t  sans  les  eaux  du  ciel  y  leurs  moissons  toujours  sûres  ; 
Puis  imitant  du  nord  le  Airouche  habitant ,  *    ' 

Pour  ses  habits  serrés  quittent  leur  Hn  flottant. 

Le  Phase  épris  d'amour ,  inondant  les  campagnes , 
Poursuit  la  nymphe  J^  jusqu'au  pied  des  montagnes.     64o 
Ija  nymphe  tremble  et  fuit ,  et  jette  son  carquois  : 
lie  dieu  vole,  le  dieu  la  poursuit  dans  tes  bois  , 
L'atteint,  et  triomphant  de  sa  pudeur  mourante , 
ûi'enlace  des  replis  d'une  onde  caressante. 

Peupliers  gémissants ,  st^i»  son  malheur  ençQr  645 

Les  sœurs  de  P^^étoa  v^rsuiepl  \t\w  l^Tmes  dto^y 
Et  FEvidan  fougueux  roulait  aux  mers  tremblantes 
Un  noir  torrent  de  cendre  et  de  flammes  sanglaiites^ 
Des  traits  du  dieu  tonnant  Phaéton  déchiré 
bottait  au  gré  des  eaux ,  noirct ,  d^guré  :  65o 
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Et  formidantem  patrios  Pyroënta  dolores. 

Aurea  quin  etiam  praesaga  Mulciber  arte 
Vellera,  venturosque  olim  caelarat  Achivos.  4^^ 

Texitar  Argoà  pinus  Pagasea  securi  : 
Jamque  eadem  remos,  eadem  Dea  flectit  habenas;  ^'^ 
Ipse  subit  y  nudaque  vocat  dux  agmlna  dextra. 
Exoritur  NotuSy  et  toto  ratîs  uaa  profuAdo 
Cernitur  :  Odrysio  gaudebant  carmiae  pboc».  44^ 

Adparent  trepidi  per  Pbasidis  ostia  Colchi, 
Clamantemque  procul  linquens  regina  parentem. 

Urbs  erat  hic  contra,  gemino  circumfloa  ponto, 
Ludus  ubi  et  cantus ,  taedaeque  in  nocte  jugales , 
Regallque  toro  laetus  gêner  :  ille  prîorem  44^ 

Deserit  :  ultrices  spectant  a  cubnine  Dirae. 


437.  Flectit  habenas,  ood.  Blcm.  éd.  Jant. 

438.  Ipsa  subit,  cod.  Mon.  éd.  JanL 

439.  Toto  ratîs  unaprofundo,  Torto.  ood.  Bon.  Vat*  Borm.  MQiLed.|i:.     -^ 
1498.  Aid.  Jnni.  Pii,  Maser.  minus  bene. 

44 1-  apparent  trepidi  Jam,  ood.  Bon.  Bnnn.  èdd.  wetL 

443.  Urbs  erat  hinc,  cod.  Mon.  Gorindinsnimirniii  ;  led  Piot  Fcooeii  ioM* 

lam  et  orbem  jntelligit ,  in  quÀ  noptias  oelcbravit  Jason. 
444*  Lmiâhs  ubi  exstantum.  veL  cod.  Pii.  Exstabat,  ycC  ood.  Garr.  dBi 
Ludus  ubi  est  multus.  éd.  Lugd.  et  Argentor.  Ludus  ubi  etcantsu, 
ood*  Mon.  Ludus  ubi  ex  tarUus^vaiàe  yera  lectîo  fàdle  apparetj 
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Et  cependant  Téthys  rassemblait  avec  peine 
Près  du  char  en  débris  les  coursiers  hors  d'haleine  ^ 
Qui  connaissant  leur  crime  j  et  glacés  de  terreur , 
D'un  père  au  désespoir  redoutaient  la  fureur. 

Yulcain  fit  plus  encor.  Son  ciseau  prophétique       655 
D'avance  avait  sculpté  sur  l'airain  du  portique 
Tous  les  futurs  exploits  de  Tillustre  Jason, 
Et  la  troupe  immortelle ,  et  la  riche  toison. 
Sons  la  hache  d'Argus  s'élève  un  fier  navire  ; 
Pàllas  tient  l'aviron ,  tend  la  voile  au  Zéphyre.  660 

ïason  suit  sa  déesse  :  un  signe  de  sa  main , 
Appelant  les  héros,  les  rassemble  soudain. 
L'Autan  se  lève  :  Argo  commence  sa  carrière , 
Seule  alors  sur  les  flots  dans  la  nature  entière. 
Orphée  attendrissait  de  ses  sons  ravissants  665 

Les  monstres  de  Téthys  près  de  lui  bondissants. 

Vers  les  bouches  du  Phase  on  voit  un  peuple  en  armes 
Se  rassemblant  au  bruit  des  guerrières  alarmes  : 
On  voit  un  père  en  pleurs  redemander  en  vain 
Sa  fille  qui  s'échappe ,  et  fuit  dans  le  lointain.  670 

Aux  confins  de  deux  mers  une  cité  s*élève. 
Dans  la  joie  et  les  chants  Thymen  royal  s'achève. 
La  y  l'époux,  sans  respect  pour  un  premier  serment, 
Tout  entier  a  l'amour ,  en  ce  fatal  moment  y 
Ne  voit  que  sa  Creuse ,  et  marche  vers  le  temple. 
Une  affreuse  Euménide  en  riant  le  contemple.  &i^ 

Mourante,  et  sur  son  lit  se  noyant  dans  les  pleurs; 
Après  avoir  long-temps  dévoré  ses  douleurs , 
L'épouse  délaissée  apprête  à  sa  rivale 
Le  don  empoisonné  d'une  robe  fatale.  680 
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Déficit  in  thalaiois ,  turbataque  pellice  conjux  ('*^ 
Pallam  y  et  gemmiferœ  dooum  exitiale  coronas 
Adparaty  ante  omnes  secum  dequesta  labores  : 
Munere  quo  palrias  pelicx  ornetur  ad  furas  4^9 

Infelix  y  et  jam  rotilis  correpla  venenia 
Inplicat  igae  domos.  Haee  tum  iniracula  Colcdiis 
Struxerat  ignipotens ,  nondum  noscentîbus ,  ilie 
Quis  labor ,  aligeria  aut  qusB  secet  anguiims  unrm 
Gede  madens  :  odere  tamen ,  vîsusqaé  raflectUDt.        4^^ 
Quia  idem  lVliD}'as  opcrum  defixerat-  enror  y  ^'^ 
Quiim  se  Sole  s^tus  patriis  peoetralibua  infert. 
Filius  huuc  juxta  primis  Abeyitus  (*^^  in  aanis  y 
Dignus  avo ,  quemque  insontem  meliora  Aianer^t, 
Tum  gêner  Albanis  Stynis  qui  advenerat  eris  ;  -  4^ 

(  DÎBtulerant  sed  bella  toros; )  tum  Phrontiset  Argm 
iEolidae,  fraterque  Mêlas,  quos  adveoa  Fhrhnift  ^'** 
Progeimit  ;  pariterque  levi  Cytisonis  in  hasta  : 
Post  alii  y  quos  prsecîpuo  Titauia  tellus 
Legit  honore  patres  y  motique  ad  prcelîa  reges.  4^5 

Admonet.hlc  socios,  nebulainque  enimpit  lason, 
Sideris  ora  fejreufi  :  uova  lux  obfusa  Cvtssis. 


457.  Edit.  œd.  Boji^,,ed.  pr.  i49^.  Aid.  Juiu.  Pii  y  Maser.  Xofeit ,  op' 

timc  lib.  Carrion.  Vat.  cod.  Heinsu  ,  et  Mon. 
461.  Distulerant  sed  bella  toros,  cod.  Vat.  yet,  cod.  Carrion.  IfelùUor 

ortum,  cod.  Mon.  Borm.  éd.  pr.  Sêd  bella  cjrtorus.  éd.  1498.  Blaser. 

Sed  bella  torum.  Aid.  Pioa.  S^d  bellator  tum.  ^ooL 
464.  Quos  prœcipuo....  Legit,  honore  patres .,  motique  atf  prœlia  rcgi»» 

Patris.  cod.  Mon.  Régis,  Mon.  éd.  pr.  1498.  Gotique  ad  prœlia.  cod. 

Bon.  Honore  pares  movitque  adpràlia  régis  Aid.  Patris  motique^ 

Jiint.  Patres,  vet.  cod.  Carrion. 
467.  Effusa  Cytœis,  cod.  Val.  Mon.  éd.  pr.  i493*  ^<^  l^aoi*  Pii^  Mawr* 

Ciiaiis,  cod.  Bon. 
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résent  destructeur ,  cet  infernal  tissu , 
lalheureuse  amante  à  peine  l'a  reçu, 

le  feu  vengeur  s'attache  k  ses  entrailles, 

u  brillant  palais  embrase  les  murailles. 

u  céleste  ouvrier  tels  étalent  les  travaux,  685 

hos,  sans  les  comprendre ,  admirait  oes  tableaux , 

3  femme  surtout  I  de  meurtre  ensanglantée , 

les  dragons  ailés  dans  les  airs  emportée  ; 

d'horreur  a  sa  vue  ils  détournent  les  yeux. 

éros  y  qu'irritait  un  désir  curieux ,  690 

achait  à  percer  ce  terriUe  mystère, 

qu'Aétès  arrive  aux  autels  de  son  père. 

suite  marchait  sa  famille,  et  d'abord 
fils,  Abisyrte,  enfant  digne  d'un  meilleur  sort. 
Us ,  Son  fils  futur  j  mais  de  son  byménée  695 

uerre  avait  toujours  susipendu  la  journée  ; 
les  fruits  fortunés  de  l'hymen  de  Phrixus , 
s,  Argus,  Phrontis,  noble  sang  d'^olus^ 
îore  et  Mêlas ,  leur  jeune  et  dernier  frère, 
ant  dans  ses  mains  une  lance  légère  ;  70» 

1  les  sénateurs ,  tous  les  grands  de  Tétat, 
;s  rois  alliés ,  aceourus  au  combat, 
èa  qu-'ib  entrent,  soudain  le  nuage  s'entr'ouvre. 
a,  brillant  de  gloire,  a  lent*»  yeux  se  déeouvrd  : 
:  de  grâce  et  d  éclat  éblouit  les  regards.  ^o5 

Tagite,  on  se  presse,  on  court  dé  toutes  patts  : 
lie  trouble  a4a-fdis  cent  voL^.se font  entendre  : 
lela  sont  donc  cea  guerriers ,  et  qa^^sem  -^iis  prétendre  ? 
lel  est  et  leur  pays,  et  kuf  race  et  leur  nom?  » 
ressaut  au  roi  seul ,  Tillustre  fils  d'Éson ,  7  !• 
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Conveniunt,  rogitantque  vîros,  rogitantque,  quîd  ausî^ 
Quidve  ferant.  Postquam  primis  inhiantia  dictis 
Agraina,  suppressumque  vîdet  jam  murmur  lason,      4?® 
Talia  miranti  propîus  tulît  orsa  tyranno  : 
Rex  Hyperionîde,  quem  per  fréta  tanta  petundum 
Coelicolae ,  et  prhna  dignum  statuere  carina. 
Si  quando  hic  aliquam  nostro  satus  orbe  solebat 
Thessaliara,  si  quos  Phrixus  memorare  Pelasgos,        47^ 
Hi  tibiy  tôt  casus,  horrenda  tôt  avia  mensi , 
Cernimur.  Ipse  egomet  proprio  de  sanguine  Phrixi  : 
Namque  idem  Cretheus  ambobus  et  JEolus  auctor 
Cum  Jove ,  Neptunoque ,  et  cum  Salmonide  Nympha.  ^"' 

Meque  nec  hue  enses  araeque  egere  paternae.  4^  |{ 

Nec  tua,  Thessalicis  quamquam  iuclyta  nomina  terris, 
Sponte  sequor.  Cui  non  jusso  tôt  adiré  voluptas 
Monstra  maris  ?  cui  Cyaneos  intrare  fragores  ? 
Sceptra  tui  toto  Pelias  sub  numine  ^"*^  Phœbi 
Maxima  sorte  tenens ,  totque  illa  creantia  Divos  .         4^S 
Oppida,  tôt  vigili  ^"^^  pulcherrima  flumina  cornu, 
llle  meum  imperiis  urguet  caput  y  ille  labores 
Dat  varies;  suus  u.t  magnum  rex  spargit  ab  Argis 
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471*  Tulit  orsa  tyranno.  insdentior  locutio^  ait  Burmanniis ,  cm 

placet  tulit  ora, 
480.  Me  neque  nunc  enses*  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  149S.  Aid.  Jiafii 

Pii>  Mascr. 
484*  Sub  numine  Phashi,  omn,  codd.^onin.  edd.  vett.  Snh  lumine  féi 

Sabellicus.  Sub  numine ,  Garrion ,  et  DonrilL  ad  OuM^t. ,  pag*  S3i^ 
485.  Maxima  hoste  tenens.  cod.  Mon.  Vat.  yÉb  hoste.  cod.  Bon.  Cair, 

éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Pii ,  Maser.  Crementia  dit>os,   VaU  Rfi* 

ood.  Pii.  Mocu  Illacrimantia»  éd.  pr.  i49^.  Aid.  Jtmt,  1^ ,  Blaser*    M 
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4Qtiand  il  voit  sa  réponse  en  silence  attendue  ^ 
£t  rassemblée  entière  a  sa  voix  suspendue  y 
'.JLônonce  le  motif  qui  Tamène  en  ces  lieux. 
«Noble  fils  du  Soleil ,  monarque  aimé  des  cieux, 
Ji  Jugé  digne  entre  tous  que  le  premier  navire  718 

»  A  travers  tant  de  mers  vint  chercher  ton  empire , 
»  Tu  vois  en  nous  ces  Crées  dont  Phrixus  autrefois 
»  Peut-être  t'a  conté  la  gloire  et  les  exploits. 
«  Comme  Phrixus ,  j'ai  vu  le  jour  en  Thessalie  : 
»  Né  sur  la  même  terre ,  un  même  sang  nous  lie.         720 
3»  Comme  lui,  je  descends  d'iEolus  (a)  et  des  dieux  :  ^"" 
3»  Neptune  et  Jupiter  sont  nos  communs  aïeux. 
»  Si  l'exil  ne  m'a  point  jeté  sur  cette  terre, 
»  Mon  abord  en  ces  lieux  n'est  pas  plus  volontaire; 
»  Et  malgré  tout  l'éclat  dont  ta  gloire  reluit ,  7  a& 

»  Ta  gloire  seule  ici  ne  m'aurait  pas  conduit. 
»  J'y  suis  venu ,  contraint  par  un  ordre  suprême* 
»  Eh  !  quel  est  le  mortel  qui  voudrait  de  lui-même 
»  Pour  venir  te  chercher  au  bout  de  l'univers, 
»  Braver  les  rocs  flottants ,  et  les  fureurs  des  mers?     7^0 
»  Le  plus  puissant  des  rois  que  le  char  de  ton  père 
»  Dans  son  cours  immortel  de  ses  rayons  éclaire , 
»  Pélias ,  pour  qui  seul  tant  de  fleuves  si  beaux 
»  D'une  urne  intarissable  au  loin  versent  les  eaux , 
».Qui  régit  vingt  cités  en  demi-dieux  fécondes ,  ^'"       735 
»  Pélias  me  condamne  a  lui  frayer  les  ondes. 
2>  Et,  comme  aux  champs  d'Ârgos ,  d'un  fils  de  Sthénélus 
»  Le  fils  d'un  dieu  reçoit  les  ordres  absolus , 

{a)  iSohis  était  fils  d'Helleo ,  et  Hcllen  de  lupicer. 
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Alciden,  Sthenelo  ^"^  ip^  sstufr:  tamen  aspera  tegam 
Perpetimur  juga  ;  nec  melior  pareté  recuso.  ^yi 

Hic  sibi  me  auratae  pecudis  quisoumque  perlclis 
Exuvias  perferre  jubet.  Tibi  gratia  nostri 
Sit  precor  haec,  raeritique  locus ,  quod  jussa  reœpi, 
Teque  alium ,  quam  quem  Péliad  sp^ratqae  cu^âquè^ 
Promisi ,  et  méliora  tuae  mihi  foedera  dextrœ.  49^ 

Sî  petere  hoc  ssevi  statuissem  sanguine  belli  y 
Ossa  dabat  Pindusqûe  rated ,  quoique  àote  seqmtli 
Inde  nec  audacem  Bâcchum ,  nec  Petsea  regês. 
Sed  nie  nuda  fides ,  sanctique  potentta  justi 
Hue  tulit  j  et  medii  sociatrix  gratia  Phrîxi,  5do 

Jamque  tibi  uostra  geniti  de  stirpe  nepoteis. 
Nec  tamen  aut  fhrygios  reges,  aut  arvà  fureiitîs 
Bebryciaî  spefnendus  adi  :  seu  fraude  petivit , 

49l*  Q^^^  quem,  Quemque.Vdl,  Bon. Mon.  Quanque,  éd.  pr.  i4$)8* 

Quanquam.  Florent,  et  Bon.  Jaut.  Maser.  inepte.  Quemquam.  ood. 

Burm.  Quam  quem.  Âld.  Phis. 
497.  Quoique  ante  secutL  Quantum,  coài  Bon.  Quodque^  Tec.  ood.  Carr. 

cd.  pr.   i4ç)8.  Pii ,  Maser.  Ald.  Junt.  Quique.  prise.  exempL  Fii. 

Quoique  Val.  vct.  cod.  Carzion. 
499*  '^^^  ^^^  nuda  fides.  codd.  Carrion.  cd.  Pii ,  Maser.  Ald.  JonL  Ht 

nuda.  Mon.  Vat.  Bon.  éd.  pr.  1498*  melii». 
5oo.  Kt  medii  sociatrix  gratia  Plirixl*  Phrixo  enim  medianCe  cogotti 

jam  erant  régna,  jitque  mei  Carrion  edidit.  ^c  medii.  omn.  codtL 

vctt.  omn.  edd.  vett. 
5o3.  Bebryciœ  sptrntndus  adi,  Vat  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Settfirmtdt 

petiuit,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Ald.  JnnuPii ,  Ma0er. 
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»  Â  ces  cruels  travaux  je  soumets  ma  constance , 
i>  Et  d'un  héros  fameux  j'apprends  Tobéissance.  ']/^o 

»  Alcide  est  cependant  le  fils  du  roi  des  dieux, 
»  L autre,  de  Sthénéius;  mais  un  prince  odieux 
»  Nous  trouve  encor  soumis  ;  et  plus  que  lui  peut-être 
»  Digne  de  commander ,  j'obéis  k  mon  maUre. 
»  Quelque  prix  qu'il  en  coûte ,  on  commande  a  Jason   745 
»  De  rapporter  d'^Ea  la  superbe  toison. 
»  Daigne  me  savoir  gré,  prince,  je  t'en  conjure, 
»  D'avoir  souscrit  sans  peine  a  cette  loi  si  dure , 
»  D'avoir  cru ,  quand  mon  prince  espère  en  ton  courroux , 
»  Qu'en  toi  je  trouverais  un  roi  clément  et  doux,        ^So 
»  Et  qu'ayant  de  ma  cour  éprouvé  l'injustice , 
3â  La  cour  d'un  étranger  me  serait  plus  propice. 
»  Si  mon  cœur  eût  conçu  l'audacieux  dessein 
»  D'obtenir  la  toison  les  armes  k  la  main , 
»  Tous  nos  chefs,  de  l'honneur  sentaient  les  nobles  flammes, 
»  L'Ossa,  THémus  m'offraient  des  vaisseaux  et  des  rames  :  7  56 
»  La  Grèce  en  ma  faveur  eût  armé  plus  de  rois 
»  Que  n'en  mena  Bacchus  a  ses  lointains  exploits. 
»  Je  me  suis  cru  plus  fort  du  bon  droit  de  ma  cause. 
»  Sur  ta  sainte  équité  ma  candeur  se  repose ,  760 

2)  J'implore  ici  Pbrixus ,  qui  par  dé  si  doux  lioétids , 
»  Par  son  heureux  hymen  nous  réunît  tous  ,deux.  ; 
»  Cependant  le  ïroyen ,  le  Bébryce  sauvage 
m  Ne  m'ont  point  vu  sans  gloire  aborder  leur  rivage. 
»  Honorés  par  l'estinje ,  insultés  par  l'orgueil,  ^65 

9  Nous  avons  a  chacun  su  rendre  son  accueil. 
»  Le  sang  des  dieux  n'a  point  trahi  son  origine , 
i  Ni*de  Pallas  Argo  trahi  la  lÉtàin  diviiie» 

n.  a  7 
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Seu  quis  honore  meos,  sua  reddita  dona;  Deumque 

Nos  genus  ,  atque  ratem  magnae  sensere  Minervae.       5o5 

Vix  tandem  longîs  quaesîtam  Colchida  votîs 

Contigimus,  qualemque  dabat  te  fama,  videmus. 

Tu  modo  ne  claros  Minyîs  invîderîs  actus. 

Non  aliéna  peto ,  terrisve  indebita  nostris  ; 

Si  quis  et  in  precibus  vero  locus,  ^"^^  atque  ea  Phrixo    5io 

Crede  dari,  Phrixum  ad  patrios  ea  ferre  pénates. 

Munera  tu  contra  victum  mihî  vecta  per  aequor  ^"7 

Accipe,  Taenarii  chlamydem  de  sanguine  aheni ,  ^"* 

Frenaque,  et  accinctum  gemmis  fulgentibus  ensem  : 

Hoc  patrium  decus,  haec  materni  texta  laboQS ,  5i5 

His  Lapithes  adsuerat  eques.  Da  jungere  dextram, 

Da  Scythicas  sociare  domos.  Sciât  effera  régis 

Ira  mei^  quem  te  horrifero  sortitus  in  axe 

Caucasus  ^  atque  tuis  quantum  mitescat  habenis. 

Talibus  Drantem  vultu  gravis  ille  minaci  5)o 

Jam  duddm  prémit,  ("9^  et  furiis  ignesçit  opertîs. 
Ceu  tumety  atque  imo  sub  gurgîte  concipit  austros  ^'"^ 

Unda  silens ,  trahit  ex  alto  sic  barbarus  iras  j 

— — — ^-^— — — — — ^— — — ^^^^— —-  -  -  -    - 1  j , , — - 

$16.  Da  jungere  dextram.  Dona.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  AkL  JaoL 

Pii,  Maser. 
diQ.  Mitescat  habenis,  Harenis.  cod.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498*  Aid.  Joir- 

Pii,  Maser.  Habenis.  opûssimè  in  Vat.  ?et.  ood.  Carrioa.  cod.  Bonn- et 

éd.  Argentor. 
ëai.  Jgnoscit,  Mon.  cod*  Bi^nD*  Aldk  Juot  éd.  pr. 
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w  Je  toUche  enfin  d'/Ea  les  bords  tant  souhaités  ^ 

3»  J'aborde  leur  monarque,  et  mes  yeux  enchantés        570 

»  T'ont  vu  digne  du  trône  et  de  ta  renommée. 

»  Par  toi  de  nos  hauts  faits  que  Tœuvre  consommée 

M  Consacre  au  souvenir  ton  zèle  et  nos  exploits. 

»  Peut-être  a  la  toison  avons-nous  quelques  droits. 

»  Ce  don  vient  de  Phrixus  ;  croîs  que  c'est  a  ton  gendre,  ^  7  5 

»  Qu'en  me  le  remettant,  gtand  roi ,  tu  vas  le  rendre* 

»  Et  toi ,  reçois  ces  dons  qud  d'un  autre  univers 

»  Je  n'ai  pu  t'apporter  qu'en  triomphant  des  mers^ 

»  Ce  manteau  qu'enrichit  la.poùrpre  d'OEbaIie> 

»  Ces  freins  d'or  qu'inventa  la  fière  Thessalie^  ^80 

»  Et  ce  glaive  étoile  des  feux  du  diamants 

»  Ce  glaive  était  d'Éson  et  l'arme  et  l'ornement* 

»  Ce  manteau  fut  brodé  par  une  main  habile  t 

»  Au  Lapithe  ce  frein  soumit  un  monstre  agile« 

]»  De  Pagase  et  d'iEa  serrons  ici  les  nceuds^  <j85 

»  Que  ton  bienfait  apprenne  a  mon  tyran  affreux 

»  Qu'il  est  des  rois  cléments  aux  bords  glacés  du  Phase/ 

»  Dont  la  grâce  adoucit  l'âpreté  du  Caucase.  » 

Le  tyran  soupçonneux^  durant  cet  entretien^ 
Contraint  avec  effort  son  farouche  maintien.  ^90 

Dans  le  fond  de  son  ame  il  etiferme  sa  rage. 
Comme  le  sein  des  flots ,  déjà  gros  de  l'orage ,  (a) 

S'enfle  et  se  tait  encore    ainsi  ce  sombre  c(eur 

■% 

^En  silence  rassemble  et  couve  sa  fureur. 

(à)  Lacain  a  clit  aiuâ  : 

«Flatnsque  incerta  fatari , 
Tarbida  testaatar  conceptossqooraTeDtos.» 

(  PsAHiAL.  ,  lîv.  V  ^  ▼•  58o.  ) 

27- 


420  ARGONAUTICON  LIBER  V. 

Et  nuDC  ausa  viri ,  nunc  beu  !  sua  prodita  Gratis 
Régna  frémit  :  quin  et  facili  sibi  mente  receptum  5iS 

Jam  Phrixum  dolet ,  et  Scythiae  periisse  timorés. 
Nunc  quassat  caput ,  ac  juvenis  spes  ridet  inanes , 
Quid  vesanus  agat ,  quod  vellcra  poscat  ab  angue. 
Urit  et  antiquœ  memorem  vox  prsescia  sortis, 
Cur  simul  aut  Persen  illinc  sibi  moverit ,  aut  hînc        53o 
Thessalicam  Fortuna  ratem ,  ^*''^  num  debitus  ista 
Finis  agat,  saevaeque  pétant  jam  vellera  Parcae» 
Interea  quooiam  belli  pugnseque  propinquâB 
Cura  prior,  fingit  placidis  fera  pectora  dictis,'  ^^^ 
Reddit  et  baec  :  Cuperem  haud  tall  vos  tempore  tectis    535 
Âdvenisse  meis,  quo  me  gravis  adsidet  hostis* 
Frater  enim  (  sceptri  sic  omnibus  una  cupido  ) 
Excidium  parât,  et  castris  me  ingentibus  urguet. 
Quare,  âge,  cognatas  primum  defendite  sedes^ 
Nec  decus  oblati  dimiseris  advena  belli ,  54^ 

Namque  virum  trahit  ipse  chalybs  :  ^"^^  lum  vellera  victor 
Tum  meritis,  nec  sola  dabo.  Contra  inscius  astus , 
Ergo  nec  hic  uostris  deerat  labor  arduus  actis, 
Excipit  iEsonides ,  et  ceu  nihil  sequore  passis 
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525.  Facilis  tihl  mente  teceptus.  ood.Mon.  Facilis  ibi,  receptue,  td.  pr. 

mnle. 
528.  Quid  vesanus  agat ,  quod  vellera.  sic  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr. 

1498.  Pii ,  Maikcr.  AI<J.  Junt.  quid  vellera.  Alii. 
53o.  y4ut  Persen  ,  aut  hinc.  ^c  Persen ,  aut  hic,  cod.  Mon.  ^c.  éd.  pr. 
53S.  Haud  alto  vos  tempore.  Mon.  Bon.  cod.  Carrton.  éd.  149B.  Aid.  Jnm. 

Pii ,  Maser.  y^ut  alio  y  os,  cd.  pr.  Obsidet,  Bon.  ./idsidet.  Mon.  reg. 

Vat.  ed  pr.  non  maie. 
540.  Dimiseris.  Demiseris,  cod.  Bon.  Mon. 
54^-  Inscius  iistus.  Mo».  Vat.  Bon.  uicti.  cod.  Carr.  Astas.  éd.  pr. 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  V,  l^%i 

Tantôt  c'est  de  l'effroi. ..  Quel  homme!  quelle  audace!  «jgS 

(c  Les  Grec^  de  ses  états  ont  découvert  la  ti*ace. 

»  S'il  u  eût  fait  a  Phrixus  un  accueil  si  flatteur , 

»  Viendrait  on  en  Scythie  aborder  sans  terreur? 

Tantôt  c'est  le  mépris  et  son  cruel  sourire. 

ce  De  ce  jeune  imprudent  que  prétend  le  délire?  800 

»  Son  espoir  insensé  réclame  la  toison  : 

i>  Qu'il  la  demande  donc  au  terrible  dragon.  » 

L'ancien  oracle  aussi  \e  tourmente  et  l'afflige. 

ce  Certe,  en  effet  les  dieux,  par  un  nouveau  prodige, 

»  Lui  suscitaient  ensemble  et  les  Grecs  et  Perses;        8o5 

»  Voulaient- ils  accomplir  leurs  funestes  décrets, 

»  Et  d'un  bra3  irrité  menaçant  sa  couronne , 

■ 

»  Lui  ravir  a-la- fois  la  toison  et  le  trône?  » 

Mais  d'abord  de  Persès'il  faut  punir  l'orgueil. 

Voilant  donc  ses  soupçons  d'un  bienveillant  accueil,   810 

«  Fils  d'Eson,  j'ai  regret,  dit-il,  que  cette  terre 

»  Te  reçoive  au  moment  d'une  cruelle  guerre , 

»  Lorsque  mon  frère  (  hélas  !  la  suprême  grandeur 

»  Par  tous  est  enviée  fivec  la  même  ardeur  ) , 

»  Lorsque  ce  frère  impie,  ardent  h  me  détruire,  81 5 

»  Avec  les  fils  du  Nord  a  ma  perte  conspire , 

j)  Que  d'ennemis  puissants  pressé  de  toutes  parts.... 

»  Fier  Jason  ,  aide-nous  à  sauver  ces  remparts. 

»  Du  sang  qui  nous  unit  l'intérêt  le  demande. 

9  Quand  le  péril  est  la ,  l'honneur  te  le  commande.     8'20 

»  D'ailleurs  l'appât  du  fer  attire  le  guerrier. 

»  Crois  que  l'or  éclatant  du  céleste  bélier 

»  Sera  le  premier  prix  qu'obtiendra  ta  vaillance. 

»  —  Le  ciel  veut  donc  encore  éprouver  ma  constance , 
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Additus  iste  dies?  veniant  super  bœc  quoque  fato        54^ 

Bella  meo  ?  Non  hune  parva  mihi  caede  dolorem  , 

Quasque  dédit  ^  luet  ille  moras.  Tum  Castora  mittit. 

Qui  ferat  Madi  sociis  responsa  tyranni. 

Acribus  ast  illos  curis  raora  saeva  trahebat  :  ("* 

Ao  simul  ut  medio  viderunt  Castora  campo ,  55o 

Crebrior  incussit  mentem  pavor  :  O  Jovis  aima 

ProgenieSy  fai'e,  an  patriam  spes  ulla  videndi^ 

Fare  y  omnes.  Ule  in  mediis  sic  orsus  Achi vis  : 

Nec  férus  ^etes,  ut  fama,  nec  aurea  nobis 

Terga  negat;  bello  interea  sed  pressus  iniquo  $S5 

Auxilium  petit  :  armatos  dux  protinus  omnes 

Accelerare  juhet  :  longo  nam  tuta  recessa 

Puppis  y  et  opposita  fluvius  defenditur  urbe, 

Haud  mora  '  prosiliunt^  guos  nec  Ehipasa  luventus, 
Quos  nec  Iber  y  aut  tota  suis  Aurora  pharetris  S^o 

Sustineat.  Stetit  explicito  prius  agmine  pubes  ; 
Etpertique  simul,  si  tela  artusque  sequantur. 
Nec  quisqiiam  fréta ,  nec  patrias  jam  respicit  urbes  : 
Sed  magis  ad  praesens  itur  decus^  Incita  cristas 
Aura  quatit  :  variis  floret  ^"^^  via  discolor  armis,  565 

$47*  Luet  ille  rnoras^  Mqd.  VaL  Bqp.  l^if^t*  cod.  Bnrm*  éd.  pr.  i49^ 
maie,  l^uet  moras ,  id  est,  pœnas  pro  mora solvec 

65  3.  Fare  omnis.  Vat.  reg.  Mon.  eA  pr.  JanL  Fore  ,  omnes.  cod.  Pu.  éd. 
1498.  Pii,Maser.  Aid.  Fare,omneif  sdlioec  excUmanme. 

658.  Et  adpositd  fluuius  defenditur  urbe.  ood.  Vat.  Bon.  Moo.  !%• 
BnrixL  éd.  pr.  i^çfi.  Mtl  Juot.  Pii,  Maser.  sic  Tacii.  Annal. ,  Ub. H» 
cap.  7.  Castellum  Luppiœ  flumini  adpositum  :  sic  ,  regionem  v^ 
positam.  Curtius ,  lib.  IV ,  cap.  i.  pag.  i6 1 ,  éd.  Snakenbnrg. 

fi6o.2V4<a  9ui^  Idem,  «d. pr.  149S.  Joul  AkLFii,  Bfaseix 
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»  Dit  Jason  y  et  déjà  joint  des  périls  nouveaux  826 

»  A  tous  ceux  qu'il  m'a  fait  éprouver  sur  les  eaux  : 

M  Eh  bien,  qu'il  soit  content.  Oui,  j'accepte  avec  joie 

»  La  guerre  et  les  travaux  que  mon  destin  m'envoie. 

»  Par-là ,  tes  ennemis  retardent  mon  départ  ; 

»  Mais  leurs  pleurs  et  leur  sang  me'paîront  ce  retard.  »  83a 

Castor  du  roi  d'iEa  porte  aux  Grecs  la  réponse. 
Certains  que  sur  leur  sort  en  ce  jour  oh  prononce. 
Chaque  heui^e  leur  semblait  un  siècle  de  tourment. 
Castor  à  peine  accourt  :  d'un  soudain  mouvement 
A  coups  précipités  leur  cœur  bat  et  palpite.  835 

«  Ah!  viens-tu  dissiper  l'effroi  qui  nous  agite? 
»  Parle ,  parle ,  ô  Castor  :  avons-nous  quelque  espoir?  » 
Et  tous ,  tous  a  Tenvî  courant  le  recevoir , 
«  Le  roi  n'a  point ,  dit-il,  un  cœur  dur  et  sauvage. 
»  Il  promet  la  toison  a  votre  Heureux  courage.  845 

»  Mais,  pressé  maintenant  de  nombreux  ennemis , 
3)  Il  attend  vos  secours.  Vous,  mes  braves  amis,  * 
»  Votre  chef  vous  appelle;  allons,  prenez  vos  armes. 
»  Sur  le  salut  d'Argo  demeurez  sans  alarmes. 
»  Ce  long  enfoncement  la  dérobe  aux  regards,  85o 

»  Et  la  ville  et  le  fleuve  opposent  leurs  remparts.  » 

Il  a  dit  :  ils  sont  prêts.  Jeunesse  hyperborée , 
Sarmate,  Ibérienne,  ensemble  conjurée. 
Vous  tous,  fils  de  l'Aurore,  avec  tous  vos  carquois, 
Montrez-vous,  et  tremblez  a  l'aspect  de  ces  rois.  85(> 

Ils  n'ont  pris  que  le  temps  d'éprouver  leur  souplesse , 
D'essayer  de  leurs  bras  la  vigueur  et  l'adresse. 
Qui  d'eux  songe  k  présent  a  repasser  les  flots  ? 
Dès  ce  jour  leur  patrie  est  le  champ  des  travaux* 
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Qualls  ab  Oçeano  nitidum  chorys  SBthera  vestit  ; 
Qualibus  adsurge^s  pox  aurea  cingitur  astris.  ^*^ 

IIlos  Sole  satus  tacita  mœstissimus  ira 
Miratur  temere  adsumtos ,  nec  talia  mallet 
Robora,  quain  medios  hostem  subiisse  pénates.  57% 

Interea  laetp  patitur  çpnviyia  vi^ltu  ^^ 
Et  juxta  iËsoniden  magno  crateFe  lao^$sit , 
Nunc  sibi  monstrantem  natos  Jovis  y  oraque  juxta 
^acidum  ,  nunc  ingénies  Calydonis  alumnos  : 
Audit  et  ^Iciden  infando  errore  relictuçû,  5^5 

De^etosque  duces ,  terraeque  marisque  l2^()orç$. 
Ipse  autem  tantis  concita  furoxibus  arma 
Expetit  iEsonides  ,  et  amicos  ordine  reges  : 
Quis  procul  ille  virum  nobîs,  quem  ^"'^  balteus  asper 
Subb'gat,  et  stricto  stat  proximus  armiger  arci^,  S8o 

Ceu  pugoanyï  paret ,  et  positas  confuodeçe  n^efisa;^  ^ 
Contra  flaminigeri  proies  Perseîa  Solis  : 
Quem  rogitas,  Carmeius,  ait;  mos  comminus  arma 
Semper  habere  viro,  ^"^^  semper  memînisse  pbaretrae. 
Quid  Latagum,  quid  si  ainnigenam  mirere  Cboaspem ?   585 


566.  Mthera  vestit.  IVIon.  et  omp.  çocL  Versât,  éd.  pc;.  et  omo.  Tulgat 
571.  PatitMr  conuwia.  Mon.  Yat.Bon.  omn.  edd.  veit.  Potitur,  veu  cod. 
Carr.  sic  nosier ,  VII ,  186.  AmpUxum  pati ,  VUI ,  167.  iVe  teUm 
paterere  fugam. 

585.  Amnigenam  mirere  Choaspen*  Vat.  Mpu.  Boa.  Choussen.  éd.  pr. 
1498. 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  V.  4^ 

Le  vent  fait  ondoyer  leurs  aigrettes  brillantes.  855 

Le  sol  luit  émaillé  de  leurs  qrmes  changeantes. 
Moins  éclatant,  le  chœur  des  astres  radieux 
D'un  or  étincelant  revêt  Tazur  des  cieux. 

Le  roi,  plein  d'un  dépit  qu'il  dévore  en  silence, 
Blâme,  en  voyant  ces  chefs,  sa  coupable  imprudence.     880 
De  leur  terrible  appui  3on  cœur  est  effrayé , 
Et  plus  (jue  l'ennemi  craint  un  tel  allié. 
Mais  quoiqu'au  fond  du  cœur  en  secret  il  s'indigne, 
Aux  plaisirs  du  festin  le  tyran  se  résigne. 
Prenant  sa  «large  coupe,  il  provoque  Jason.  865 

A  sa  droite  placé ,  l'illustre  fils  d'Eson, 
Lui  montre  avec  ojgueil  les  deux  fiers  iEaoid^ , 
Les  fils  de  Calydou  e^  les  deux  ïyudarides. 
Il  lui  parle  en  pleurant,  d'Hercule  abandonné, 
D'Idmon,  et  de  Tiphys,  par  la  mort  moissonné.  870 

Que  n'a-t-il  pas  souffert?  «  Mais  vous,  daignez  '^nous  dire, 
»  Grand  prince ,  quel  orage,  a  çontrç  cet  eaipii"^ 
»  Soulevé  tous  ces  flots  de  cruels  enneoûs. 
»  Nommez-mei  les  héros  à  ce  banquet  admis, 
w  Et  d'abord,  quel  est  donc  le  guerrier  dont  le  glaive     875 
»  Pend  \  ce.  baudrier  qu'un  or  massif  relève  ? 
»  Sqq  éçuyçx  tient  l'arc  et  la  flèche  à  la  main, 
»  Et  «emble  d'un  combat  menacer  le  festin. 
»  ~  Ce  prince  est  Carméius,  dit  le  roi  de  Colchide. 
»  C'est  l'usage  constant  chez  son  peuple  intrépide ,      880 
*  Que  la  guerre  toujours  environne  ses  rois, 
»  Que  sous  leurs  yeux  toujours  ils  trouvent  leur  carquois. 
»  Eh  !  si  tu  voyais  donc  et  Choaspe  et  Latage  : 
*>  Le  sang  de  leur  coursier  forme  leur  seul  breuvage  ; 
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Bellatorîs  equi  potantem  cerne  cruores;  ^'"^  |^' 

Nec  tamen  iomissis  hic  segnior  ibit  hâbenis. 

Illiini,  ait  iEsonides,  pariter  refer,  horrida  signîs 

Cui  chiamys ,  et  multa  spirat  coma  flexilis  aura. 

Respicit  iBetes,  atque  hune  quoque  nomine  reddit  :  S^d 

Dives  AroQ  :  crbceos  sic  illius  ornais  odbres 

Jactat  eques ,  unctis  sic  est  coma  culta  manipUs  ; 

Sed  nec  speme  viriim ,  et  comtiâ  diffide  capilUs. 

Campesus  hic  spoliis  in  tigridis;  ille  profundo 

Incumbens  Odrussa  mero  :  viden'  alta  comantem        SgS 

Pectora ,  et  ingentî  turbantem  pocula  barba  ?  * 

Hic  et  laxarten  dictis  stupet  hospes  acerbis 

Inmodicum,  linguaque  gravem,  cai  nnlla  minanti 

Non  superum ,  non  praesentis  reverentia  belli. 

Contra  autem  iEetes  :  Non  frustra  magna  superbo      600 


587.  Hic  segnior.  Genitor.  "Val.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Aid.  Junt.  Genisor.  cod. 
éd.  Piî.  Hic  senior,  ed,  1498.  Maser.  melios.  Licet  ejus  cruor  sit 
epotus  ab  équité. 
589-  Spirat  coma  Jlexilis  aurea.  Mon.  Arwa.  cod.  Borm»  forâtan  sic 

legcndum,  et  injrrrhd  spirat  coma  Jlexilis  aured, 
59a.  Unctis.  Junctis,  Vat.  Mon.  Vinctis.  Pii.  cod.  ed.  pr.  1498.  Aid,  JonL 
Unctis.  cod.  Carrion.  dcest  sequens  versas  in  cod.  Mon.  Biirm.ed.  pr. 
1498.  Aid.  JuBC.  Pii,  Maser.  sed  cxstac  in  Vat.  Mon.  cod.  Carrion. 
5q4.  Campesus  hic  spoliis  in  tigridis  >  incita  cwsu  Fluntioaque  et 
ventos  superat  celer.  Sic  çod.  reg.  cod.  Pii.  Spoliis  integris ,  ilU 
profundo  Incumbens  Odrussa  mero.  cod.  Mon.  Burm.  Vat  Bou. 
omn.  volgat.  Tta  Statii]s.Theb. ,  lib.  V>  v.  187.  Kacuantque projundo 
Aurum  immane  mero*  Ita  Théocrit. ,  idylL  XfV  >  v*  29^  ^  ^éAiK 
irodtoç  ,  €adi>v  otvoirorviv ,  cpigramm. apad  Âdien.  lib.  X,  c  10. 
595.  Vide  lata,  Vat.  Bon.  Mon.  ed.  pr.  1498.  AJd,  Juat,  Maser.  Aspitce 

lata,  regius. 
597.  Hic  est.  Mon.  Ttostes,  Bon.  cd.  pr. 
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»  Et  ce  même  coursier,  non  moins  impétueux ,  885 

»  Demain  vole  aux  combats ,  et  doit  vaincre  sous  eux.  » 

»  —  Quel  est  ce  jeune  chef,  dit  encore  iDsonide , 

)>  Dont  un  or  éclatant  enflamme  la  chiamyde , 

»  Et  dont  les  longs  cheveux,  élégamment  bouclés, 

»  Sont  en  tresse  odorante  avec  art  rassemblés.  ^''•^  »       890 

Le  roi,  le  regardant,  répond  a  sa  demande. 

»  C'est  l'opulent  Aruns.  Les  guerriers  qu'il  commande, 

»  Comme  lui,  de  safran  parfument  leurs  cheveux, 

i>  Comme  lui ,  sur  leur  front  en  rattachent  les  nœuds. 

»  Mais  ne  va  pas  le  croire  aux  combats  inhabile  ;  8(}5 

>•  Cet  air  efféminé  cache  une  ame  virile. 

»  Vois  Odrussa  penché  sur  une  urne  a  pleins  bords , 

SI  Et  qui  va  d'un  seul  trait  la  vider  sans  efforts . 

»  Vois  sa  barbe  a  longs  flots,  qui  dans  le  vin  se  plonge, 

»  Et  sur  ses  larges  flancs  en  noirs  anneaux  s'allonge.      9Q0 

w  Vois  le  fier  Campésus,  noblement  revêtu 

»  D'un  tigre  monstrueux  par  ses  mains  abattu.  » 

Dans  ce  moment,  Jason  fut  étonné  d'entendre 

En  discours  pleins  d'orgueil  laxar  se  répandre, 

La  guerre,  et  tous  ses  chefs,  n'étaient  rien  a  ses  yeux.     908 

Il  bravait  les  mortels,  il  insultait  les  dieux. 

Aétès  au  héros  se  hâte  de  répondre  : 

«Ce  langage  si  fier,  qui  semble  te  confondre, 

»  S'excuse,  quand  le  cœur  ne  le  dément  jamais, 

»  Qu'en  tous  temps  ^  aux  discours  répondent  les  effets. 

»  Pour  le  brave  laxar  la  paix  n'a  point  de  charmes;        91 1 

»  Il  fatigue  le  jour  et  la  nuit  de  ses  armes, 

»  Tout  le  temps  que  l'hiver  tient  nos  flots  enchatnés 

»  Son  bras  porte  la  crainte  aux  Gèles  consternés  : 
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Dicta  volant  y  ait,  et  vocem  paria  anna  sequuntur  : 
Nec  requies,  quia  Marte  diem  noctemque  fatîget; 
Atque  ubi  Rhipaea  stupuerunt  flumina  bruma ,  ^*^' 
Jam  pavidi  cum  proie  Getœ,  jam  pervigil  iilum 
McduSy  et  oppositis  exspectat  Hiberia  claustris.  6o5 

H  os  antem  qi^se  quemque  manus,  quae  signa  sequautur 
Si  memorem ,  prius  bomentem  lux  solverit  umbram. 
Cras  acîes,  atque  illa  ducum  cras  régna  ^'*^  vîdebîs 
Dissona  ;  saxiferae  surgat  quibus  imber  habenœ  ; 

» 

Quae  jaculo  gens  apta  levi,  quœ  picta  pharetris  6io 

Venerit.  Ingeutes  animo  jam  prospice  campos, 

Atque  banc  atipedi  pulsantem  corpora  curru 

Euryalen,  qnJbus  exsultet  Mavprtîa  turmis , 

Et  quantum  elata  valeat  peltata  securi , 

Cara  mil^i  et  veras  inter  non  ultima  natas.  6i5 

Fatur,  et  occiduo  libat  cratera  parenti* 

Quisque  suis  tum  vota  Deis  et  pocula  fundit , 

Dent  aciein ,  dent  belb'geros  superare  labores. 

Ecce  autem  Geticis  veniens  Gradivus  ab  antris, 
Ingentemque  trahens  Arctoa  per  aequora  nubem ,        foo 


601.  Patria.  Monu 
6o3.  uéul  ubi,  BoD.  • 

606    Quœ  quemque  magnus  signa.  Mon.  Manus  sua  signa,  td.  jk. 
1 498.  Aid.  Junt.  Pii ,  Maser.  Quœ  signa,  vet.  cod.  Carr.  eleganôsàK> 
610.  Quœ  et  jaculo,  cod.  VauBon.  Mon.  éd.  pr.  Quœ  et  iahlo,  ood.  Bool 
^1^.  Quàque  suum.  ood.  àloa.  9tirm* 
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!•  Le  Mède  inquiet  veille,  et  l'Ibérie  altière  91 5 

»  De  ses  rochers  en  vain  oppose  lai)arrière. 

»  Mais  qui  pourrait  suffire  à  pommer  tous  ces  rois , 

*»  Tous  les  peuples  divers  qui  marchent  sous  leurs  lois? 

1^  Avant  d'avoir  fini,  la  renaissante  Aurore, 

w  Dans  ces  longs  entretiens  nous  surprendrait  encore.    620 

»  Demain  tu  les  verras  développer  leurs  rangs , 

»  Tous  d'habits  ,  de  langage  et  d  armes  différents , 

»  Les  uns  faisant  siffler  une  grêle  rapide 

»  De  cailloux  échappés  a  la  fronde  homicide , 

»  D^autres  se  confianVen  leurs  dards  acérés  ,  92$ 

»  D'autres  le  dos  chargé  de  carquois  bigarrés. 

»  Peins-toi  de  nos  deux  camps  la  lutte  menaçante. 

»  Tu  verras  s'élancer  sur  l'arène  sanglante 

»  La  fière  Euryalé,  cette  fille  de  Mars. 

»  Sous  son  char  tomberont  les  bataillons  épars.  93o 

»  Infatigable  chef  de  sa  troupe  invincible, 

»  Tout  sentira  les  coups  de  sa  hache  terrible  ! 

»  Je^uis,  je  Tavoûrai,  trop  fier  de  sa  valeur. 

»  Mes  filles  ne  sont  pas  plus  chères  a  mon  coeur.  » 

Il  dit,  et  le  vin  coule  en  l'honneur  de  son  père.  gîS 

Chacun  l'offre  a  son  tour  pour  les  dieux  qu'il  révère. 

Ils  épanchent  leur  coupe,  et  les  vœux  de  leur  cœur. 

Ces  vœux  sont  le  combat,  le  péril  et  l'honneur. 

Le  dieu  Mars  arrivait  des  antres  de  la  Thrace  : 
Dans  les  plaines  de  l'Ourse,  au  loin  court  sur  sa  trace 
Un  noir  amas  de  poudre  élancé  jusqu'aux  cieux.  9^.1 

Les  Minyens  dans  Colchos  ont  indigné  ses  yeux. 
Il  voit  que  d'un  vieillard  on  surprend  la  faiblesse, 
Que  la  toison  fatale  est  promise  a  la  Grèce. 
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Adspicit  -^œâ  Minyas  stupefactus  in  urbe , 

Arabitumque  senem,  promîssaque  vellera  puppi 

Thessalicae.  Citus  ad  sunimi  stellantia  patrîs 

Tecta  ruît ,  questuque  Jovem  testatur  çicerbo  : 

Quae  studiisy  rex  magne ,  quies?  jam  mutua  Divi         6^5 

Exitia  in  solos  hominum  molimur  honores  ; 

Teque  ea  cuncta  jnvant ,  rabidam  qui  Pallada  cœlo 

Non  abigis ,  neque  femineis  jus  ôbjicîs  ausis. 

Non  querar,  exstructa  quod  vexerit  ipsa  carlna 

Vellera  sacra  meis  sperantem  aveitere  lucis,  63o 

Quodque  palam  tutata  virc>$  :  sic  cetera  pergat , 

Si  valet,  insidiis  quac  nunc  fallacibus  ambit^ 

Nostra  ut  Phrixeo  spollentur  fempla  metalla* 

Non  opus  auxîlio  Colchis ,  nec  fœdere  veslro  ; 

Et  Persen  simul ,  et  Minya»  deposcimus  bostes.  635 

Quin  âge ,  quid  tantse  coëunt  in  prœlia  gentes? 

Quid  tuus  ^sonides?  imus  nos,  protenus  innis 

In  nemus  auriferum,  et  sumtis  decernimus  armis  ? 

\é[  tu  sola  polo  tacitis  inopina  tenebris 


6a5.  Jam  mutua  vidi  exitia,  cod.  Bon.  Mon.  ecL  pr.  1498.  A]d.  Jouir 

Pii ,  Maser.  Z>«Vi,  Vat.  ac  Gronov.  Observ. ,  lib.  IV,  c.  a  i.  melîos. 
639.  Non  ijuerar.  Num  queror.  Mon.  éd.  pr.  Pii.  Lagd.  e(  Ar^ntop.Akt 

Jant.  Quœrar.  vet.  cod.  Carr.  rfunc  queror,  cod.  Bon.  Non  quœrot. 

éd.  i^c/S,  Maser. 
633.  Quid  nunc.  Vat.  Bon.  Mon.  cod,  Burmr  cd.  pr.  149S.  Pii ,  Maser.  Âkt  | 

Junu 


\ 
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Furieux,  il  s'élance  aux  pai^is  étoiles.  y45 

La  y  devant  Jupiter  et  les  dieux  assemblés , 

11  exhale  sa  rage  en  des  plaintes  amères. 

ce  Quand  finira  ce  choc  de  factions  contraires  ? 

))  Certe ,  on  verra  bientôt  dans  des  combats  cruels 

»  Les  dieux  s'eptr'égorger  pour  Thonneur  des  mortels  ;  960 

»  Et  ton  cœur  y  ô  grand  roi,  semble  avec  complaisance 

»  Nourrir  de  nos  débats  la  fatale  semence. 

»  Tu  souffres  que  Pallas  nous  dicte  ici  ses  lois  ; 

»  Tu  souffres  qu'une  femme  ose  envahir  tes  droits. 

»  Je  lui  pardonnerais  son  projet  sacrilège  955 

»  D'attaquer  des  autels  le  sacré  privilège , 

»  D'avoir  construit  Argo ,  d'avoir  guidé  Jason 

»  Dans  le  coupable  espoir  de  m'ôter  la  toison. 

»  Mais  au  moins,  si  ton  cœur  se  permet  cette  audace  ; 

»  Déclare-toi,  Pallas,  viens  me  braver  en  facej  960 

»  Et  ne  nous  dresse  pas  un  piège  astucieux 

,  »  Pour  ravir  a  mon  temple  un  don  si  précieux. 
s>  Quel  besoin  a  Colchos  de  ton  appui  perfide? 
i>  N'a-t-elle  pas  dans  Mars  une  puissante  égide? 
»  Mars  défie  et  Perses,  et  tous  les  Grecs  et  toi.  966 

»  Que  dis-je?  en  ces  débats  suivons  une  autre  loi. 
»  Pourquoi  faire  couler  le  sang  de  la  Scythie? 
«jpourquoi  de  ton  héros  risquer  ainsi  la  vie? 
>^ Descendons  dans  ce  bois  où  reluit  la  toison, 
»  Et  le  fer  a  la  main  dispute-moi  ce  don.  970 

»  Que  si ,  pour  tes  larcins  préférant  la  nuit  sombre, 
D  Tu  penses  t'y  glisser  a  la  faveur  de  l'ombre , 
»  Cache  bien  tes  projets  j  mais  crains  de  m'y  trouver. 
»  Tu  verras  dans  ce  lieu  quel  dieu  tu  viens  braver. 
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Labere  ;  quantus  ibi  Deus ,  experiere  ^  nec  illas  64O 

Adstiteris  inpune  trabes.  ^'^^  An  Marda  templa 

Intemeranda  minus ,  tacitus  mihi  lucus,  et  agger 

Quod  rudis  ,  et  sola  coliraur  si  gentibos  utnbra  ? 

£st  amor ,  et  rerum  cunctis  tutela  suanim  : 

Et  tibi ,  magne  pater,  terris  donaria  certant  :  ^'^         645 

Est  honor  bis  etiam  suus.  Anne  ego  ciara  Mycenes 

Culmina  y  virgineas  praeder  si  Cecropis  arces^ 

Jam  conjux  y  jam  te  gemitu  lacrymisque  tenebît 

Nata  querens  :  metuant  ergo  y  nec  talia  poscant. 

Non  tulit  haec  animis  y  qiun  longa  silentia  Pallas         65o 

Rumperet,  inridens  strepitumque  minasque  Oradîvi.^ 

Non  tibi  Bistouidae ,  quibus  haec  fera  murmura  jactes'. 

Non  Lapithae,  sed  Palias,  ait;  ueque  ego  aegide  digna, 

Nec  vocer  bherius  proies  Jovis,  excidat  iste 

« 

Ni  tibi  corde  tumor  :  lituos  mox  armaque  fâxo  655 

Oderis  y  et  primis  adimam  tua  nomina  bellis. 
Quin  simili  matrem  démens  gravitate  sequutds  :  ^'^^ 
Digna  quidem  monstrum  superis  quœ  taie  cr^atit. 
Quod  tamei)  adgressae  sceius,  aut  quo  crimine  santés , 

64^.  Tanlus  mihi  luctus  et  angor.  cod.  Mon.  Bon.  Burin,  éd.  pr.  if^S- 

ÂJd.  Junt.  Pli ,  Maser.  Tacitus  mihi  lucus  et  agger,  Vat.  veL  ood. 

Carr.  Rudis  agger  pro  ara.  melîus. 
644*  £st  amor,  est  cunctis ,  etc.  qoam  léctionem  pnefiert  Buimaun.      • 
646.  Anne  ego  clara.  Ego  cara  Alycenis,  cod.  Mon.  ^t  ego  c^oro.  ood. 

Bon.  Buim.  cd.  pr.  i493.  Pii,  Mascr.  Aid.  JulL  ^n  ne  egoclture 

vet.  cod.  Carr.  optimè. 
649.  ^ec  talia  possint»  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Carr.  éd.  pr.  lam.  Potsmni' 

éd.  1493.  PoscanL  Aid.  liber  manusrr.  Carr.  melins. 
652.  Non  libi  Aloidœ,  Vat.  Mou.  cod.  Burm.  éd.  1 498. AUl.  Jimt.  Pii , Maser. 

Eolidœ.  co<l.  Bon.  éd.  pr.  Bistonidœ,  cod.  Carr.  benc.  I^am  AloitU 

Martem  iu  viucula  ooojeceraat. 
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»  Doit-on  moins  respecter  Mars  et  son  sanctuaire ,      9^5 

M  Si  son  humble  demeure  est  un  bois  solitaire , 

»  S'il  demande  aux  humains  un  culte  sans  apprêt , 

»  Pour  autel  (in  gazon,  pour  temple  une  foret 7 

»  Tous,  et  toi  le  premier,  puisisant  dieu  du  tonnerre, 

»>  Nous  tenons  aux  honneurs  qu'on  nous  rend  siu*  la  terre.  980 

»  Et  Junon  et  Pallas  ont  aussi  leurs  autels. 

»  Si  j'allais  leur  ravir  les  présents  des  mortels , 

»  Inquiéter  Junon  dans  sa  riche  Mycènes , 

I»  Et  la  fière  Pallas  dans  sa  superbe  Athènes , 

I»  Toutes  deux  pour  se  plaindre  élèveraient  la  voix.     985 

»  Qu'elles  se  jugent  donc  et  respectent  mes  droits.  » 

Il  dit  :  Pailas  admire  un  tel  excès  d  audace. 
Et  riant  des  éclats  d'une  vaine  menace , 
«  Les  Gètes  de  tes  cris  pourraient  s'épouvanter , 
M  Dit-elle,  mais  Pallas?  As-tu  pu  t'en  flatter?  990 

»  Ah  !  je  démentirais  le  sang  qui  m'a  fait  naître, 
»  Et ,  l'Égide  a  la  main ,  rougirais  de  paraître , 
Il  Si  je  ne  rabaissais  ce  langage  si  fier. 
»  Je  te  ferai  haïr  les  clairons  et  le  fer , 
»  Et  ton  nom  cessera  de,  signaler  la  guerre.  995 

»  L'insensé  !  dans  sa  rage  il  s'attaque  k  sa  mère. 
»  Elle  Ta  mérité,  t'ayant  donné  le  jour. 
»  Eh!  quel  est  donc  mon  crime,  a  parler  sans  détour? 
»  Un  héros  opprimé  par  un  tyran  sauvage , 
»  Ose,  avide  de  gloire ,  et  fort  de  son  courage ,  1000 

»  Ouvrir  a  son  pays  ^  au  vaste  sein  des  eaux , 
»  Des  chemins  inconnus  vers  des  mondes  nouveaux  ^ 
»  Et  l'on  vient  me  blâmer  d'embiasser  sa  défense  I 
»  J'ai  tort  de  seconder  Thonneur  et  la  vaillance. 
II.  a  8 
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Si  juvenera,  qui  jiissa  sui  tam  dira  tyranni  660 

Inpavidus ,  maria  et  nonduin  qui  nota  subibat , 

Juvimus ,  et  magnîs  aliquain  spera  movimus  ausis  ? 

An  nuUas  praeferre  pièces ,  nec  fœdera  régis 

UUa  sequi ,  cœca  sed  cuncta  inpellere  pugna 

Debuimus?  Sic  Thraces  agunt,  sic  turbidus  iste,         665 

Si  qna  petit.  Cuperem  hœc  etiam  nunc  bella  remitti , 

Nec  socias  annare  manus  :  da  vellera  rector. 

Et  medio  nos  cerne  mari.  Quod  sin  ea  Mavors 

Abnegat,  et  solus  nostris  sudoribus  obstat^ 

Ibimus  indecores,  frustraque  tôt  aequora  ^ectae,  670 

Fassaque,  quae  nequcam  ?  ^"^^^  Sic  femina.  Cœperat  ardens 

Hic  îterum  altérais  Mavors  iasuigere  dictis. 

Excipît  hinc  contra  pater  ,  et  sic  voce  coëraet  : 

Quid  vesane  frémis?  quum  vos  jam  pœnitet  actî , 

Peccatumque  satis,  tune  ad  mea  jura  venitis.  6'ji 

Quolibet  ista  modo,  quacumque  inpellite  pugna, 

Quae  cœpistis,  habent  quoniam  sua  fata  furores.  ^,3^ 

Te  tamen  hoc,  conjux,  et  te,  mea  nata,  monebo  : 

Sit  Persen  pepuh'sse  satis  ;  nec  vana  retentet  ^'^® 

Spes  Minyas,  finemve  velint  inponere  bello.  680 

Illum  etenim  talis  resum  manet  (  accipite  )  ordo  : 


663.  Fœdera  reges.  Mon.  cod.  Carr.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Jam.  Pii ,  Maser. 

non  male.|  Reges ,  nennpe  Argonantas. 
669.  Abneget.  cod.  Mon.  Burm.  cd.  pr.  149B.  Maser.  Jont.  ^bn  egat.  Aid. 

Pius.  ' 
fî^i.  Fas  aliquœ  nequeaU  VaU  Mon.  Fa  alique.  Bon.  Fas  aliquenu  ed 

pr.  1498.  Juni.  Pii,  Maser.  ^liquid.  Aid.  Fassaque  quœ  nequeam» 

yeu  cod.  Carr.  fulicissime. 
681.  accipite  ,  ergo,  Vat.  Bon.  Mon.  ed.  pr.  Jant.  Aid.  Pius.  Exitusergo.  /■ 

ed.  1498.  Maser.  Decipiieergo.  côd^Buria  Rêrutn  manet  (accipiu)  I 

prdQ*  veu  cod.  Carr.  rectè. 
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»  Mars  m'accuse  en  ce  jour  d'avoir  séduit  le  roi.        io©5 
M  Fallait-il,  comme  lui ,  n'ayant  ni  frein  ni  loi, 
»  Sans  essayer  d'abord  les  dons  et  la  prière, 
»  N'employer  que  la  force  et  la  menace  altière. 
»  Que  ne  puis-je  épargner  ce  comljat  a  Jason  ? 
»  Roi  des  dieux,  tu  le  peux.  Livre-nous  la  toison,      loio 
»  Et  je  pars.  Mais  si  Mars  dans  ses  refus  s'obstine, 
))  Si  seul  de  nos  projets  il  jure  la  ruine, 
i)  Faut-îl  fuir  de  Colchos  la  honte  sur  le  front, 
»  A  travers  tant  de  mers  reporter  un  affront , 
»  Et  prouver  que  Pallas  a  passé  sa  puissance?»  ici 5 

Mars  répliquait  encor  :  «  Mars,  garde  le  silence, 
»  Ditvle  père  des  dieux  ;  et  vous ,  écoutez-moi. 
»  Pourquoi  venez- vous  tous  n'implorer  voire  roi 
»  Qu'après  avoir  rendu  le  mal  irréparable. 
»  C'en  est  fait  :  le  combat  devient  inévitable.  1020 

»  Il  est  trop  tard.  Le  cours  de  la  fatalité 
»  Par  moi-même  aujourd'hui  ne  peut  être  arrêté* 
»  Vous,  Pallas  ,  entendez  ma  volonté  suprême. 
»  Junon  doit  h  mes  lois  se  soumettre  elle-même. 
»  Qu'il  suffise  a  vos  Grecs  de  repousser  Perses.         loaS 
»  ]Ne  flattez  point  leurs  vœux  d'un  plus  brillant  succès. 
»  Cette  guerre  par  eux  ne  sera  point  finie. 
»  Cédant  a  la  valeur  du  héros  d'Hémonie ,  f 

»  Perses  loin  de  Colchos  fuira  dans  ce  moment  ; 
»  Mais  (  des  lois  du  destin  tel  est  l'enchaînement ),     io3o 
■"     »  Aussitôt  que  les  Grecs  regagneront  Pagase , 
^  ^  »  Perses  reparaîtra  sur  les  rives  du  Phase , 
.:    »  Et,  vainqueur  a  son  tour,  régnera  sur  Colchos* 
-     39  Lorsqu'enfin  Aétès,  en  butte  a  tous  les  maux, 

a8.. 


436  ARGONAUTICON  LIBER  V. 

Vîcta  rétro  nunc  castra  dabit,  bellumqiie  remîttet, 

Terrîtus  adventu  ducis  et  virtute  Pelasgi  ; 

Mox  ubi  Thessalicis  réfèrent  hos  flamina  terris , 

Tune  aderity  victorque  domos  et  sceptra  tenebit^       685 

Donec  et  ^eten  inopis  post  longa  senectse 

Exsilia  (heu  magnis,  quantum  llbet  inpia,  factis)  ^'^ 

Nata  juvet,  Graiusque  nepos  în  régna  reponat. 

Hic  labor,  amborumque  haec  sunt  discrimina  fratmm. 

Vadite,  et  adversis  y  ut  quis  volet,  irruat  armis.         690 

Dixerat.  Instaurât  mensas,  pacemque  reducit. 
Et  jam  sideream  uoctem  demittit  Olympo.  ^'4' 
Tune  adsuetus  adest  Phlegrœas  reddere  pugnas, 
Musarum  chorus,  et  citharae  pulsater  Apollo;  ^*^ 
Fertque  gravem  Phrygius  circum  cratera  minister. .     6jS 

Surgitur  in  somnos,  seque  ad  sua  limina  flectunt. 

•~  —  '  - ■  _     — 

686.  Donec  et  œtatem  et  suniopîs  post  longa  senectœ.  ood.  Bam.  m 
Monacensi  corrupta  est  etiam  iectio.  Donec  donec  actcè  et  en  inopà 
post ,  etc. 

687.  Inopia,  Vat.  Inpia.  Mon.  Quantum  libeU  ccmI.  Piî.  Licet,  Hoa 
Vat.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Ki ,  Maser.  Natajubet.  Mon.  Bon. 
Têtus  Paris,  éd.  pr.  1498*»  Âld.  Jant.  Pios.  Juuet,  Maser. 

689.  Hic  labor  amborum  esU  cod.  Mon.  Amborum  hic,  cod.  Bon.  Bonn. 
693.  Phlegyas  qui.  Vat.  Mon.  Bon.  cod.  Borm.  éd.  pr.  Junt.  Phlegrœas. 

vet.  cod.  Carr.  éd.  1498.  Aid.  Pii ,  Maser.  Lugd.  Argeator.  rectè. 
6^.  In  somnis  seseque  ad  lumina*  cod.  Bon.  Lumina.  Mon.  Sesequ 

ad  limina,  cod.  Burau 
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»  Aura  d'un  long  exil  épuisé  la  misère ,  io35 

»  Médée  en  ses.  états  ramènera  son  père  ; 

»  Après  son  crime,  hélas  y  destin  trop  glorieux  ! 

»  Un  fils  (a)  y  que  dans  la  Grèce  elle  obtiendra  des  cieux , 

»  Doit  au  vieux  Aétès  rendre  un  jour  la  couronne.  ^*^* 

»  Voila  ce  que  le  sort  des  deux  frères  oi*donne.         io4* 

»  Allez  :  libre  en  sa  haine  ainsi  qu'en  ses  amours , 

i>  Que  chacun  aux  deux  camps  partage  ses  secours.  » 

Il  dit  :  les  doux  festins  ont  ramené  la  joie  ; 
Et  déjà  dans  les  cieux  lentement  se  déploie 
Le  voile  de  la  nuit,  d'étoiles  parsemé.  io45 

Des  Muses  cependant  le  chœur  accoutumé. 
Qu'accompagne  Apollon  de  sa  lyre,  d'ivoire. 
Des  combats  de  Phlégra  rappelle  aux  dieux  la  gloire. 
La  jeune  et  fi'aiche  Hébé  leur  verse  tour  k  tour 
Le  nectar  parfumé  du  céleste  séjour.  io5o 

Les  charmes  du  sommeil  a  la  fin  les  attirent. 
Et  dans  leurs  palais  d'or  tous  les  dieux  se  retirent. 

{à)  Médni ,  fils  d*£g«e  et  d»  Uéôée. 


>^/%/^<i%,<^FV%^%^%^^^%<%^^^'^^^'»»'»i^''^^»^^^'^^>^^^^'^»'^>^^''^'^'^^^^*^ 
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.    (i)  Morbisfatisqae  rapacibasldmon 
Labitur , 

Y  <>YEzIanote68,  liv.  I,  v.  228* 

(a)  Hospes  hamom  sedemq^ue  Lyca». 

Apollonius,  qui,  suivant  le  caractère  du  siècle  ou  il  a  écrit, 
donne  beaucoup  plus  de  détails  que  Yalërius,  et  semble  même 
cberclier  à  faire  preuve  de  son  érudition,  Apollonius,  dis-je,  nous 
apprend  que  les  Argonautes,  d'après  les  conseils  de  Phinëe,  éle- 
vèrent deux  monuments  en  l'honneur  de  Tiphys  et  d'Idmon ,  qui 
subsistaient  encore  de  son  temps,  près  du  lieu  où,  dans  la  suite, 
les  Béotiens  et  les  Mégariens  bâtirent  la  ville  d'Héraclée.  Il  faut 
seulement  substituer  le  nom  de  Pbinée ,  qui  se  trouve  dans  les 
scholies  marginales,  p.  m.  et  dans  les  scbolies  de  la  fin  du 
manuscrit  2727 ,  à  celui  d'Orphée,  qui  est  dans  le  scholiaste  de 
l'édition  de  Shaw;  xarà  irapaîveaiv  ^ivéwç  au  lieu  de  toO  Ôpî^eû);. 

■ 

(3)  Portantqae  ars  : 

Voilà  un  de  ces  hémistiches  qui  semble  au  premier  coup-d'œil 
n'offrir  aucune  difficulté,  et  qui  pourtant  en  présente  une  bien 
réelle.  Il  s'agit  de  déterminer  dans  ce  passage  la  vraie  acception 
^u  mot  arœ  y  qui  en  a  beaucoup  ^  et  de  fi^Lcr  d'après  cela  la  leçon 
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qu'on  doit  suivre.  D'un  côté,  Servius  (a)  pense  que  dans  ce  vers , 
aramque  sepulchri  Congerere  arboribus ,  cœloque  educere  cer- 
iantj  Virgile  a  nomme  autel  ou  plutôt  ara^  le  bûclicr  tout  entier, 
à  qui  on  en  donnait  la  figure;  il  ajoute  pourtant  :  Probus  tamen 
et  Donatus  de  hoc  loco  requirendum  adhuc  esse  dixenmL  Or , 
voici  comme  s'exprime  Probus  (b)  :  Dicit  aram  ,  quia  rogus ,  id 
estpj^ra,  nonjîebat  sine  aris.  Fabretti  (c)  rapporte  plusieurs  ins- 
criptions dans  lesquelles  le  mot  ara  est  pris  pour  l'urne  ou  le 
cippe  sépulcral ,  qui  en  avait  la  forme ,  ce  qui  semblerait  auto- 
riser la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne ,  des  e'ditions  de  1 498 ,  et  de 
Masërius ,  ou  on  lit  portanique  aras.  Cependant  comme  le  cada- 
vre n'a  pas  encore  été'  consume' ,  on  ne  peut  penser  ni  qu'on  ap-« 
porte  de^jà  les  urnes  aras ,  destinées  à  recevoir  les  cendres  ,  nî 
deux  cippes  à  demeure ,  comme  ceux  dont  parle  plus  haut  notre 
poète  (^dans  ce  vers  : 

Gcminaeque  irirentibns  ar» 
Stant  tumulis. 

D'ailleurs  Apollonius  (e)  fait  élever  à  Idmon  une  tombe  surmontée 
d'un  grand  olivier  sauvage.  J'aime  donc  mieux  m'aiTeter  à  l'idée  que 
Valérius,  comme  Virgile,  (Le.)  et  Silius  Italicus  (/), dans  ce  vers 
imite  de  V Enéide , 

Alta  sepulchri 
Protinus  exstroitar ,  cœloqae  edadtur  ara  : 

a  nommé  ara  tout  le  bûcher ,  pyram  quœ  in  modum  arœ  cons^ 
trui  lignis  solebat  (g)  y  et  qu'il  faut  par  conséquent  conserver  la. 

(ajMneid.,  lib.  VI,  v.  177. 

(b)  ïa  Pompon.  Sabin. 

(c)  Inscript. ,  cap.  Il ,  pag.  107  ,  lo&c 
(c/)  Lib.  II,  V.  599. 

(<)  Lib.  II ,  V.  843. 

(/)Lib.  XV,v.387. 

^  Comme  le  dit  Scrrios  ,  1.  c^ 


^y 
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leçon  portantque  arœ ,  qui  est  celle  de  presque  tous  lès  masus- 

crits  (a). 

(4)  Pars  aagnris  ail» 
Fronde  capnt  yittisqae  liganL 

Les  feuillages  blanchâtres  e'taient  consacrés  aux  couronnes  des 
morts  et  principlement  des  augures;  Ils  e'taient  surtout  employés 
dans  les  fune'railles.  Ainsi  dans  le  troisième  chant  (5),  Mopsus 
se  couronne  d'olivier ,  les  Argonautes  aux  fune'railles  des  Dolions  (c), 
ceignent  leurs  fronts  de  raipeaux  glauques ,  glaucns  comis  prœ^ 
texere  frondes  [d). 

(5)  B^an  air  oontagicax  Texhalaison  immonde 
Frappe  soudain  d*Argo  le  savant  conducteur. 

Stace  a  fait  de  la  douleur  des  Argonautes ,  à  la  mort  de  Tiphys, 
le  sujet  d'une  comparaison  (e). 

Sic  fortes  Minyas  subito  com  funere  Tipliys 
Destituit,  non  arma  scqui ,  non  ferre  videtur 
Remus  aquas  ,  ipsique  minus  jam  ducere  ventî. 

Barthius ,  le  commentateur  de  Stace ,  en  citant  les  vers  de  notre 
poète,  qui  ont  fourni  à  son  auteur  l'idée  de  cette  comparaison , 
ajoute  ces  mots ,  bien  honorables  pour  Valérius  :  Numerosis  cfh 
iimisque  versihus ,  Valérius  Flaccus ,  qui  sane  Grœcis  nikil 
deberet,  si  ultimam  manum  suo  opère  imponere  potuisset. 


(à)  Du  reste  voyez  Forcellini ,  Lexic.  voce  ara.  Scalig.  in  Lect.  Ansoo. 
lib.  n»  carm.  2a  ;  Salmas.  ad  TertuU.  pall. ,  cap.  4^^)  Torrent,  ad  Sneton. 
Néron,  cap.  5o  ,*  Ovi J.  Metara. ,  lib.  VIII ,  v.  4^0 ,  lib.  III ,  Trist. ,  eleg.  IB , 
^.  ai ,  102.  iBsch.  Ghocph.  v.  104 ,  et  Martial ,  lib.  I  ^  carm.  ^. 

(b)  Vers  424. 

(c)  Vers  436. 

(d)  Voyez ,  sur  cet  usage ,  Kirchmann. ,  lib.  ï,  cap.  1 1  ;  Pasdial.  lib  IV; 
Coron. ,  cap.  5  ;  Barth.  et  Gronov.  y  ad  Stat.  AchilL  lib.  I,  v.  1 1. 

(•;TUcb.  Ub.Vin.v.aïa. 
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(6)  Qui  cardioe  sammo 
Vehitiir, 

Littéralement,  qui  tourne  sur  son  dernier  gond,  c'est-à-dire, 
qui  se  trouve  dans  un  extrême  péril.  Chaque  langue  a  des  locu- 
tions qui  lui  sont  propres,  et  qui,  ridicules  dans  toute  autre,  ne 
sont  point  blâmables  dans  celle  où  l'usage  les  a  consacrées.  Voilà , 
par  exemple ,  de  ces  me'taphores  qu'il  faut  se  garder  de  traduire  ^ 
parce  qu'elles  appartiennent,  non  au  style  de  l'auteur,  mais  uni- 
quement à  son  idiome.  Cette  métaphore  a  été  employée  par  Vir- 
gile dans  VEnéide  {a),  Hauà  tanto  cessabit  cardine  rerum^  Les 
Grecs  en  ont  une  analogue ,  tirée  de  l'agriculture.  L'affaire  est  sur 
la  pointe  du  sillon,  èwl  ÇupoO  tçaTai  àxfx^ç. 

(7)  Pnecipitî  gravidum  jam  sorte  parentem* 

Je  ne  suis  point  de  l'avis  de  Burmann ,  je  ne  pense  pas  qqc 
gravidum  sorte  signifie  œvo  gravent,  appesanti  par  l'âge,  et  que 
yrœcipiti  indique  cet  effet  naturel  de  la  vieillesse,  qui  mène  ineV 
yitablcment  à  la  mort.  Gravidum  sorte  prœcipiti,  veut  dire  tzcca- 
hlè  d^un  coup  précipité  y  ce  qui  arrive  dans  la  jeunesse  comme 
dans  un  âge  avancé.  La  circonstance  que  l'anteur  ajoute  de  nato^ 
rum  parva  manus,  des  enfants  en  bas  dge,  confirme  cette  expli- 
cation appuyée  aussi  par  Forcellini,  qui,  au  mot  gravidus^  expli- 
que ainsi  ce  vers ,  praecipiti  gravidum  jam  morte  ,  gravatum 
morte  imminent!. 

(8)  Mors  (ri  gida  contra 
Urguet  : 

Les  poètes  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  de  la  mort 

de  Tiphys.  Orphée  (fe),  Apollonius  {(?),  4pollodore  (^,  Hygi- 

I  — ■ — ■ 

(a)Lib.I,  V.  673. 
{b)  Argoo. ,  V.  7921. 
(c)  Lib.  II ,  V.  856. 
(«/)  Lib.  I ,  cap.  9,  §,  a3. 
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nus  [a)  et  Vaîcrius  Flaccus  ^  font  mourir  Tiphys  de  maladie  cbei 
1  s  Mariandyniens ,  en  allant  à  Colchos.  Le  scholiaste  d'Apollo- 
nius {b)  dit  <pie  Nymphis  rapportait  aussi  que  Tipbys  était  mort 
k  Héraclée ,  mais  qu'rïérodore ,  en  ajoutant  que  c'était  Ërginus  qui   . 
avait  pris  le  gouvernail  après  sa  mort,  assurait  qu'il  n'était  mort  1 
qu  an  retour  de  la  Golchide  (c). 

(9^  Tune  îpsa  cremari 
Visa  rads ,  medioqae  \iros  depoaere  ponto. 

La  douleur  des  Argonautes  à  l^  mort  de  Tiphys  y  est  pdate 
aussi  avec  de  fort  belles  couleurs  dans  Apollonius  {d).  Je  cite  sti 
vers,  qui  sont  supefbes.  «  Après  ses  funérailles  y  les  héros  deses« 
pérés ,  se  jetant  sur  le  rivage ,  muets  y  enveloppés  dans  leurs  maih 
tc.iux ,  ne  songeaient  plus  à  prendre  de  nourriture ,  mais  se  1ais< 
saient  consumer  par  la  douleur ,  desespérant  de  jamais  reroir  leur 
patrie.  » 

IvTUiràç  eOjcqXcoç  EÎ>.up.£vci,  CÛT6  n  aiTOU 

jivwovt'  cyre  wotcTc  xaTinutuiav  ^'  àyétaGi 

•u|AOv ,  itsii  {xàXoi  -jTcXXsv  air'  èXirt^oç  ^TrXeTO  voçoç. 

(10)  Aut  ipse  relinqao. 

Allusion  à  Hercule,  que  Jason  avait  abandonné  sur  les  cotes 
de  Mysie.  Relmquor  prava  lectio  vct.  cod.  Garrionis. 

(11)  Movebimus  ultra. 
Remis  scilicet. 

(19)  Agentes  noclibus  Arctos? 
Id  est ,  reventes  pnppim. 


{a)  Fab.  149  pag*  5a,  et  fab.  18,  pag.6^ 

(A)Lib.U,  V.  856,  897. 

{c)  Voyci  Mcziriac  ,  tom*  H  ,  pag.  6q» 

(</)Lib.U;V.66o, 


( 
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(i  3)  Garpere  securas  qais  jam  jubet  ^sona  noctes  7 

Ce  vers  sur  lequel  les  commentateurs  n'ont  fait  aucune  remarque, 
présente  pourtant  une  grande  difficulté.  Je  crois  qu'il  faut  lire  /«- 
sona  ,  que  le  poète  fait  ici  de  trois  syllabes  par  contraction  > 
licence  dont  on  connaît  beaucoup  d'exemples  chez  les  Latins.  En 
effet ,  comment  Argo,  e'tant  le  seul  vaisseau  qui  soit  alors  sur 
la  mer ,  et  les  bëros  se  trouvant  k  une  si  grande  distance  de  leur 
patrie,  Éson  pourrait-il  être  instruit  de  la  mort  de  Tiphys,  et 
trouble  de  sa  perte  ? 

(i  14)  Admotis  nimiom  mens  anxia  Colchis 

«  Tipbys  était  d'autant  plus  inquiet  qu'il  se  voyait  enfonce'  dans 
un  pays  plus  barbare  ,  et  plus  près  du  but  de  ses  travaux ,  quîl 
craignait  de  ne  pas  atteindre.  »  Le  sens  de  ce  vers  est  très  bien 
explique  par  un  autre  du  même  poète  (a),  où  Jason  dit  à  Phince  : 
Quantumque  propinquat  Phasis ,  et  ille  operum  summuS'làbor, 
hoc  magis  angunt  Proxima, 

(i5)  Defletaque  miscent 
Nomina. 

Dejleta  nomina  "pro  dejleios  duces,  infra,  v.  118.  nom  ?m>- 
mina,  id  est,  socii  novi. 

(16)  Erginum  fato  vocat  ipsa  monenti 
Qaercus  ;  et  ad  tonsas  \icti  rediere  magistri. 

Orpbée  {b),  Apollonius  (c),  Apollodore  {d)  et  Hyginus  («),  don- 
nent Ancee  pour  successeur  à  Tiphys ,  dans  l'emploi  de  pilote  de 


(«)Lib.lViv.544. 

(b)  Argon. ,  V.  727. 

(c)  Lib.  H  ,  V.  898. 

(d,  Lib.  I ,  cap.  9 ,  §.  aS. 
(e;  Fah.  14  ,  lîi 
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la  nef  Argo.  Valërius  a  suivi  Hërodore  en  faisant  nommer  Ergînns 
parles  Argonautes.  En  gênerai,  il  parait^  d'après  les  notions qae 
nous  a  conservées  le  scholiaste  d'Apollonius ,  ici,  et  en  plusieurs 
autres  endroits ,  que  notre  poète  a  plus  imite'  cet  Argonautique 
d'Hérodore ,  qu'aucun  des  autres  ouvrages  écrits  sur  le  même 
sujet  Voyez  la  note  i  oo  du  livre  premier. 

(17)  Primo  Istos  sic  tempore  rector. 

Primo  îœlus  sic  tempore,  Ita  cod.  Mon.  et  omn.  yulg.  ante 
Garrion.  Lœto.  cod.  Burm.  primas  lecto.  cod.  Bon.  De  toutes  les 
leçons  la  moins  bonne,  est ,  à  ce  qu'il  me  semble,  celle  des  der- 
nières éditions,  primo  lœtos  sic  tempore,..  cursus.  Je  préférerais 
déjà  lœtus,  opposé  à  ovans ,  et  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit 
de  Munich  et  dans  les  anciennes  éditions.  Mais  j'aimerais  encore 
mieux  adopter  la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne,  déjà  indiquée  par 
celui  de  Burmann.  «  De  même  qu'un  taureau  yainqueur  com- 
mence la  marche ,  fertur,  de  même  le  pilote ,  vainqueur  de  ses 
rivaux,  commence  sa  route  après  avoir  choisi  le  temps;  car  la 
nuit  claire  lui  promet  de  régler  sa  marche  avec  assurance  sur  Fé- 
toile  polaire.  Primos  lecto  sic  tempore  rector  Ingreditur  cur- 
sus ;  etenim  dat  candida  certam  Nox  Helicen, 

(18)  Puppe  sedens  , 

Puppe  sedens. , .  ancora,  Vid.  nol,  99 ,  lib.  II ,  v.  4^8.  et 
Burmann.  h.  1. 

(tq)  Placidas  dimiserat  ancora  terras. 

PlacidaSy  paisibles,  à  cause  de  Thospitalité  de  Lycus.  Burm* 

(ao)  Frxtcric  ;  et  festa  volgatum  nocte  Lyaei 
Callichoron  : 

Le  Callichore,  fleuve  de  Paphlagonie  qui  se  jette  dans  l'Euxin, 
h  l'orient  d'Héraclée,  par  deux  embouchures.  Il  s'appelait,  aupa- 
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rayant  Oxinos,  et  prit  son  nom  de  ce  que  Bacchus,  en  revenant 
de  la  conquête  des  Indes  >  y  avait  cclcbre'  des  danses.  Voyez  Apol* 
lonius  et  son  scholiaste  {a),  Pline  (b)  en  £aiit  mention.  Callicho^ 
ron  saltatiords  genus ,  unde  nomen  jluvio  impositum  estj  dit 
MaseVius.  Ammien  Marcellin  (c)  raconte  le  même  fait,  et  donne  du 
nom  de  ce  fleuve  la  même  e't  jmologie. 

(ai)  Bœotia  qaalem 
Thyas ,  et  infeliz  cuperet  vidisse  Cidueron. 

Le  poète  fait  ici  allusion  à  la  fable  de  Penthee,  que  Bacchus 
furieux  fit  déchirer  par  les  propres  mains  de  sa  mère  Agave  id)^ 
qui  conduisait  les  Thyades  ou  les  Bacchantes.  Pius  et  Masenus  ^ 
qui  s'e'taient  trompés  sur  le  sens ,  ont  été  relevés  par  Bunnann , 
qui  a  fait  une  fort  bonne  note  sur  ce  vers. 

(aa)  Fata  per  extremos  qnio  jam  volat  inproba 

Fama  inproba ,  l'infatigable  renommée ,  dans  le  sens  du  lahor 
inprobus  des  Géorgiques  (e)  ,  un  travail  infatigable, 

(a3)  (  Venturam  cœlo  fatis  melioribns  Argo  ;  ) 

Vers  regardé  comme  apocryphe,  et  avec  raison,  par  le  plus 
grand  nombre  des  commentateurs.  U  ne  se  trouve  pas^  dans  les 
manuscrits  du  Vatican ,  de  Munich ,  de  Bologne ,  dans  l'édition  Prin- 
ceps,  celle  des  Aides,  des  Juntes  et  de  Masenus,  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Le  vers  précédent,  que  Garrion  voulait  aussi  re- 
trancher, existe  dans  tous  les  manuscrits  et  les  anciennes  édi- 
tions. Il  me  semble  indispensable  ]^>our  le  sens,  autant  que  l'au- 
tre me  paraît  inutile. 

r  -  — * w\ 

{a)  Lib.  II ,  V.  906. 

{b)  Lib.  Vl,  cap.  i. 

(c)  Lib.  XXII,  pag.  *ii4. 

\d)  Couf.  Ovid. ,  Mctam. ,  lib.  lU ,  v.  703 ,  et  Sut.  Adiill. ,  lib.  II ,  y.  »6& 

(«)  Lib.  I,  y.  146. 
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(a4)  Jamqnc  fercut«s 
Cyaneas* 

Dans  le  manuscrit  du  Vatican ,  on  lit  pharentes ,  d*où  je  n« 
sais  quel  savant,  à  la  marge  de  l'édition  de  Venise ,  avait  corrige 
patentes.  Cette  correction  nous  a  paru  aussi  heureuse  qu'à  Harlès, 
et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  balancer  à  l'adopter.  Ferentes 
n'aurait  aucun  sens.  Le  manuscrit  de  Munich  porte  jamque  pa* 
rentes  Cy  aneas;  ce  qui  ne  serait  pas  mal  :  La  Renommée  ^disant 
que  déjà  les  Cjanées  leur  obéissent,  ou  quils  ont  dompté  les 
Cjanées. 

(»5)  kSthenelos^ 

Ce  Sthcfneius,  fils  d'Actor,  et  l'un  des  descendants  de  Minos, 
avait  suivi  Hercule  dans  son  expédition  contre  les  Amazones.  11  y 
pe'rit  blesse  d'une  flèche,  et  fut  enseveli  sur  le  rivage  de  Papbla- 
gonie,  où,  du  temps  d'Apollonius,  on  voyait  encore  sou  tombeau. 
Apollonius  (a)  avait  emprunte'  ces  faits  à  Promëthidas,  comme  nous 
l'apprend  son  scholiaste  manuscrit,  Bibl.  Imp.  n^.  ^']^'].j^,og'5. 
où  on  lit  :  rà  ^vt  cuv  irept  tcû  26&vëXcu  tocç ou  iropà  IIpoftYidi^a  ikxU' 
T«  ^«  infi  Tc5  eî^wXcu  àuTo;  «ffXaffsv.  Ce  qui  offre  un  changemcul 
heureux  à  faire  à  la  scbolie  imprimée  {b), 

(36^  Qualcm  Mavortia  vidit  Amazon , 
Cumqae  suis  comiicm  Alddes  ut  oondidit  armis  : 
Talis  ab  aequorei  cousurgcns  aggere  bostî. 

TcTcî  ^ùv  ,  cio;  îrd).£p5v^'.  îsv  (c) 

Burmann  dit  dans  sa  note  que  ut  est  pour  qualem.  Nous  don- 
tons  qu'iif,  employé'  dans  ce  sens,  soit  une  locution  latine.  Voici, 

— ^ —  ■■  

(a)  Lib.II,  T.  91 3. 

{h)  WA,  ApoHodore ,  tom.  I ,  pag,  x8o  /éd.  Hcyoe. 

(c)  Apollon. ,  lib.  U ,  v.  919. 
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ce  nous  semble,  quel  est  Tordre  de  la  phrase,  et  cum  armis  suii, 
ut  Alcides  condidit  comitem ,  et  avec  les  armes  qu'il  avait,  lors^ . 
qu'Alcide  ensevelit  son  compagnon  ;  u{  ^  lorsque^  ce  qui  est  son  ac<* 
ception  la  plus  ordiQaire,  quand  le  verbe  est  à  l'indicatif. 

(37)  Geint  de  sa  vaste  arronre  ,  il  part^  comme  aatrefois 
Le  virent  au  combat  les  fiUes  de  la  guerre. 

Eurjstliee  donna  Tordre  à  Hercule  de  lui  apporter  Tarmure  de 
la  reine  des  Amazones.  C'était  le  temps  où  cette  nation  de  femmes 
guerrières ,  sous  le  commandement  d'Otrère  leur  iBouveraine ,  avait 
pris  son  plus  grand  accroissement  de  gloire  et  de  puissance.  Her- 
cule partit  pour  cette  expédition  avec  l'élite  des  héros  de  la  Grè.ce. 
Heureusement  au  moment  où  il  arriva,  la  reine  Otrèie  était  occupée 
à  une  expédition  lointaine.  Hercule  n'eut  à  combattre  qu'Antiope , 
soeur  de  la  reine ,  qui  n'avait  avec  elle  que  des  forces  peu  cousi-^ 
derables.  Elle  fut  vamcue.  Deux  sœurs  d'Otrère  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Thésée  emmena  l'une  en  Grèce,  et  c'est 
d'elle  qu'il  eut  Hippoljle.  L'autre ,  nommée  Ménalippe ,  fut  échangée 
par  Hercule  contre  l'armure  de  la  reine.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
que  périt  le  Sthénélus  dont  parle  ici  Yalérius.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  Sthénélus ,  ami  de  Diomcde ,  et  fils  de  Capanéc, 
^  '  Celui-ci  était  fils  d'Actor. 

(a8)  Sol  magnus  ut  orben 
ToUeret, 

Ut  pour  ceu ,  comme  su 

(29)  Carmina  quin  etiam  visos  placantia  mane«. 

Cette  voix  qui  des  morts  calma  les  sombres  dieux. 

Le  vers  français  n'est  point  la  traduction  du  vers  latin.  Plaçant 
fia,  qui  est  au  présent,  n'a  pu  désigner  nullement  un  fait  qui 
n'arriva  que  long-temps  après  l'expédition  des  Argonautes  ^  celui 
de  la  descente  d'Orphée  aux  enfers.  Carmina  visos  placantia 
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mânes  y  signifie  littéralement,  des  chants  propres  à  apaiser  les  , 
mdnes  qui  apparaissent  aux  mortels.  Je  me   suis  permis  ce 
léger  changement ,  parce  que  ces  détails  de  ce'rémonies  expia- 
toires,  qui  ont  peu  d'intérêt  pour  nous^  m'ont  paru  devoir  être 
relevés  par  un  trait  plus  piquant. 

JTai  aussi  rétabli  dans  le  texte  Odrysium  dux  ,  qui  se  tronve 
dans  l'édition  de  Bologne ,  et  qui  me  paraît  la  véritable  leçon.  Le 
dum  y  que  Burmann  substitue  k  dux,  donnerait  à  la  narration  une 
tournure  gauche  et  embarrassée.  On  trouve  Odrysius  dux  dans 
les  manuscrits  de  Bologne ,  du  Vatican  et  de  Munich ,  mais  Odrj- 
siumduxse  lit  dans  les  éditions  de  Pius ,  des  Aides  y  des  Juntes  y  etc. 

(3o)  Komenqoe  reliqut  harenis. 
Et  ce  liea  garde  enoor  le  doux  nom  de  sa  lyre. 

Apollonius  rapporte  qu'Orphée ,  après  avoir  élevé  un  autd  ï 
Apollon,  près  du  tombeau  de  Sthénélus^  déposa  une  lyre  soreet 
autel ,  et  que  c'est  de  la  que  ce  lieu  s'appelle  le  cap  de  la  Lyre. 
Selon  le  scholiaste  h.  I.,  Apollonius  a  emprunte  cette  description  à 
Prométhidas. 

(3i)  Allius  hinc  ventos  recipit  ratis, 

J'ai  remis  dans  le  texte  cette  leçon,  qui  se  trouve  dans  lé  codex 
regius ,  à  la  marge  de  l'ed.  princeps ,  et  que  Pius ,  saiks  avoir  VQ 
ce  manuscrit ,  par  simple  conjecture ,  avait  déjà  substitué  heureu- 
sement au  texte  corrompu  de  i'éd.  de  Bologue,  allius  in  ventos 
recipit  ratis.  J'ignore  pourquoi  Burmann  se  révolte  contre  cette 
expression  d'altius  recipit  ventos  ,  qui  me  paraît  naturelle  et 
vraie ,  c'est  la  traduction  du  vers  grec  d'Apollonius  (a). 

àvsp.010  xaTOCffirspx^TOf  , 

*■  ■  ' .      II,.  ■■ 

(a)  Lib.  II ,  ▼.  933, 
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Vento  inurgente.  In  ventos  rediit  raîis.  Telle  est  la  correction 
d'Herelius  (a)  et  de  Bubnken  {b\  que  MM.  Harlès  et  Wagner  ont  eu, 
ce  me  semble ,  tort  d'adopter.  La  correction  de  Burmaon,  allius  in 
^fentos  recipit  ratis ,  ne  me  parait  pas  plus  heureuse  que  celle  de 
dum  substitué  à  aux ,  deux  vers  plus  baut.  En  général  tout  ce 
passage  était  rebutant  à  lire  dans  les  éditions  de  Burmann  et  de 
Harlès,  et  il  me  semble  que  lorsqu^un  texte  est  reconnu  aussi 
Tisiblement  altéré,  l'autorité  d'un  manuscrit  et  d'une  édition,  suf- 
fisent pour  justifier  les  changements  que  j'y  ai  introduits. 

(Sa)  Crobiali  latos , 

Gt)bia1e ,  nommée  par  Strabon  (c)  C!obiale,  était  une  tille  de 
Paphlagonie  près  d'Amastris.  Apollonius  la  place  après  Sésamus 
et  Érythine.  Valérius  a  un  peu  interverti  ici  l'ol'dre  des  lieux.  Voici 
comment  ces  villes  sont  placées  dans  le  périple  d'Arrien,  dont  l'cxac- 

^  titude  n'est  pas  contestée  :  Du  Parthénius  à  Amastrls ,  90  stades  ;  de  là 
à  Érythines ,  60  stades  ;  dlËrythines  à  Gromna ,  60  stades;  de  là  à 
Gytorus,  où  ^1  y  a  un  port ,  90  stades;  de  Cjtorus  à  iEgiale,  60 

'  stades;  de  là  à  Thjrinena ,  60  stades  ;  de  ce  lieu  au  Garambis ,  il 
y  a  120  stades  de  distance. 

(33)  El  àa  Pardiénicis  les  flots  chasies  et  purs. 

Le  Parthénius ,  qui  servait  de  limite  entre  la  Bitfaynie  à  l'ouest , 

et  la  Paphlagonie  à  l'est,  prend  sa  source  près  d'Ancyre,  dans  le 

iQont  Pœmen ,  et  se  jette  dans  l'Ëuxin  à  l'ouest  d'Amastris ,  après 

El     avmr  coulé  dans  des  vallons  pleins  de  fleurs ,  qui,  selon  Strabon  (d) , 

I     lui  ont  donné  le  nom  qu'il  porte.  Le  scholiaste  d'Apollonius  ajoute  (e) 

i  '  qu'il  devait ,  selon  quelques  uns ,  le  nom  de  Parthéunis  à  la  tran- 


(à)  Epie.  crit. ,  pag.  70. 

(h)  Ad  yell.  Paterc. ,  lib.  II ,  cap.  70. 

(c)  Lib.  XII ,  png.  8ao. 

(i)Lib.  XII,pag.  813. 
fiî)Lîb.  n,v.938. 

n.  29 
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quillitë  de  son  cours ,  mais  que  Gallisthènes  rapportait  cpi'on  l'appe- 
lait ainsi  parce  que  Diane  s^était  baignée  dans  ses  eaux.  Parthénoi 
en  grec  signifie  une  vierge.  »  Les  Grecs  modernes  ont  conservé  le 
nom  du  Parthéni ,  mais  les  Turcs  l'appellent  Ddap.  Si  Strabon, 
dit  Toumefort ,  revenait  au  monde ,  il  trouverait  cette  rivière  aussi 
belle  qu'il  Ta  décrite.  Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  prés  fleuiis, 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  vierge  (a).  » 

(34)  laopi  materna  gratîor  nnda. 

L'Inopus,  petit  ruisseau  qui  coulait  du  mont  Cintbus,  dans 
rtle  de  Delos,  dit  Strabon  {b),  Cest  sur  ses  bords  que  I^tonemitai 
monde  Apollon  et  Diane.  Pausanias  (c)  et  Gallimaque  (d)  font  aasâ 
mention  de  ce  ruisseau  sacré ,  que  Spon  et  Toumefort  n'ont  phi 
vu  couler  à  leur  passage  à  Délos.  Ce  dernier  (e)  en  parle  cependait 
comme  d'une  des  plus  belles  sources  de  tout  FArcbipel.  »  £Ue  a 
environ  douze  pas  de  diamètre  ^  elle  est  enfermée  en  partie  par  des 
rochers ,  et  en  partie  par  une  muraille  :  l'enceinte  est  coofole 
en  biver ,  des  eaux  qui  se  répandent  par  dessus.  II  y  avajt  m 
octobre  plus  de  vingt-quatre  pieds  d'eau  ^  et  plus  de  trente  o 
janvier  et  en  février.  « 

(35)  Mox  etiam  Gromiix  juga. 

Cromna  et  Éi7thie,  ptites  villes  de  Papblagonie  y  près  de  Sesi- 
mus  et  de  Grobiale.  Strabon  nous  apprend  (/*)  qu'Amastris ,  femae 
de  Denys ,  tyran  d'Héraclée ,  et  nièce  de  Darius  Codoman ,  fonaa 
la  ville  de  son  nom  aux  dépens  des  quatre  bourgades  de  Sé- 


(a)  Voyage  de  Toarnefort ,  tom.  U ,  pag.  195. 

(b)  lib.  X,  pag.  74^  9  éd.  Almeloveen. 

(c)  Lib.  n,  pa§(.  laa. 

{d)  Hymn.  in  Del.,  v.  ao6y  inDîaD.,  ▼.  171. 
(e)  Lettre  VU. 
(/)Lib.XU,pas.8»o,B. 
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iHtnitts ,  de  Cromna ,  de  Cytonis  et  de  Téios.  Homère  (a)^  Apol- 
lonius (b) ,  Strabon  (c) ,  Etienne  de  Byzance  {d) ,  Arrien  {é)  et 
Hesychius ,  nomment  cette  ville  Érythine  ^  et  je  crois  qu'il  îavA  cor- 
riger cette  faute  dans  le  texte  de  Yalerius ,  quoiqu'elle  se  trouve 
répétée  dans  tous  les  manuscrits  ^  car  on  sait  combien  les  noms 
propres  y  sont  toujours  altérés. 

(36)  Pallentemqoe  Cytoron , 
Et  tes  pâles  forêts ,  ondoyant  Gytorus. 

Le  mont  Gytorus  ^  selon  Pline  (  f) ,  est  situé  dans  la  Papbla- 
gonie,  sur  le  Pont  -  Ëuxin ,  entre  Amastris  (  Amassero  )y  et  Tins 
(  Eneboli  ),  à  64,000  pas  de  cette  dernière  ville  ;  cette  montagne 
qui  s'étend  dans  un  espace  de  soixante- trois  mille  pas ,  est  re- 
marquable par  ses  forêts  de  buis.  Cet  arbre,  recbercbé  pour  la 
dureté  et  la  couleur  pâle  et  souifrée  de  son  bois ,  devient  très  grand 
gat  ces  montagnes.  C'est  par  allusion  à  la  couleur  pâle  qu'on  re- 
cherchait dans  le  buis ,  que  notre  poète  désigne  le  Gytorc  par 
cette  épithète  :  pallentejp,  Oytoron.  Éphore,  cité  par  Strabon  (g), 
assure  que  c'était  aux  environs  de  Cytorc  que  naissait  le  meil- 
leur buis ,  et  dans  la  plus  grande  quantité.  Ce  mont  avait  pris 
son  nom  de  la  ville  de  Gyturus^  aujourd'hui  Kudros,  bâtie  par 
Çytisore  oii  Cytore  ^  un  des  fils  de  Phrixus.  Le  buis  du  Gytorc 
s'employait  à  plusieurs  ouvrages;  on  en  fabriquait  les  flûtes  dont  on 
Be  servait  aux  fêtes  de  fiacchus  et  de  Gybèle  {h).  Ovide  donne  à 
la  nymphe  Salmacis  (i),  des  peignes  de  buis  de  Gytore.  L'incor- 

(â)Iliad./tib.  n^  V.855. 

(b)  Lib.  H ,  ▼.  943. 

(c)  L.  c. 

Çd)  Voce  Épu6îvot* 

(e)  Peripl.  Eux.  pag.  196  ,  éd.  Blancard. 

(  f)  Hist.  nat. ,  lib.  VI ,  cap.  9  ,  lin.  16 ,  cap.  i5  |  lin.  18  et  4o. 

{g)  Lib.  XII ,  pag.  376 ,  éd.  Gasanb. 

fji)  Gîris,  V.  166. 

(<)M^tam.,Ub.IV,v.3ii. 
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•ruptibilitë  de  son  bois  le  faisait  rechercher  aussi  pour  la  conytns» 

tion  des  vaisseaux.  Par  une  rencontre  assez  singulière  y  le  fgàuH 

Catulle  y  et  le  prophète  Ëzëchiel ,  peuvent  être  cites  ensemble 

comme  témoins  de  ce  fait.  Le  premier  (a)  en  décrivant  son  Phtm* 

ius  ^  ou  sa  chaloupe  de  voyage ,  dit  qu'elle  n'est  pas  d'un  hà 

vulgaire,  mais  du  buis  du  Gytore,  Amastri  Pontica  et  Çf- 

tore  huxifeTj  etc.  Le  prophète  hëbreu  nous  apprend  {p)  que  les 

Phe'niciens  basaient  les  gouvernails  de  leurs  vaisseaux  en  bois  oné 

d'ivoire  (c). 

(37)  Alta  Garambis 

Le  Carambis,  vaste  promontoire  qui  s'avance  vers  le  ncrd, 
et  vers  la  Tauride ,  et  se'pare  la  mer  Noire  en  deux  parties  presqpi 
^ales  {d).  Il  se  nomme  aujourd'hui  Ke'rempL 

(38)  ÂsByrioi  compleza  anus  stat  opîma  Sîaope  y 

«  Sinope  y  naturellement  forte  par  sa  situation  sur  llsthme  âroît 
d'une  peniusule,  qui  lui  donne  deux' fort  bons  ports  ^  £ûble  néan- 
moins dans  un  temps  de  l'antiquité  très  reculé ,  une  colonie  mîlë- 
sieune  l'avait  rendue  puissante ,  avant  que  de  tomber  au  pouvoir 
des  rois  de  Pont,  qui  firent  de  cette  ville  leur  résidence  ordinaire. 
Eue  conserve  son  emplacement  avec  le  nom  de  Sinub  {e).  »  Au- 
tolycus ,  l'un  des  Argonautes ,  passait  pour  en  être  le  fondateur. 
£lle  s'honore  d'avoir  été  le  berceau,  la  demeure  et  le  tombeau  du 
grand  Mithridate.  On  sait  aussi  que  Sinope  était  la  patrie  du 
fameux  cynique  Diogène ,  dont  on  voit  l'épitaphe  à  Venise,  au- 
dessous  de  la  figure  d'un  chien  assis  sur  son  derrière  {/), 


(û)Girm.IV,v.  i3. 
\b)  Prophet.  XXXVI ,  v.  6. 
(c)  Voyez  AnnaL  des  Voyageg ,  tom.  III ,  pag.  34a. 
{d)  Cont  Surabon ,  lib.  XII ,  pag.  Sao  ;  Pline ,  U  I ,  pag.  3oi  ;  lib.  VI, 
Scylax  ,  Peripl. ,  pag.  78  ,  éd.  Groaov. ,  etc. 
(«)  D'Anv.  Géogr.  anc. ,  tom.  II ,  pag.  ag. 
{f)  Voyez  Touraefort ,  Voyage  au  Levant ,  tom.  Il ,  pag.  a  1 1. 
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"^       (39)  Sînope  y  qui  commande  au  golfe  d*Âjisyrie> 

*  La  Syrie  ou  la  Leuco-Syrie  ^  que  les  anciens  confeadaient  ayee 
PAssyrie^  s'dtendait  jusqu'à  Sinope  (a)» 

(4o}  Çœlicolis  iumota  procis  : 

L'histoire  de  Sinope  est  racontée  par  les  anciens  ^  d'une  manière 
irts  difierente.  Selon  Pkilostephaaos,  citépar  le  sclioliaste  d'Apol- 
lonius (6),  elle  était  fille  de  l'Asopus ,  fleuve  de  Béotie,  fut  enlevée 
par  Apollon  y  et  transportée  dans  l'Asie  mineure  par  ce  dieu,  dont 
c)]fi  eut  un  fib  nommé  Syrus ,  qui  donna  son  nom  aux  Syriens^ 
ctmme  elle  laissa  le  sien  à  sa  ville.  Dtodore  (c)  parait  avoir  suivi 
le  même  auteur.  Dans  les  poèmes  Orphiques ,  Sînope  passe  pour' 
fiUe  de  Mars  et  d'Égine.  Sekm  d'autres  eUe  naquit  de  Mars  et<  de 
Parnasse;  selon  Ëumèle  et  Aristote,  elle  était  fiUe  de  l'Asopus. 
Plusieurs  autres  auteurs ^  suivis  par  Apollonius,  de  qui  yalérius^> 
a  enqprunté  cette  circonstance  dé  son  histoire  ,  rapportaient  que  la- 
nymphe  avait  conservé  sa  vii^nité  jusqu'à  sa  mort  par  eette  ruse  t 
Elle  priait  les  dieux,  qui  la  poursuivaient,  de  lui  octroyer  un  don 
avant  qu'elle  cédât  à  leurs  désirs  ':  ceux-ci  lui  accordaient  cette  ' 
faveur;  alors  elle  leur  demandait  de  rester  vierge*  Elle  élud^  de 
cette  manière  les  vives  poursuites  d'Apollon^  du  fleuve  Ebilys,  et- 
méme  de  Jupiter» 

Philostéphanos  dit,  comme  nous  l'avons  vu,^  que  la  ville  de 
Sînope  a  pris  son  nom  de  la  nymphe  Sinope,  qui  vint  y  habtter.^ 
Aadron  de  Téios  (i2),  lut  donne  une  étymologie  plus  singulière..  Il 
rapporte  qu'une  amazone  exilée ,  avait  épousé  le-  roi  de  cette  ' 
contrée  :  que  comme  elle  buvait  beaucoup,  on  la  nomma  Sanape, 

(tf)  Tid.  Dionys;  Petîeg.  y»  779 ,  Edstadkb  adh.  L  et  Anem  De8Cl^   oibb. 

(è)Iâb.n,  V.  §48. 

(c)  Lib.  IV ,  pag.  3 16.  éd.  Wesseling. 

(à)  Apud  SchoUast.  i^K>Uoa.  lib.  U.  v.  94$^- 
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ce  qui  signifie  grande  buPeuse.  Car  dans  la  langue  des  Tliraon, 
dialecte  du  grec,  usité'  chez  les  Amazones ,  on  appelle  Sanapcs, 
aavairai,  les  gens  ivres.  C'est  du  sobriquet  de  cette  rebeqne^ 
ville  se  nomma  Sanape,  et  enfin  Sinope  (a). 

(4i)  Autolycom ,  Pfalogiamqne  ,  et  Deileonia  , 

Autolycus,  Pblogîus  et  Déîléon,  tons  trois  fils  de  D^macliiB, 
avaient  accompagné  Hercule  dans  son  expëdition  contre  les  Am- 
zones.  Les  uns  disent,  selon  le  scholiaste  d'Apolloiniis(^),qo1b 
s'égarèrent  dans  ce  pays ,  perdirent  les  t|races  du  héros  qd  ks 
avait  conduits ,  et  vinrent  s'établir  à  Sinope  j  où,  ayant  appiis  h 
mort  d'Hercule ,  ils  s'embarquèrent  avec  les  Argonautes ,  lors  de 
leur  passj^e  près  de  cette  ville.  Les  autres  assurent  qu'ils  restarent 
volontairement  dans  cette  contrée ,  ou  as  s'occupèrent  à  nfduie 
quelques  boui^ades  autour  de  Sinope.  Plutarque  (c)  prétend  qw 
cet  Autolycus,  fils  de  Dâmacbus,  fut  l'un  des  béros  thess^^ens  qû 
accompagnèrent  Hercule  à  son  expédition  contre  les  Amazones  : 
qu'en  s'en  revenant  avec  Démoléon  et  Pblogius ,  son  vaisseau 
donna  contre  un  éoueil  delà  Gbersonnèse,  nommé  Pédàlkm,  où 
il  périt;  et  que  s'étant  sauvé  avec  ses  armes  et  ses  compagnons,  il 
aborda  à  Sinope ,  et  enleva  cette  place  aux  Syriens.  Ce  que  Stra- 
bon  nous  assure  {â) ,  c'est  que  les  habitants  de  cette  ville  rendaient 
à  Autolycus,  qu'ils  regardaient  comme  leur  fondateur,  les  hon- 
neurs divins,  et  que  ce  héros  avait  à  Sinope  un  oracle  et  iine 
statue,  ouvrage  de  Sthénis,  que  LucuUus  transporta  k  Rome  lors- 
qu'il prit  cette  capitale  àts  rois  de  Pont. 


(a)  Voyez,  ponr  cette  histoire  mythologique,  la  sdioNe  dta  mannscrit 
in^it ,  pag,  394  >  qui  est  beaucoup  plus  claire  ,  plus  exacte  et  plus  com-^ 
plète  que  celle  qui  est  imprimée  dans  Tedition  de  Shaw. 

{b)  Lib.  U ,  V.  957. 

(c)  Vie  de  LucuUus ,  pag.  106 ,  éd.  io-ia ,  trad.  de  Dackr» 

(d)  Lib*  XII ,  pag.  83a ,  A. 
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(4a}  Transit  Halys ,  longisque  flaens  aofractibus  Iris. 
Ce  vers  est  la  traduction  littérale  du  vers  grec  d'Apollonius  («)» 

Xei-TTOv  ÂXuv  ^OTajiàv ,  Xelirov  ^*  àyx'p^ov  Ipiv  ^ 

Ce  dernier  trait  est  précieux.  Il  peint  rapidement  Fe'tat  physique 
de  cette  contrée ,  et  nous  apprend  que  cette  partie  de  la  Leuco- 
Syrie  était  formée  des  alluvions  de  l'Halys  et  de  l'Iris ,  qui  se 
jjettent  dans  l'Euxln ,  entraînant  dans  leurs  eaux  les  terres  des 
monts  de  l'Arménie,  qui  leur  sont  apportées  par  les  torrents 
dans  le  temps  des  orages  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Le  scho- 
liaste  de  ce  poète  mérite  d'être  consulté  {b].  Jy  ajouterai  ce  qu'en 
dit  Tournefort,  témoin  oculaire  (c).  a  L'Iris  ^  le  plus  grand  fleuve  de 
'toute  cette  côte ,  s'appelle  aujourd'hui  Gasalmac.  Strabon  n'a  pas 
oublié  de  marquer  qu'il  passait  par  Amasia,  sa  patrie.  IL  arrosait  une 
partie  de  cette  belle  plaine  de  Xbémiscyre ,  où  les  fameuses  Ama« 
zones  ont  eu  leur  petit  empire.  Cest  un  pays  plat ,  couvert  de  bois 
et  de  landes,  qui  commencent  depuis  Sinope ,  au  lieu  que  de  Sinope 
à  Gonstantinople  le  pays  est  élevé  en  collines ,  qui  sont  d'une 
verdure  admirable.  La  bouche  du  Casalmac  est  le  lieu  que  les 
anciens  ont  nommé  Ancon,  »  On  dépasse  VHalfs,  a  L'Halys  ^  le 
plus  gi'and  des  fleuves  de  cette  contrée.  Il  prend  sa  source  fort  au 
loin^  vers  ce  qu'on  appelait  l'Arménie  mineure,  et  après  avoir 
traversé  d'orient  en  occident  tout  le  nord  de  la  Cappadoce,  il  est 
joint  par  une  rivière  sortant  du  mont  Taurus ,  et  à  laquelle  le  nom 
d'Halys  a  été  également  attribué.  De  grands  circuits  qui  se  suc* 
cèdent  dans  son  cours  en  tournant  au  nord  ^  vont  se  terminer  dans 


(a)  Lib.  II ,  y.  963. 


{a)  Lib.  Il ,  y.  rpi, 

{b)h\h.  11,  V.  96661994. 

(c)  Voyage  de  Tournefort,  tem.  I,  pag.  91  & 
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le  Pont-Euxin  ;  et  il  porte  aujourd'hui  chez  les  Turcs  le  nom  à» 
Kizil-Ermak ,  ou  fleuve  rouge  (a).  »  L'Halys  e'tait  la  limite  da 
Pont,  du  côté  de  la  Paphlagonie.  a  Hérodote,  et  quelques  géogra- 
phes ,  dit  Toumefprt ,  font  venir  FHalys  du  coté  du  midi ,  au  lieo 
qu'il  coule  du  côté  du  Levant.  Arrien  (6),  qui  avait  été  sur  les 
lieux ,  a  relevé  cette  erreur.  Et  Strabon ,  qui  était  du  pays ,  a  décrit 
parfaitement  le  com*s  de  l'Holys.  Ses  sources,  dit-il,  sont  dans  b 
grande  Gappadoce ,  d'oii  il  tourne  vers  le  couchant ,  et  tire  ensuite 
au  nord  par  la  Galilée  et  la  Paphlagonie.  Il  a  pris  son  nom  des 
terres  salées  par  lesquelles  il  passe.  En  effet ,  tous  ces  quartiers» 
là  sont  pleins  de  sel  fossile  (c).  » 

(43)  Sœyaque  Thcrmodon  medio  sale  marmiire  Tolvens. 

Le  ThermodoUjp  dit  Apollonius,  n'est  comparable  à  aucun  au- 
tre fleuve  pour  le  nombre  de  ses  bouches.  l\  en  a  g6,  toutes 
fournies  par  une  seule  source  qui  sort  des  monts  Amazoniens.  II  se 
nomme  aujourd'hui  Termeh.  La  plaine  qu'il  arrose ,  jadis  le  se^oor 
des  Amazones  ^  est  d'une  fertilité  extrêo^e  en  grains ,  en  fourrages 
et  en  fruits  de  toutes  espèces  {d). 

(44)  Donat  eqaos. 

La  coutume  de  jeter  dans  les  fleuves  des  che\raux  égorgés ,  était 
pratiquée  dans  l'Asie,  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Vous  trouvez 
qu'Homère  en  fait  mention ,  quand  il  fait  dire  aux  Troyens  par 
Achille  :  «  C'est  en  vain  que  vous  sacrifiez  au  Xanthe  tant  de 
taureaux,  et  que  de  vigoureux  coursiers,  victimes  vivantes,  sont 
engloutis  dans  ses  abîmes  (e).  » 


{a)  D'Anv. ,  Geogr.  anc. ,  t.  II ,  pag.  7. 
(6}Peripl.  Eaxin  ,  pag.  127. 

(c)  Voyage  de  Touracfort ,  Com.  II ,  pag.  219. 

(d)  Vid.  Strabon ,  iib.  XIl ,  pag.  8^4  9  et  Pline ,  tom.  I ,  pag.  3o3« 

(e)  Uiad.  u:ad.  de  Bilaubc ,  tom.  UI;  ch.  XXII,  pag.  44* 
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(46)  Maflugeten  Vedomqae  trahens. 

Les Massagètes,  peuple  Scythe qui^  selon  Pline  (a)  et  Solinus(6)y 
habitait  le  long  de  la  Caspienne,  ainsi  que  les  anciens  Mèdes. 
Strabon  (c)  rapporte  que  la  boisson  des  Massagëtes  e'tait  le  cidre. 
Stace  et  Glaudien  leur  donnent  le  même  usage  que  Virgile  aux 
Gelons  y  celui  de  boire  le  sang  de  leurs  cbeyaux^  mêle'  au  lait  de 
leurs  juments. 

£t  lac  ooBcretam  cum  «angninc  potat  eqnîno  (d), 
Lactea  Massaget»  yelad  cùm  pocola  foscant 
Sanguine  poniceo.  (e) 
Et  qui  cornipedes  ia  pocola  voliierat  aadax 
Massagëtes.  (J) 

L'usage  de  cette  boisson  méle'e  de  sang  et  de  lait,  s'est  conserv<S 
chez  les  Tartares  d'aujourd'hui.  Ce  sont  ces  mêmes  Massagëtes,  se- 
lon Procope  (g)  y  qui  se  sont  rendus  si  Daimeux  sous  le  nom  de 
Huns. 

Les  Mèdes  s'appelaient  anciennement  Ariens,  mais  Mëdëe  de 
Colchos ,  étant  passée  d'Athènes  dans  leur  pays ,  ils  changèrent  de 
nom  suivant  les  Mèdes  eux-mêmes  (h).  Ces  peuples  étaient  souvent 
en  guerre  avec  les  Amazones.  Et  Claudien  a  soin  de  nous  rappeler 
ce  trait  historique  dans  une  charmante  comparaison  (î)  ; 

Qnalis  Amazonidom  peltis  ezsnUat  adimcîs, 


(a)  Lib.  VI.  pag.  3i5. 
(h)  Cap.  XIX. 

(c)  Lib.  XI,  pag.  781. 

(d)  Virg. ,  Georg. ,  lib  m,  v.  346. 

(e)  Slace  ,  Achiileid. ,  lib.  I,  y.  307.       / 

(f)  Claud.  in  RuGn,  lib.n,  v.  3ii. 

(g)  Lib.  I ,  bell.  Vandal. 

{h)  Hérodote ,  lib.  VU ,  cap.  6a,  trad.  de  M.|  Larc&er. 
(«)  Lib.  II ,  V.  62 ,  Rapt.  Fïoserpin. 
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Polchra  cohors,  quoties  Arcton  popnlata  vûag* 
ffippolyce  niveas  ducit  post  prœlia  tiirmas  ; 
Sea  flavos  stravere  Qetas ,  seii  forte  rigentem 
ThennodoDtiacâ  Tanain  fregere  secoii. 

(46}  Hinc  magîs  alta 
HaernonicUe  petere ,  et  monitos  non  temnere  PhmeL 

On  doit  se  rappeler  que  Phînëe  (a)  avait  conseilla  aux  Argo- 
nautes d'e'viter  la  terre  des  Amazones ,  et  de  gagner  h  plône  mer 
sitôt  qu'ils  approcheraient  de  Thëmiscyre . 

(47)  loterea  memorate  manns. 
Manus ,  id  est  facta,  res  manu  gestas.  Burm« 

(48)  Beliiqne  Ubor^ 
Virginei  i 

II  nous  reste  un  assez  grand  nombre  de  faits  sur  les  Amazones, 
pour  nous  £iire  admettre  que  leur  histoire ,  dégagée  des  Êibles  ab- 
surdes qui  s'y  sont  glissées  peu  à  peu ,  offre  en  efiêt  un  fondement 
iée\,  Éphore(fc)),  assure  (dans  le  neuvième  livre  de  son  histoire)* 
que  les  Amazones  irritées  contre  les  hommes,  avaient  choisi  le 
moment  où  plusieurs  d'entre  eux  étaient  partis  pour  la  guerre , 
avaient  massacré  ceux  qui  étaient  restés  ^  et  refusé  de  recevoir  ceux 
qui  voulaient  revenir.  Denys,  (dans  le  second  livre  ),  et  Zenothé- 
mis ,  rapportent ,  comme  un  fait  certain ,  qu'elles  envoyèrent  des 
colonies  en  Ethiopie  et  en  Libye ,  et  qu'après  avoir  subjugué ,  par 
la  force  des  armes ,  leurs  voisins ,  et  entre  autres  la  nation  atlan- 
tique ,  qui  est  la  plus  puissante  dans  ces  contrées ,  elles  étaient  pas- 
sées en  Europe ,  et  y  avaient  fondé  beaucoup  de  villes.  Plutarque  (c) 
rapporte  que  la  guerre  des  Amazones  contre  les  Athéniens  ^  fut 

(a)  Lib.  IV ,  V.  6o6. 

(b)  Àpud  Schol.  Apollon..  lib.  II ,  v.  967. 

(c)  IuTh«jieOy  pag.  la.  tom*  1,  pag.  61.  trad«,de  DaeîeCa 
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une  guerre  terrible ,  et  non  une  guerre  de  femmes.  Hellanicus  dit 
qu'elles  vinrent  par  terre ,  et  qu'elles  passèrent  sur  la  glace  le 
Bosphore  cimmerien.  Elles  ont  campe  dans  Athènes  même ,  ce 
qui  est  confirme  par  les  noms  des  lieux ,  et  les  tombeaux  de 
celles  qui  furent  tuées  dans  le  combat.  Quand  les  deux  armées 
furent  en  présence,  elles  balancèrent  long -temps  a  donner  le 
signal;  mais  enfin  Thésée  ayant  sacrifié  à  la  Peur,  pour  accom- 
plir un  oracle,  commença  l'attaque.  Le  combat  fut  donné  au 
mois  de  fioëdromion ,  jour  auquel  on  célèbre  encore  à  présent  les 
fêtes  appelées  Boëdromia.  a  L'historien  Clidémus  écrit  que  Failc 
gauche  des  Amazones  s'étendait  jusqu'à  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
VAmazonium,  et  que  leur  droite  allait  jusqu'au  PnjrXj  à  l'endroit 
où  l'on  voit  aujourd'hui  une  statue  d'or  de  la  Victoire  :  que  l'aile 
droite  des  Athéniens ,  qui  s'était  formée  près  du  Musée ,  donna  sur 
l'aile^gauche  des  Amazones ,  comme  cela  se  voit  encore  par  le  tom- 
beau de  celles  qui  moururent  en  cette  oceasion;  que  les  Athéniens 
plièrent  en  cet  endroit ,  et  furent  repoussés  jusqu'au  temple  des 
Euménides  ;  mais  que  leur  aile  gauche ,  qui  occupait  les  postes  du 
Palladium ,  d'Ardette  et  du  Lycée,  marcha  à  l'aile  droite  des  Ama- 
zones ,  les  poussa  jusque  dans  leur  camp ,  et  en  fit  un  grand  car- 
nage ;  que  le  quatrième  mois  il  y  eut  un  traité  de  conclu  par  le 
moyen  d'Hppyolite.  On  fait  encore  tous  les  ans  un  sacrifice  aux 
Amazones,  la  veille  des  fêtes  de  Thésée.  »  Le  combat  d'Hercule  avec 
une  amazone  à  cheval ,  pour  le  baudrier  d'Hippolyte ,  avait  été  exé- 
cuté par  Aristoclès  de  Crète.  C'est  une  des  plus  anciennes  produc- 
tions de  l'art,  puisque,  selon  Pausanias  (a),  elle  fiit  consacrée  k 
Olympie  par  Zanclès ,  avant  la  vingt-neuvième  olympiade,  664-  ans 
avant  J.-  C.  {h)  Enfin,  chez  les  Grcassiens,  qui  habitent  la  partie  da 
Caucase,  autrefois  occupée  par  les  Amazones,  on  trouve  encore 
aujourd'hui  les  femmes  habituellement  séparées  des  hommes ,  et  l'on 

{à)  Lib.  V ,  cap.  a5  ,  pag.  445. 

{b)  Voyez  Heyoe  ,  Opuscol.  Academ. ,  tom.  V  ;  pag.  353. 
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a  TU  dans  quelques  batailles  modernes  entre  les  peuples  de  ces  con» 
treeSy  des  femmes  arme'es  de  pied  en  cap,  tenir  leur  rang  parmi 
les  guerriers.  Extrait  de  l'iiistoire  des  colonies  et  du  commerce  du 
Pont-Euxin  (a). 

(49)  Qqo  baltens  arserit  aoro. 

Ce  baudrier  est  fameux  dans  la  Hfytholbgie.  Il  fut  Fobjet  du 
neuvième  des  travaux  d'Hercule.  G'e'tait  le  baudrier  de  Mars,  que 
portait  comme  marque  de  sa  dignité  Hippolyte,  une  des  Amazones. 
Admète,  fille  d'Eurystliee,  en  eut  envie,  et  le  bëros  se  rendit 
sur  les  bords  du  Thermodon.  Là,  Junon  toujours  irrita  contre 
lui,  souleva  les  Amazones,  et  il  ne  gagna,  qu'après  un  combat 
terrible,  ce  baudrier  qu'il  aurait  pu  obtenir  comme  un  don«  Le 
combat  d'Hercule  avec  l'amazone  Hippolyte ,  est  représenté  sur 
une  médaille  de  Macrin  et  sur  les  vases  d'Hamilton  (5).  Quanùts 
duce  terror  in  ipsd  :  qui  furor  insigrds  :  quo  halteus  arserit 
auro.  Telle  est  la  leçon  de  l'édition  princeps  :  nous  l'avons  ré- 
tablie dans  notre  texte.  Et  la  reine  seule  ,  quelle  était  terrible  ! 
Quelle  éclatante  valeur  !  comme  Vor  de  son  baudrier  s*aUu' 
mait  dans  les  combats  !  Burmann  et  Harlès  lisent  qui  furor  in 
signis.  Cette  leçon  nous  paraît  vicieuse,  surtout  en  ce  que  les  deux 
traits  qui  concernent  la  reine ,  se  trouveraient  coupés  par  une  cir- 
constance qui  lui  serait  étrangère.  Insigms  se  lit  aussi  dans  les 
manuscrits  de  Bologne,  du  Vatican  et  de  Munich,  dans  les  édi- 
tions des  Aides,  des  Juntes,  de  Pius  et  de  Maséiius. 

(5o]  Arma  fatiganu 

Cette  expression  répond  à  celle  àesUvas/atigat ,  que  nous  avons 
vu  plus  haut.  Silvas  fatigat  signifie  battre  les  bois;  arma  fati- 
gant signifie  battre  lofer,  forger  les  armes»  Il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  expression ,  qui  revient  à  chaque  instant,  et  dans  tous  les 


(a)  Tiré  des  Lettres  de  M.  Guthrie ,  Bibl.  Britann. ,  a?*  19$  »  pag.  5ab 
(^)  Planche  71. 
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auteurs  y  soit  un  trait  brillant,  une  hardiesse  de  style.  Si  cela  e'taît , 
on  ne  la  trouverait  pas  copiée ,  et  repe'tee  sans  cesse  par  tous  les 
poètes.  Il  n'y  a  que  les  locutions ,  les  formes  du  langage  ,  ce  qui 
compose  la  simple  diction ,  qui  appartiennent  indifiëremment  à 
tous  les'auteurs  qui  écrivent  dans  la  même  langue,  et  chacun  a  le 
droit  de  les  employer  à  son  tour,  et  aussi  souvent  que  le  besoin 
de  la  pensée  l'exige  :  mais  ce  qui  compose  le  style ,  les  expressions 
brillantes  et  hardies ,  sont  une  propriété  du  premier  génie  qui 
les  a  trouvées;  et  ceux  qui,  viennent  après ,  sous  peine  de  plagiat ^ 
doivent  la  respecter  et  s'en  £dre  une  autre.  Ce  n'est  pas  que  cette 
expression  de  silvas  fatigat ,  $arma  fatigant ,  n'ait  été  origi- 
nairement une  expression  brillante  et  métaphorique,  ainsi  que 
notre  phrase  française  de  battre  un  champ ,  de  battre  un  bois , 
que  nos  gardes  de  chasse  ont  employée  mille  fois  dans  leur  vie. 
Mais  c'est  le  sort  des  métaphores  usées  de  rentrer  dans  la  classe 
des  expressions  simples  et  des  locutions  vulgaires. 

Des  Chalybes  noircis ,  veillaDt  an  sein  des  ombres  ^ 
On  eotend  à  grand  brait  retentir  ks  marteaux. 

Tout  le  pays  qu'occupaient  les  Chalybes ,  partagé  en  vallées  pro« 
fondes  et  en  montagnes ,  est  encore  appelé  Keldir  :  le  naturel  du 
peuple  y  répond  à  l'âpreté  des  lieux.  D'Anville  ajoute  que  ce  nom 
de  Chalybes  leur  venait  de  ce  qu'ils  s'occupaient  à  forger  le  fer.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  des  Chalybes  eux-mêmes  que  serait  venu  le 
mot  grec  et  latin  chaljrbs  ^  pour  désigner  le /<?r? 

Les  Chalybes  étaient  un  peuple  peu  nombreux ,  mais  dont  l'an- 
cienne renonmiée  touche  au  berceau  de  la  poésie.  Homère  {a) ,  se- 
lon Strabon  (^},  les  indique  sous  le  nom  d'Aiybes,  et  place  dans 
leur  pays  des  mines  d'argent.  Eschyle  les  appelle  (c)  un  peuple 


(a)  Biad. ,  lib.  U ,  ▼.  857, 

(b)  Lib.  XU ,  pag.  826. 

(c)  Fiometh.  v.  7 14* 
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sauvage,  inhospitalier ^  qui  forge  du  fer.  Apollonius  de  Rliodes  (étjf 
parle  d'eux  en  ces  termes  :  «  Derrière  les  trois  villes  des  Âjoauf 
Eones ,  habitent  les  Chalybes,  les  plus  laborieux  de  tous  les  hommesb 
liCur  contrée  est  stérile ,  et  remplie  de  roches.  Ce  peuple  indus- 
trieux travaille  le  fer ,  et  en  fait  différents  ouvrages.  »  Apollonius 
ajoute  encore  dans  un  autre  endroit  (b)  :  «  les  Chaljbes  ne  la- 
bourent point  la  terre  avec  des  boeufs ,  aucun  doux  finit  n'est  col* 
tive  chez  eux,  chez  eux  aucun  troupeau  n'erre  dans  des  prairiei 
humectées  par  la  rosée!  Leur  occupation  est  de  fouiller  leur  trisie 
sol,  qui  abonde  en  fer.  Us  en  tirent  de  quoi  se  procurer  des 
vivres.  Pour  eux  jamais  l'Aurore  ne  se  lève ,  que  pour  les  appe- 
ler au  travail  :  ils  passent  leur  vie  laborieuse  au  milieu  de  la  soie 
et  de  la  fumée.  ».  Catulle,  Callimaque  et  Valérius  Flaccus,  attri- 
buent aux  Chalybes  l'invention  des  armes  de  fer,  et  par  consé- 
quent les  accusent  d'avoir  rendu  les  guerres  plus  cruelles. 

La  célébrité  des  Chalybes  chez  les  historiens ,  n'est  ni  moins 
ancienne,  ni  moins  générale.  Hérodote  (c)les  cite  au  nombre  des 
peuples  subjugués  par  Crésus.  Xénophou  {d)  parle  de  leurs  mines 
de  fer^  il  dit  que  ceux  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer ,  étaient 
vassaux  des  Mossynœces  ;  mais  il  place  une  autre  tribu  de  Cha- 
lybes dans  l'intérieur  des  montagnes ,  sur  les  confins  de  l'Arménie  j 
ceux  ci  étaient  libres  et  belliqueux.  L'ouvrage  attribue  à  Aristote 
(  de  mirabil.  auscultât,  p.  95.  94*  cd.  Beckmann.),  donne  beaucoup 
de  détails  sur  la  nature  de  leur  cuivre ,  qui ,  selon  lui ,  était  presque 
aussi  blanc  que  l'argent  avant  d'être  fondu ,  ce  qui  explique  très 
bien  la  diilîculté  que  présente  l'assertion  d'Homère  sur  les  mines 
d'argent  que  renfermait  le  pays  des  Alybes.  Ensuite,  quand  on  voit 
Aristote  ajouter  que  ce  cuivre  n'avait  pas  besoin  de  l'alliage  d'étain , 


(a)  Lih.U,  V.  395. 
(6)  Lib.  II,  V.  I003. 
(c)  Lib.  I ,  cap.  28. 
{d)  Anabas,  lib.  IV,  cap.  3,5,6,  7*,  lib.YIIy  capi  S,  éd.  Oxford, 
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au  moyen  duquel  les  anciens  rendaient  le  cuivre  propre  k  remplacer 
le  fer,  il  devient  presque  évident  que  c'était  une  mine  de  cuivre 
gris  mêle  avec  du  plomb,  de  l'argent  et  de  l'antimoine  (a).  Strabon 
représente  les  Cbalybes  comme  demeurant  sur  les  rives  du  Pont- 
Ëuxin,  et  vivant  les  uns  du  travail  des  mines,  les  autres  de  la 
pécbe;  mais  comme  il  ajoute  (b)  que  lesGbaldéens  et  les  Cbalybes, 
Aont  le  même  peuple ,  et  qu'il  étend  les  premiers  fort  avant  dans 
l^tërieiu:,  il  est  permis  de  croire  que  les  diverses  tribus  de  ce 
nom  occupaient  les  montagnes  voisines  de  l'Arménie,  où  l'on  ex- 
ploite encore  de  nos  jours  de  ricbes  mines  de  cuivre  et  de  fer  {c). 
On  serait  peut-être  tenté  de  conclure  du  silence  de  Pline  sur  les 
métaux  de  ce  pays ,  que  les  Cbalybes  avaient  perdu  leur  ancienne 
industrie ,  mais  Virgile ,  pour  vanter  les  mines  de  111e  d'£lbe  ^ 
ne  fait  que  les  comparer  à  celles  des  Cbalybes; 

Insola  mexhaasds  Chaljbum  gençrosa  metallis. 

et  d'ailleurs  quelques  auteurs  moins  connus ,  mais*  postérieurs , 
Daimacbus ,  Ëudous ,  et  d'autres  encore  (  cites  par  Bochart ,  Pba- 
leg.  p.  io8.  )»  louent  l'excellence  du  fer  ou  plutôt  de  l'acier  cba- 
Ijbitique  (d). 

Dans  le  moyen  âge ,  la  Chaldée,  ou  le  pays  des  Cbalybes ,  située 
sur  le  Pont-Euxin ,  avait  pour  capitale  la  ville  de  Trelïisonde» 
Ge  fut  sous  les  empereurs  le  buitiëme  tbéme  ou  département  mi- 
litaire. Denys  Périégète  (é)  appelle  aussi  les  Cbaldéens,  Cbalybes , 
nom  qui  se  trouve  aussi  dans  Strabon  (/) ,  et  dans  l'Âlexiade 
d'Anne  Comnëne  (g) ,  qui  les  place  ainsi  que  Constantin  Porpby- 


(a)  Comparez Hiiiiy ,  Minéralogie ,  tom.  III ,  pag.  5^5. 

(b)  Pag.  8^5 ,  8t26 ,  839  ,  833 ,  éd.  Almenh. 

(c)  Sprengel.  BiUioib.  des  Voy.  en  Allemand ,  tom.  VIU ,  pag.  a ,  çS, 

(d)  Voyez  Annal,  des  Voyages,  tom.  LU,  pag.  a33. 

(e)  Vers  768. 

If)  Lib.  XII ,  pag.  549.  vel.  8a6. 
^)Lib.XIV;  pag.  45 1. 
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rogénëte,  Etienne  de  Byzance,  et  d'aprb  lui  Enstathe^  prhie 

f  Arménie  (a). 

(Si)  Nam  prias  ignoti  çpam  dura  cdbilia  fernb 

Eruerent  y  enseaqp»  darent  ;  odîa  aegra  sine  axmiii.*. 

La  découverte  du  fer  ^  et  la  manière  de  le  travailler  sont  bh 
anciennes.  Le  lit  d'Og  y  roi  de  fiasan  y  était  de  fer.  Ce  prince 
fiit  vaincu  9  suivant  le  père  Petau^  Fan  3!i!i3  de  la  période  Ii- 
lienne ,  1 49^  ans  avant  notre  ère.  11  est  parlé  dans  l^Écritore  d'ou- 
vrages de  ce  métal  y  ]ong-tcmps  avant  cette  époque.  L'anteor  dn 
poëme  intitulé  Phoronis  y  dont  le  scboliaste  d'Apollonius  de  Blio- 
des  (b)  nous  a  conservé  le  fragment  y  que  je  traduis ,  dit  que  Gd- 
mis  j  Damnameneus  et  Acmon ,  phrygiens  ;de  nation ,  et  babîtaiits 
du  mont  Ida ,  trouvèrent  les  premiers  Fart  de  llngëniénz  Yukain, 
travaillèrent  le  fer  par  le  moyen  du  feu ,  et  en  firent  de  beaux 
ouvrages.  Or,  Phoronée,  en  llionneur  de  qui  avait  été  écrit  ce 
poëme,  était  y  au  rapport  d  Acusilaiis  ,  le  premier  des  hommeSi 
Il  était  fils  dlnachus  y  et  régnait  Fan  3788  de  la  période  Ju- 
lienne,  19^6  ans  avant  notre  ère.  Le  fer  est  cependant  un  des  der 
niers  métaux  qu'on  commence  à  travailler  lorsque  les  peuples 
avancent  dans  la  civilisation.  Jen  citerai  pour  exemple  ce  qui  est 
arrivé  aux  Péruviens.  «  Quoique  le  fer  soit  très  abondant  au  Pérou 
et  au  Mexique,  où  près  de  Toluca  y  et  dans  les  provinces  du  nord, 
on  trouve  de  grandes  masses  de  fer  natif,  éparses  dans  les  champs^ 
semblables  à  celles  du  Gbaco  et  de  la  Sibérie ,  les  anciens  habi- 
tants de  ces  contrées  ne  se  servaient  cependant  pour  leurs  instru- 
ments tranchants,  que  du  cuivre  et  de  trois  sortes  de  pierres ,  le 
Jade,  la  pierre  lidique  de  Werner,  et  l'obsidienne,  dont  nous 
trouvons  encore  Fusage  dans  les  mers  du  Sud,  et  chez  les  sau- 

(a)  Note  de  Yilloison  ,  Magasin  encydopéd. ,  n^.  17 ,  genuioal  an  19, 
sur  les  rimes  de  M.  Âkerblad. 
(^)Lib,  I,  V.  iiap. 
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rages  de  l'Or^noque  {a).  On  peut  donc  conclure  de  Fantiquitë  de 
f  uisâge  du  fer  dans  l'ancien  monde ,  ranciénnete  de  sa  ciyilisation  y 
surtout  par  rapport  à  l'Asie  {by 

r 

(Sa}  Inde  Genetaei  rupem  Jovis, 

Le  cap  GeneUs,  et  le  fleuve  du  même  nom ,  se  tronvsent  immé- 
^tement  après  les  Gialybcs,  et  tout  près  du  promontoire  qtai 
prit  de  cette  expédition  le  nom  de  Jasou,  lasonium,  nom  qu'il  a 
conserve'  jusqu'aujourd'hui ,  presque  sans  altëratiou  sons  celui  de 
lasoun.  Il  y  avait  s^r  ce  cap  un  temple  de  Jupiter  Xenius  ou  hos* 
pitalier  (c). 

(S3)  Hxnc  Tibareoimi 
Dant  yindes  post  terga  lacus  : 

La  nation  des  Tibarëniens  habitait  non  loin  du  fleuve  et  du 

promontoire  de  Jasonium  et  de  Boona,  dans  le  canton  de  Sidéna  y 

pays  très  fertile  «n  pâturages  y  ainsi  nomme  du  fleuve  Sidenus  y 

qpî  le  traverse ,  et  tombe  dans  lIEuxîn  (d).  Pomponius  Mêla  dit 

I    <[ae  les  Tibarëniens  mettaient  le  suprême  bonheur  à  rire  et  k  jouer. 

I    i^uUms  in  rîsu  lusuque  summum  bonum  est,  («).  Les  Tibare'- 

i    mitas  y  dit  le  scboliasle  d'Apollonius  (J") ,  d'après  l'ouvrage  de 

i    •N3rmpfaodore  (^)  sur  quelques  usages  particuliers  i  certains  peu- 


(a)  Lettre  de  MM.  Hombol^t  et  Bomplaiid  U  llnsiitat  national  de  Franoff , 
impriaiée  dans  les  Annales  du  Muséum  d'hisroirc  nat. ,  17^^.  cahier .  p.  401* 

(é)  Voy ez  PUne ,  lab.  \ni ,  ps^.  36 ,  et  Broukhus.  «d  TibuU. ,  lils  I ,  el.  a  , 
T.  t. 

(o)  Voyez  Apollaii.  et  aaa sthoL,  lîb.  Hy  t.  378,  lOf i ;  Strabon, et 
,not.  Ux.  Xa,  pa^.  8a5  oa  548 ,  C  Piin. ,  lîb.  VI,  cap.  ^'Mâbylib.  I, 
cap.  19  ;  Sophocle  et  Etienne  de  Bjrzance  y  voce  Genetes» 

(«0  Strab. ,  lifo.  XU,  pai;.  83a  y  a 

(«)  Lib.  I ,  cap.  19  «  Lia.  69.    ' 

(/)  Lib.n,v.  loia, 

(g)  Probablement  Nymphodore  d'AiBiplli|>c)iii  dté  pa^  Qément  d^Alttan*. 
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{des ,  étaient  une  nation  Scythe.  Ils  passaient  pour  les  plus  justes 
des  mortels  y  ils  ne  combattaient  jamais  leurs  ennemis  par  la  ruse, 
ni  en  lui  dressant  des  embûches,  mais  ils  lui  dénonçaient  toujoun 
d'avance  y  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  du  combat.  Cet  usage  lûzarre, 
quand  leurs  femmes  accouchaient ,  de  se  mettre  au  lit ,  le  bonnet 
de  nuit  sur  là  tête,  de  pousser  des  cris  de  douleur ,  de  se  fkife 
donner  par  leur^  malheureuses  compagnes  les  aliments  fortifiants 
et  les  bains  néct^ssaires  à  la  suite  des  couches,  existait  chez  les 
anciens  Corses ,  fîs^  les  anciens  Espagnols  (a),  et  se  retrouve  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Tartares  (6),  chez  les  Caraïbes ,  au  Canada, 
et  chez  les  sauvages  de  la  Guiane.  L'homme  ne  change  point  : 
il  roule  toujours  dans  le  même  cercle  d'idées,  de  connaisssances,c[e 
mœurs,  de  modes  et  de  lois.  Â  3ooo  ans  de  distance  on  observe 
ks  mêmes  vertus  et  les  mêmes  crimes ,  la  même  folie  et  la  même 
sagesse ,  et  on  peut  dire  avec  raison  que  dans  tous  les  siècles ,  dans 
tous  les  âges ,  dans  tous  les  climats ,  on  voit  toujours  les  mêmes 
hommes  sous  des  noms  différents.  Diodore  (c)  nous  apprend  tpt 
les  Corses,  qui  étaient  très  justes  et  très  humains ,  comme  en  g^ 
néral  tous  les  peuples  pasteurs,  avaient  aussi  cet  usage  extnordi- 
.  naire  des  Tibaréniens.  L'homme  n'y  prenait  aucun  soin  de  h 
femme  en  travail^  mais  il  se  jetait  par  terre  comme  s'il  était  ae- 
oablé  par  la  maladie,  se  faisait  coucher,  et  restait  au  lit  plusievs 
jours ,  conune  une  femme  en  couche.  Chez  les  Âbipous ,  et  dia 
plusieurs  autres  nations  de  l'Am^que  méridionale,  il  estd'usage. 


drie,  oomme- ayant  fiut  on  oofragè,  <le  Legfbuê  Anœ ^  et  on  antre,  ii 
Legtbuê  Marbarorum'.  Yoy.  Flanginî ,  trad.  d*ApoUoa. ,  touu  I ,  pag.  4i^) 
note. 

(a)  Voyez  Straboo ,  iib.  IIL  pag.  aSo  ,  éd.  AhneL 

(^) Marc Panl , lib.  II,  cap.  4i;  Bayle,  arikk  Tftar6ii,et  PliWyiH 
cherches  sur  les  Américains. 

^  Ub.  V,  pi^  341  ,aq^.  14. 
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qu'après  Taccoucliement  de  la  femme  ,  le  mari  se  tienne  pendant 
<|uelques  semaines  renferme  dans  son  lit ,  comme  s'il  était  malade. 
CheK  les  Abipons ,  il  est  même  oblige  de  prendre  des  médecines ,  et 
d'observo'  la  diète  la  pins  rigoureuse  (a)«  Les  Caraïbes  d'Amérique 
ont  aussi  la  coutume  de  faire  lever  les  femmes  accouchées ,  pour 
vaquer  aux  affaires ,  tandis  que  ces  mêmes  maris  se  mettent  au  lit 
pour  elles ,  et  on  prétend  que  cet  usage  a  existé  cbez  les  peuples 
da  fiëam ,  oà  cela  se  nomme  faire  la  couvade  (^), 

(53)  Mossyni  :  tos  et  stabtilis  Macrones  ab  altis  , 
Byzeresqae  vagi  >  Phiiyneqoe  a  nomioe  dicta... 

Ces  quatre  peuples,  les  Mossynîens,  les  Macrons ,  les  Byzères  et 
les  Philyres ,  s'appelaient  du  nom  général  é^ffeptacometœ,  ou  habi- 
lants  des  sept  bourgades ,  e{  occupaient  tout  le  pays  qui  se  trouve 
renfermé  depuis  la  mer ,  vers  la  chaîne  des  monts  Scydîsses ,  en* 
tre  le  fleuve  Pharmatenus  qui  coule  à  l'ouest,  près  de  Cérasonte, 
et  le  fleuve  Ophis ,  qui  se  jette  k  l'est  dans  l'Euxin ,  au-delà  de  Tré- 
bisonde. 

Toutes  ces  peuplades ,  dit  Xénophon  ,  témoin  oculaire  (c)  : 
sont  extrêmement  barbares ,  et  les  plus  éloignées  qu'il  se  puiste 
^  des  mœurs  et  des  usages  de  la  Grèce.  Leurs  villages  sont  éloignés 
entre  eux  de  80  stades  environ.  Lorsque  l'un  d'eux  est  menacé , 
les  habitants  de  tous  les  autres  s'y  rassemblent  sans  qu'on  puisse 
leur  en  intercepter  la  communication ,  pour  laquelle  leurs  hautes 
montagnes  et  leurs  profondes  vallées ,  leur  donnent  beaucoup  de 
facilité.  Lorsqu'ils  reçoivent  des  amis  chez  eux ,  ils  se  font  un  plaisir 
de  leur  faire  voir  les  fils  de  leurs  gens  riches,  qu'ils  nourrissent  de 


(a)  Annales  des  Voyages  de  M.  MaUe-Bnin ,  tom.  I ,  pag.  laSk 

(b)  Cokxnie» ,  Mélanges  hiator. ,  pag.  a6  ;  Fabliaux,  t.  II>  pag»  ai6y  édil. 
de  Legrand-d*Ao&sy. 

(«}  Anabasis ^  lib.  V ,  sect.  $4  »  cap.  4  »  tom. ID 1  pag.  189,  éd.  Weiske. 

3o.. 
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châtaignes  grillées  (a),  et  qui  sont  d'une  taille ,  d'une  carrure,  qn 
se  rencontre  rarement  en  d'autres  pays.  Les  hommes  et  les  femmes 
y  sont  très  blancs  de  teint.  Ils  ont  les  usages  les  plus  bizarres,  et 
les  plus  contraires  à  ceux  des  autres  hommes.  En  effet  y  ils  font  et 
public  ce  que  tous  les  hommes  n'osent  Êdre  que  dans  les  réduits  ki 
plus  secrets.  Ib  cherchèrent ,  devant  toute  Farmëe,  à  avoir  coia- 
merce  avec  les  courtisanes  grecques ,  car  telle  est  cbcz  eux  lem 
habitude.  Au  contraire,  ils  font  tous  seuls.ce  que  les  autres  peuples 
ne  font  que  réunis  en  assemblées.  G'e^  alors  qu'on  les  voit  se  parler 
à  eux -mêmes  y  rire  tout  seuls ,  et  danser  tout  à  coup  partout  où  ils 
se  trouvent,  comme  s'ils  voulaient  se  Êdre  voir  à  d'autres. 

La  pèche,  et  un  peu  d'agriculture,  fournissent  aux  besoins  dé 
leur  vie;  mais  ils  n'ont  que  très  peu  de  terrain  vers  le  bord  delà 
mer  y  propre  à  fournir  le  Zéa,  seule  graminée  qu'ils  cultivent,  et 
dont  ils  font  des  pains  qui  se  conservent  une  année  entière.  Le 
reste  de  leur  nourriture  végétale  se  compose  de  glands  doux,  et  de 
châtaignes  rôties,  dont  ils  ibnt  aussi  une  sorte  de  pain.  Ceux 
qui  sont  voisins  de  la  mer  vivent  de  la  pêche  des  Thons ,  des 
Gordyles  et  des  Pélamydes.  Ils  vivent  aussi  de  la  chasse  qn'Os 
font  aux  dauphins;  ils  les  prennent  aisément  quand  ils  s'appro* 
chent  de  la  côte  pour  suivre  les  bancs  de  poissons  dont  ils  se  nour- 
rissent ,  et  ils  sont  alors  très  gras.  Ils  conservent  la  graisse  des 
dauphins  dans  des  sacs  de  leur  propre  peau,  et  l'erûploient  à  tous 
les  usages  pour  lesquels  les  Grecs  se  servent  de  l'huile.  Ils  savent 
aussi  conserver  dans  des  amphores  des  morceaux  de  dauphins 


(«)    Kapua  Ta  -reXarga  oux  gj^ovra  ^tçuyjv  oùt^ejxîav. 

G:  sont  des  châtaignes  qnc  ces  grosses  noix  sans  fissare  ou  séparatioQ 
dont  parle  Xénophon.Pollux  ,  lib.  I ,  seg.  989 ,  et  Saamaisc  après  lui ,  Plio. , 
Exercit. ,  pag.  4^5 ,  rétablissent  d^ane  manière  évidente.  Les  Hepta-Go 
metes  faisaient  du  pain  avec  ces  châtaignes  rôties ,  ce  qui  se  pratique  cncrare 
«ujoord^hni  dans  le  Forêts  ^  le  Limousin  9  et  ks  pays  d'Europe  oii  les  dàr 
laigniers  sont  abondants* 


DU  LIVRE  V.  469- 

ooupds  par  tranches ,  et  sale's.  L'armée  de  Xeuophon  trouva  une 
grande  quantité  de  ces  provisions  en  magasin  dans  leur  capitale 
qu'elle  mit  au  pillage  {a)'. 

Leurs  montagnes  sont  fertiles  en  toutes  sortes  de  mëtaux ,  et  de 
bois  de  baute  futaie.  Le  fer  et  l'argent  surtout  y  sont  abondants  r 
ceux  des  babitants  qui  ne  s'occupent  ni  de  la  pêche,  ni  de  l'agri- 
culture, gagnent  leur  vie  à  travailler  aux  mines.  Strabon  pense  que 
CCS  peuples  sont  les  Halizons  d'Homère  (b).  Leurs  mœurs  sont  très 
féroces  :  ils  guettent  du  haut  de  leurs  tours  les  voyageurs  pour  les 
dq>ouiller.  Cependant  une  de  leurs  tribus ,  les  Macrons ,  fit  al- 
liance avec  l'armée  des  dix-mille.  Leur  coutume  alors  est  de  don* 
ner  une  lance  du  pays,  et  d'en  recevoir  en  échange  une  autre 
de  la  nation  avec  laquelle  ils  traitent  (c).  11  croît  dans  ces  pays  beau-^ 
coup  de  Rhododendrons  (d)  et  d'Azaléas  (e) ,  dont  les  fleurs  sont 
sucées  par  les  abeilles ,  et  qui  communiquent  au  miel  une  qualité 
vénéneuse  et  soporifère.  Les  soldats  grecs  qui  en  avaient  mangé , 
parce  qu'il  était  très  agréable  au  goût ,  tombaient  privés  de  tous^ 
leurs  sens,  et  conmie  morts.  Bientôt,  dit  Xénophon,  et  d'après  lui 
XKodore ,  presque  toute  l'armée  ht  étendue  par  terre ,  comme 
sur  un  champ  de  bataille,  mais  le  lendemain,  à  la  même  heure ^ 
tous  étaient  bien  portants  ;  il  ne  leur  restait  plus  que  la  faiblesse 
qu'on  a  ordinairement  après  avoir  pris  un  purgatif  assez  fort  (/). 
Les  Heptacomètes  se  servirent  de  ce  stratagème  pour  détruire 


(a)  Voyez  Xénophon  ,  pag.  188^,  et  Strabon,  lib.  XII ,  pag.  826. 

{b)  Uiad,lib.  II,  V.  856. 

(c)  Anabas ,  pag.  164  5  Dioclor. ,  Kb.  XIV ,  pag.  664 ,  cap*  29. 

{d)  Rhododendron  Pondcum  ,  Linné. 

(e)  Azalea  Poniica ,  Linné  ,  Gênera ,  pag.  1669» 

(/)  Conf.  Pline ,  Ub.  XXI,  cap.  1 5  ;  Dioscorid. ,  Ub.  U,  cap.  io3  j  Strabon, 
lib.  Xn ,  pag.  8a6  ;  iEîian.  de  Anini ,  lib.  V ,  cap.  4a  ;  Procop.  BelL  Goth.  ^ 
lib.  IV ,  cap.  2  i  et  Desfontaiaes ,  Traite  des  Axbres  et  Arbustes ,  aux  moto^ 
Rhododendron  et  Azalea. 
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trèis  cohortes  de  Tannée  de  Pompée  qui  traversaient  lenrs  moB' 
tagues  ;  ils  leur  fireut  boire  dans  une  marche  des  coupes  d'eau 
qu'ils  avaient  ëdulcoree  avec  ce  miel  qui  donne  la  folie ,  et  qu'ils 
appellent  mœnomenon.  Ils  les  surprirent  ensuite,  lorsqu'ils  étaient 
plonges  dans  la  stupeur  qull  cause  à  ceux  qui  en  ont  goûte  ^  et  les 
massacrèrent  tous  sans  peine. 

Chardin  parle  aussi  de  cette  particularité  du  miel  de  la  Q>lehide^ 
dont  les  indigènes  ne  mangent  point ,  parce  qu'il  est  regardé 
comme  malsain.  En  France  même ,  le  miel  est  dangereux ,  si  les 
mouches  paissent  dans  les  lieu\  où  il  croit  beaucoup  d'ifs. 

On  me  pardonnera ,  j'espère,  la  longueur  de  cette  note,  en  âveur 
du  rapprochement  ^ssez  curieux  qu'elle  peut  offrir  des  mœurs  des- 
anciens sauvages ,  avec  celles  des  sauvages  que  nous  avons  ob» 
serves ,  et  que  nous  observons  chaque  ^our.  C'est  d'ailleurs  le  ré- 
sultat et  le  résumé  de  très  nombreuses  lectures  de  voyageurs 
anciens  et  modernes.  Quelques  unes  des  coutumes  les  plus  sin- 
guhères  des  Heptacomètes  se  trouvent  de  nos  jours  chet  les 
peuples  sauvages  de  ces  contrées.  Les  mêmes  mœurs  y  subsistent 
depuis  3ooo  ans ,  triste  avantage  de  la  barbarie ,  qui ,  n'ayant  poinl 
de  dégénération  à  éprouver,  se  perpétue  pendant  des  siècles.  L'a- 
sage  extraordinaire  de  s'accoupler  en  public,  a  été  observé  par 
Cook  ,  dans  son  deuxième  voyage  à  l'île  d'Otahiti ,  où  il  vit  on. 
grand  homme  et  une  jeune  et  belle  Otahiuenne ,.  se  livrer  aux 
t^nsports  de  l'amour ,  en  présence  d'un  cercle  nombreux,  q« 
leur  donnait  des  conseils  et  des  applaudissements.  C'est  cet  usage 
qui  peut-être  a  fait  dire  à  MM.  Millevoye  et  DeliUe  l 

Aimable  Oiahiii ,  sauvage  Sybaris , 

Où.  ratuour  saw  pudeur ,  n*efit  pas  sans  innocence* 

Hérodote  avait  remarqué ,  ii4  siècles  auparavant ,  ces  jwoples 
du  Caucase ,  qui,  dit-il  (/i) ,  s'accouplent  en  public  comme  des  bêtes* 

[a)  Lib.  1 ,  cap.  aa^.. 
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Selon  ]e  même  auteur  («)  les  Macrons  se  faisaient  circoncire  comme 
les  Égyptiens,  les  ÉtBioptens,  les  anciens  Helireux,  les  Colcbi*- 
diens  et  les  Leuco-Syriens  ;  mais  les  Macrons  et  les  Syriens  te* 
naient  des  Colcliidiens  cette  pratique  usitée  chez  ceux-ci^  comme 
en  Ethiopie  et  en  .Egypte,  depuis  un  temps  immémorial ,  ^t  que 
les  mêmes  raisons  de  propreté  et  de  santé  semblent  avoir  conseillé^ 
dans  presque  tous  les  climats  chauds  ;  car  on  a  vu  encore  la  cir- 
concision établie  à  Otahiti ,  au  milieu  de  la  mer  du  Sud  (b).  Pline 
nous  apprend  (c)  que  les  habitants  de  la  Taprobane  ou  Geylan  y 
avaient  coutume  d'infliger  à  leurs  rois ,  pour  leurs  délits  contre  la 
justice,  la  mémie  punition  que  les  Mossyniens  exerçaient  sur  leurs 
souverains.  Dans  ce  cas,  chez  les  Taprobaniens,  tout  le  monde 
s'éloignait  du  roi ,  personne  n'avait  de  commerce  avec  lui ,  et  sans 
que  personne  le  tuât,  on  le  laissait  mourir  de  £um. 

Les  habitants  des  royaumes  de  Gingiro ,  de  Bénin,  vivent  dans 
des  tours  de  bois,  ou  des  espèces  de  colombiers  comme  les  Mos- 
syniens. 

Les  Cara'ibes  de  la  Guiane,  les  Galibis,  ont,  comme  le  peupk 
des  Heptacomètes ,  leurs  huttes  constniites  au  haut  des  arbres. 

La  plupart  des  peuples  de  l'Amérique  sont  encore  au  point  011 
nos  pères ,  et  ceux  de  toutes  les  nations  policées ,  se  trouvaient  il 
j  a  4000  ans.  Dans  les  petites  nations  éparses,  vous  croiriez  voir 
les  anciens  Éthiopiens ,  hommes  féroces  et  sauvages ,  vivant  à 
Taventure,  ignorant  les  commodités  de  la  vie,  même  l'usage  du 
feu ,  et  ne  sachant  pas  se  former  des  'armes  pour  se  défendre  de 
l'attaque  des  bêtes  :  dans  les  Pécherais  de  la  terre  de  Feu ,  les 
Grecs  sauvages,  vivant  de  feuilles  d'arbres ,  et ,  pour  ainsi  dire, 

(a)  lib.  II ,  cap.  io4* 

(b)  Vid.  PJiilon  de  CircumcisîoDe ,  tom.  II ,  pag.  an;  Niebuhr ,  Descrîpt. 
de  TÂrabie  ,  pag-  68 ,  et  the  Joarnal  of  a  Voyage  round  the  world  ia  En- 
deavoor  in  die  year  1968 ,  69 ,  70 ,  71 ,  in  London  Gironicle ,  vol.  XXX  9 
pag.  3a  I. 

(c)  Lib.  VI,  cap.  34»  P^*  ^^4*  Lin.  i4* 
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liroutaTitriierLe,  atant  qne  Pélasgus  eut  enseigné  aux  Ârcadîensa 
se  coiisti'uiro  des  huttes,  à  se  vêtir  de  la  de'pouille  des  animaux, 
à  se  iiounir  do  glands  :  dans  la  plupart  des  sauvages  du  Canada, 
les  aucitns  Scythes,  enlevant  la  chevelure  à  leurs  ennemis  vain- 
cu«,  et  buvant  leur  sang  dans  leurs  crânes  :  dans  plusieurs  nations 
du  >oni  et  du  Sud,  l'habitant  des  Indes  Orientales  ,  ignorant  la 
oiilturr  «  ne  se  nourrissant  que  de  fruits ,  couvert  de  peaux  de 
b«;ce$.  e:  tuant  le  vieillard  et  rinftrrae  qui  ne  pouvaient  j^us  suivre 
iiaa«.  54»  courses  le  reste  de  la  famille  :  au  Mexique ,  au  Bénin, 
▼':a*  rei-vHzniitrvz  les  Gmbres  et  les  Scythes,  enterrant  vivants» 
jYi.v  le  rvt  mort ,  les  grands  officiers  de  la  couronne  ?  au  Pérou  ^ 
Moun^  lu  Mexique,  et  même  chez  les  petites  nations,  vous  re- 
■.rvavxînri  des  Druides,  des  Jongleurs  ,  des  prêtres  imposteurs  et 
i'>  *>.t!:2!»f>  :nxîal«^  5cr  toutes  les  parties  du  Continent,  et  dans 
'i  >  i*L-^  :-ii  e*.  iieofaSfr:,  tcus  verrez  les  Bretons ,  les  Pietés  des 
i^ocv-.r  >  ?:  «r?  TYrar» ,  brcjnes  et  femmes,  se  piquant  la  peau, 
]k  {;..«i::  ii^>  inrjN!..n<  ;  e:  rrs  d(rr.ïfrs  condamnant  leurs  femmes 
â  tri^aiilrî  iâ  trrrr .  à  p.irrf*:  de  lonrds fardeaux,  et  se  déchargeant 
«ur  elles  des  travaux  les  phi>  poi.iWes  :  dans  les  forêts  du  Canada , 
dans  le  Brésil  fl  ailleurs,  vous  retrouverez  les  Cantabres,  disant 
subir  la  torture  à  leurs  enucmis  qu'ils  ont  fait  prisonniers  dans 
leurs  combats,  et  chantant  la  chanson  de  mort  autour  du  poteau 
cil  la  victime  expire  dans  les  plus  affreux  tourments.  Enfin ,  par- 
tout r\mérique  vous  présentera  l'horrible  spectacle  de  ses  sacri- 
lices  humains,  dont  les  peuples  des  deux  continents  ont  souillé  la 
suiïuce  entière  du  globe  ;  cl  plusieurs  nations  du  nouveau  monde, 
ctJiiime  quelques  unes  de  Tancien ,  vous  feront  reculer  d'horreur  à 
la  vue  de  ces  exécrables  festins ,  où  l'homme  se  repaît  avec  délices 
de  ia  choir  de  son  semblable. 

;54'  Voi»,  fùrs  Mossyiucus  ,  tous  ,  vagabonds  Bjzèrej. 

"btàiYtù,  Le»  Mussyni  ou  Mossjnieus,  ain:>i  nommés  p^r  Pline 
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Tancien  ^  et  par  Val^rius ,  sont  appelés  par  d'autres  auteurs  Mos- 
synœci.  Ce  nom  leur  venait  des  tours  de  bois  dont  ils  faisaient 
leur  habitation.  Eu  grec  cixct  signifie  maisons  y  et  ^.oaauv ,  tour  de 
bois.  Ces  tours,  selon  Diodore  (a),  avaient  sept  étages.  Les  Mos- 
syniens  étaient ,  suivant  Pomponius  Mêla  {h)]  des  peuples  très 
sauvages ,  impitoyables  pour  tous  les  étrangers  qui  abordaient  cbez 
eux ,  salîs&isant  publiquement  les  appétits  les  plus  brutaux  :  ils 
étaient  comme  presque  tous  les  peuples  sauvages ,  dans  l'usage  de 
s'imprimer  des  taches  sur  la  peau ,  de  se  tatouer.  Ils  portaient  (c) 
un  casque  de  cuir,  tel  que  celui  des  Paphlagoniens,  du  centre 
duquel  sort  une  touffe  de  cheveux  tressée ,  qui  s'élève  en  pointe 
comme  une  tiare.  Ils  avai(*nt  des  espèces  de  rois  électifs  y  qu'ils  te- 
naient toute  leur  vie  enfermés  dans  une  tour ,  sous  une  garde  très 
sévère ,  et  qu'au  moindre  mécontentement  ils  se  permettaient  de 
feire  jeûner  tout  un  jour.  Ce  dernier  usage  se  retrouve  chez  les 
nègres  du  royaume  de  Gingiro,  en  Afrique  (d),  Xénophon  avait  ob- 
servé les  Moss3mœques ,  à  sou  retour  de  Perse.  Voici  comment  il  les 
peint  :  ce  les  Mossynœques  se  peignent  le  dos  de  diverses  couleurs , 
et  portent  par  devant  des  stigmates,  qui  représentent  des  fleurs. 
Ils  cherchaient  à  avoir  commerce  publiquement  avec  les  courti- 
sanes que  les  Grecs  menaient  avec  eux.  Telle  était  leur  cou- 
i  tume  (e).  »  Diodore  ajoute  qu'ils  engraissent  les  fils  des  hommes 
z.  riches  de  leur  pays ,  avec  des  châtaignes  grillées.  Apollonius  {f)  et 
^  Nicolas  de  Damas  (g) ,  rapportent  qu'ils  faisaient  mourir  de  faim 
^  leur  roi,  sll  s'était  trompé  en  rendant  justice.  Le  scholiaste  nous 


(a)  Lib.  XIV ,  cap.  3o ,  éd.  Wesseling ,  cajus  vide  notas. 

(b)  Lib.  I ,  cap.  19.  Liti.  70. 

(c)  Voy.  Xénophon ,  Cyropaeci  ,  lib.  V  ,  cap.  4' 

(^  Voyez  le  Voyage  portugais  de  Tellez  et  d^Âlmeyda,  in-foL  pag.  i53. 

(e)  Lib.  V ,  cap.  4  »  tom.  111 ,  pag.  x8  . 

(/■)  Lib.  II,  V.  îoicy. 

(g)  la  excerpt.  Valcsii,  pag.  $174 
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apprend  que  son  poète  avait  tire  ces  faits  carieux.  d'ËpIiore  et 
de  Nymphodore.  D'Ablancourt  remarque  que  cette  nation  n'a  point 
change ,  et  qu'elle  conserve  encore  les  mêmes  coutumes.  Ja  géo- 
graphie de  l'Asie  mineure  n'était  pas  bien  connue  de  Tibulle, 
quand  il  écrivait  le  panéii^riqne  de  Messala  ;  car  il  place  les 
Mossyniens  parmi  les  Gètes,  sur  les  bords  de  i'Ister  et  du  Ta- 
naïs  {a)  :  « 

Qaaque  Ister  Tanaisque  Getas  rigat  atqae  Mossynos. 

(55)  VoQs,  Maorons ,  attachés  k  vos  rocs  solitaires  ; 

Les  Macrons  habitaient  les  montagnes  le  long  de  FEuxin ,  vers 
la  source  du  Boas  ou  Acampsis ,  rivière  très  impétueuse,  qui  sépare 
la  Colchide  des  frontières  de  l'Arménie.  Strabon  (b)  rapporte  que 
les  Macrons  se  sont  depuis  appelés  Sarmi ,  aujourd'hui  Tzam, 
On  sait  peu  de  chose  sur  les  mœurs  de  ce  peuple.  Me1a  les 
nomme  (c)  populi  inconditis  moribus,  Pline  n'en  dit  rien  de  pré- 
cis. Apollonius  est,  des  poètes  Argonautiques  qui  nous  reste,  le plos 
exact  pour  la  géographie  de  ces  contrées. 

(56)  Philyraoqoe  a  Domine  dicta 
Litora,  quae  coruu  pepaiit  Satamus  eqnido. 

Qui  vit  bondir  Satarae  en  cheval  transforma. 

Selon  Phérécyde  (d) ,  au  moment  d'être  surpris  par  sa  femme 
Rhca ,  dans  ses  amours  avec  Philyre,  fille  de  l'Océan  ,  et  mère  da 
centaure  Chiron ,  Saturne  se  métamorphosa  en  chevaL  Hygbos 
met  le  lieu  de  la  scène  dans  la  Thrace ,  Virgile  (é)  en  Thessalie,  sur 
le  mont  Péiion,  et  voici  Valérius  et  Apollonius  {f)y  qui  le  placent 

(a)  V.  r4o.  Voyez  Denys  Periégète ,  v.  766.  et  Eustathe  ,  qui  offre  m 
ces  peuples  des  d^-tails  très  curieux. 
(*)Lib.XlI,î:ag.8a5. 

(c)  Lib.  I,  cap.  19,  Lin.  77. 

(d)  4d  schol.  Apollon.  ,  liN.Il ,  v.  îa35. 
(c)  Gcorg. ,  lib.  III ,  v.  C)'6. 

U)  Lib.  U,  V.  iîi3(i. 
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près  de  la  Colcliide,  sur  la  cote  des  Philyres.  Il  n'y  a  presque 
pas  une  tradition  mythologique  où  il  n'y  ait  cette  discordance  entre 
les  différents  auteurs.  Le  centaure  Chiron  devint  par  la  suite  Tin- 
venteur  de  la  médecine ,  et  comme  on  sait ,  le  gouverneur  d'Achille. 
Nais  à  sa  naissance,  sa  mère  ne  voyant  que  les  monstruosite's 
de  cette  forme ,  moitié  homme ,  moitié  cheval ,  demanda  aux  dieux 
de  mettre  fin  à  ses  douleurs  et  à  sa  honte.  Elle  fut  métamorphosée 
€n  tilleul  y  que  les  Grecs ,  et  après  eux  les  Latins ,  nomment 
Philyra  (a).  Les  Philyres  étaient  voisins  de  Trapezunte ,  appelée 
depuis  TreI)izonde.  Apollonius  {b)  fait  une  île  du  pays  des  Phi- 
l}Tes,  4>iXupr4t^a  v^acv.  Il  n'en  existe  pourtant  plus  sur  cette  côte 
à  laquelle  elle  a  peut-être  été  réunie  par  les  atterrissements  du 
fleuve  Philocalia. 

(56)  Ultîmus  iode  sinus  ,  s«vumqne  cubile  Promethci 

Ultimus  inde  sinus  ,  sous-entendu  fidt  Ce  fut  le  dernier  golfe 
cp'ils  visitèrent ,  ce  fut  le  dernier  détour  de  leur  navigation  ,  et 
apercevant  le  Caucase  ^  ils  cinglèrent  droit  vers  l'embouchure  du 
Phase.  Ultimus  sinus  pourrait  être  aussi  le  fond  de  cette  mir, 
le  golfe  le  plus  reculé;  du  moins  on  pourrait  l'induire  du  texte  de 
Mêla ,  qui  dit  de  la  Colchide  (c)  :  hîc  locus  est  ubi  finem  ductus 
a  Bosphoro  tractus  accipit.  Atque  inde  se  in  sinu  adversi  littoris 
flexus  attollens  angustissimum  ponti  facit  angulum.  IIîc  sunt  Colchi. 
Hue  Phasis  erumpit  Ici  Valérius  commence  à  s'écarter  beaucoup 
d'Apollonius ,  qui  raconte  l'arrivée  des  Argonautes  à  111e  de  Mars  ; 
leur  rencontre  en  ce  lieu  avec  les  fils  de  Phrixus ,  qui  s'y  étaient 
vciugiés  après  avoir  vu  périr  leur  nacelle ,  et  qui  deviennent  leurs 

(a)  Conf.  Hygin.  ,  png.  ^43  ;  Dionys. ,  v.  766  ;  Tzetzès  ail  Lycophrou , 

V.  1  !ioo  ;  Ap>l]odore ,  lib.  I ,  cap.  3  ,  §•  4  >  «chol.  Pindar. ,  Pyih.  IV,  v.  180 , 

VI ,  V.  ■aï ,  et  Munck.  ad  Astrooom.  Poedc ,  lib.  HI .  cap,  $7. 
(6)Ub.lUv.ia35. 

(c]  Lib.  I ,  cap.  19,  Lin. 8f ,  éd.  Vom^ 
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guides  et  leurs  introducteurs  à  la  cour  d'jEtès.  Notre  poète  ici  a 
suivi  Orphée  ;  Apollonius  paraît  avoir  imite'  He'rodore  (a). 

(58)  De  sommets  en  sommets  6*aIlongcant  jasqa*k  l^ourse 
Avec  ses  longs  glaciers  et  ses  rocs  souralleux. 
Le  Caucase  de  loin  se  découvre  k  leurs  ycnx. 

Entre  TEuidn  et  la  mer  Caspienne ,  les  branches  élevées  du 
Caucase  traversent  dans  toutes  les  directions  la  Coichide ,  Flbene 
et  l'Albanie;  il  était  regardé  comme  faisant  partie  de  la  chaîne 
immense  du  Taurus ,  dont  les  anciens  le  croyaient  le  point  le  plus 
élevé.  Pline  en  fait  une  très  belle  peinture  (b)  que  je  vais  rap- 
porter ici ,  parce  qu'il  est  souvent  question  dans  ce  poëme  du 
Caucase  et  du  Taurus.  «  Fastum  sinum  Taurus  mons ,  ab  Eois 
veniens  litoribus  y  CAelidonio  promontorio  disterminaL  Immen- 
sus  ipse,  et  innumeranan  gentium  arbiter,  dextro  latere  sep- 
tenlrionalis,  ubi  primum  ab  Indico  mari  exsurgit ,  IcEVO  mai- 
dianus,  et  adoccasum  tendens  :  mediamque  distrahens  Asiam^ 
nisi  opprimenii  terras  occurrerent  maria,  Resilit  ergo  a  septem- 
trione  :  Jlexusque  immensum  iter  quœrit ,  velut  de  industrie 
reruni  naturd  subinde  œquora  opponente  ^  hinc  Phœniciumy 
hinc  Ponticum ,  ilUnc   Caspium  et  Hyrcardum  ,   contraque 
Mœoticum  lacum.  Torquetur  ilaque  coUisus  inter  hœc  clauS' 
ira,  et  tamenvictoryjlexuosus  evadit  usque  ad  cognata  Riphœo- 
rum  montiumjugay  numerosis  nominibus  et  novisy  quacumqut 
ùkcedity  insignis  :  Imaûs  prima  parte  dictas  ,  mox  Emodus, 
Paropamisus^  Circius ,  Chambades ,  Paryadres,  Choatrasic), 
Oreges  ,  Oroandes ,  JViphaies,  Taurus  :  atque  ubi  S0  quoqae 
exsuperat ,   Caucasus  :  ubi  brachia  emittit ,  subinde  tentanii 

maria  similis  ,  Sarpedon ,  Coracesius  ,  Cragus  ,    iterumque 

—  . .. ""^ 

(a)  Vîd.  schoL  Apollon. ,  Hb.  II ,  v.  1 21 5. 

(b)  Lib.  Y ,  tom.  I ,  pag.  979 ,  éd.  Hard. 

(c)  Clioatras  apud  Parthos  >  inquit  SoUuus ,  cap.  38  ^  pag*  88  »  a6;  noc. 
Bard.  cd.  BasiL 
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Taurus  :  etiam  ubi  dehiscit ,  seque  popvUs  aperit ,  portarum 
tamen  nomine  unitatem  sibi  vindicans ,  quœ  alibi  Armeniœ , 
alibi  Caspiœ ,  alibi  Ciliciœ  vocantur.  Quin  etiam  confractus , 
Cjffugiens  quoque  maria,  plurimis  se  gentium  nominibus  hinc 
et  illinc  implet  :  a  dextrd  HyrcarUus  ,  Caspius  :  a  lœva  Pa- 
ryadres ,  Moschicus  y  Amazoniens  y  Coraxicus  («),  Scjrthicus 
appellatus.  »  La  4escription  que  Yalcrius  nous  fait  de  cette  haute 
chaîne  de  montagnes,  s'accorde  assez  bien  aussi  avec  ce  qu'en 
disent  Arrien  (b)  et  Chardin  (c),  que  je  vais  citer  ici.  <t  Ârrien  place 
entre  le  Phase  et  Dioscurias ,  le  pic  du  Caucase ,  nommé  Stro" 
bilus ,o\x  on  assure^  dans  les  ouvrages  mythologiques ,  que^Pro- 
methée  fut  enchaîné  par  Vulcain.  Il  donne  à  la  chaîne  du  Caucase , 
en  cet  endroit,  à  peu  près  la  hauteur  des  Alpes  celtiques.  Ce 
qui  cadre  assez  bien  avec  la  hanteur  de  i,5oo  toises,  donnée  par 
Guldenstaedt  au  mont  Elburs ,  principale  cime  du  Caucase. 

On  n'a  pas  malheureusement  d'autres  mesures  trigonométriques , 

ou  barométriques ,  de  cette  chaîne  ;  Chardin  dit  seulement  :  o  le 

mont  Caucase  est  la  montagne  la  plus  haute  et  la  plus  difficile  à 

passer  que  j'aie  vue.  Elle  est.  pleine  de  rochers  et  de  précipices 

aiSreux.  Elle  était  toute  couverte  de  neiges  (le  5  décembre) ,  lorsque 

je  la  passai,  et  il  y  en  avait  presque  partout  plus  de  dix  pieds  de 

haut.  Le  haut  du  mont  Caucase  est  perpétuellement  couvert  de 

neige,  et  pendant  les  8  lieues  de  chemin  qu'on  fait  pour  le  tra- 

Terser ,  il  est  inhabité.  Ce  mont  est  entièrement  revêtu  de  sapins 

très  pressés,  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  (J),  avec  beaucoup  de 

Justesse  : 

Ipsae  Caucasio  stériles  in  vertioe  silva , 

Quas  aiùmosi  Euri  adsiduè  franguoique  fenmtqne. 

(a)   Coraxicus  idem  qui  Heniochios  ,  iib.  VI  |  scct«  xo  ^  ^7.   not 
Hard.  éd.  Basil. 

(6)  Arrien ,  FeripK  Euxia ,  pag.  124* 

(c)  Voyage  en  Perse  ,  lom.  I ,  pag.  i5o  et  ^oa 

(d)  Georg. ,  lih.  il  ^  v*  44^ 
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(59)  Illc  etiam  Alciden  Tiunîa  Êita  moraotem 
Adtulerat  tum  forte  dics. 

Moror  signifie  cunctor ,  moram  interpono ,  ^iaTpi€«» ,  ^ik'x»  ♦ 
indugiare,  hadarCy  dit  Forcellini,  dans  son  excellent  dictionnaire. 
Burmann  expUque  morantem  fata  pour  moraturum ,  effecturum 
MU  cessarent  mala.  Cette  explication  me  paraît  forcée  de  toutes  les 
manières.  Voici  la  mienne  :  a  Cejouruvait  aussi  omenéAlcidey 
qui  seul  arrêtait  la  destinée  du  Titan  y  auquel  seul  était  aUth 
chée  la  délivrance  de  Prométhée.  On  voit  que  par  cette  explica- 
tion on  ne  £ait  aucune  violence ,  ni  au  temps  du  verbe ,  ni  au  sens 
du  mot  y  qu'on  trouve  chez  les  Latins  plusieurs  fois  sous  cette  ac- 
ception. Dans  les  commentaires  de  César  (a),  morari  pericubm  ^ 
arrêter  le  danger,  victoriam  morarij  impetumhostium  inorari{hy 

(69)  Paitoal  il  les  arradie  ,  et  renverse  avec  elles 
Leurs  antiques  frimas  «  leurs  glaces  étemelles. 

Les  efforts  d'Hercule ,  pour  gravir  la  montagne  où  e'tait  enchaké 
Prométhëe,  causent  un  e'branlement  qui  en  fait  crouler  les  glaces 
et  les  neiges ,  ce  que  les  habitants  de  la  Suisse  appellent  une  ava- 
lanche. Un  semblable  tableau  a  été  très  bien  peint  par  (3audien  [c]: 

Interdam  glade  sobitam  labente  ruinam 

Mons  dédit ,  et  tepidis  fundamina  subruit  Aostris , 

Pendenti  maie  fida  solo. 

Quant  aux  épithètes  ôl  antiques  et  6^ étemelles ,  appliquées  aux 
glaces  du  Caucase,  on  ne  peut  les  trouver  trop  exagérées  j  car  Toiu^ 
neibrt  nous  dit  :  a  que  quoique  les  montagnes  auprès  de  Trébi- 


(a)  Bell.  GviL ,  lib.  H ,  cap.  ^26. 

{b)  Ibid.*,  cap.  89 ,  et  lîb.  VU,  cap.  40. 

{€)  BelL  G«t. ,  V.  34& 


DU   LIVRE  V.  479 

sonde  soient  moins  hautes  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  elles  sont 
aussi  tardives ,  car  la  neige  n'y  fond  qu'à  la  fin  du  mois  d'août  (a).  » 

(6t)  Incalraere  trabes  ;  obductaqtiè  fliimina  porno. 

Les  fleuves  sont  comblés  par  les  arbres,  par  les  rochers,  qui 
«n  les  obstruant ,  leur  fermaient  le  chemin  vers  la  nier.  Il  faut  lire 
il  coup  sûr  obducta ,  et  non  abducta.  Le  mot  abduxerat ,  qui  se 
trouve  trois  vers  plus  haut ,  aura  été  la  cause  de  cette  £iiute ,  qui 
appartient  au  copiste ,  et  non  au  poète. 

(63)  Horruit  omnis 
Ânnenûe  pnetentus  Hîber , 

L'Ibérie ,  selon  Strabon  {b)  et  Ptolémée  (c) ,  est  un  vaste  p1a« 
teau ,  entouré  de  tous  côtés  par  des  montagnes  ;  au  couchant  elle 
joint  la  Golchide ,  au  levant  l'Albanie ,  dont  elle  est  séparée  par  le 
fleuve  Alâzon.  Vers  le  nord  le  Caucase  la  sépare  des  Nomades 
septentrionaux,  vers  le  midi  le  O^rus,  et  les  chaînes  du  Paryadrès 
et  des  Mosches,  la  divisent  d'avec  l'Arménie.  Chardin  ne  donne 
pas  assez  d'étendue  à  l'Ibérie ,  décrite  par  les  ancieus  géographes , 
lorsqu'il  dît  dans  son  voyage  en  Perse  :  a  le  royaume  d'Imirette 
est  l'Ibérie  des  anciens,  il  est  enfamé  entre  le  Caucase,  la  Col- 
chide ,  la  mer  Noire  ,*  la  prindpauté  de  Guriel  et  la  Géorgie.  Sa 
longueur  est  de  1  ao  milles ,  sa  largeur  de  60.  L'Ibérie  est  un  pays 
-de  bois  et  de  montagnes  comme  la  Mingrélie,  mais  il  y  a  de 
plus  belles  vallées  et  de  plus  belles  plaines.  Il  paye  aux  Turcs,  pour 
tribut,  80  garçons  ou  filles,  âgés  de  10  à  20  ans;  il  le  payait 
aux  Perses  de  toute  antiquité.  Chose  fort  remarquable,  que  dans 
tous  les  siècles,  ces  nations  maritimes  de  la  mer  Noire,  aient  pro« 


(a)  Yoyag.  de  Toarnefort ,  tom.  II ,  pag*  94G. 
{4f)  Liv.  XI ,  pag.  764  y  A ,  et  sqq. 
{c)  Lib.  Vjcap.  11. 
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duit  de  si  beau  sang  en  si  grande  quantité  (a\  »  Gtildenstaiedtau 
contraire ,  voyageur  Livonien  envoyé  par  Catherine ,  choisi  par 
racâdemie  de  Pëtersbourg  en  1 767 ,  pour  visiter  toutes  les  contrées 
du  Caucase ,  et  qui  de  1 768  à  1775,  aidé  de  la  protection  des  gon* 
vemeurs  russes ,  de  la  faveur  dUeracIius  et  de  Salonion  ,  rois  de 
Ge'orgie  et  d'Tmirette,  parcourut  Tune  après  l'autre  les  diverses 
provinces  du  Caucase ,  dit  que  l'ancienne  Ihërie  contenait  la  plus 
grande  partie  du  pays  que  les  indigènes  nomment  aujourdlui 
Géorgie^  les  Russes  Grusie  ou  Grusinie^  et  les  Perses  Gurges- 
tan  (b). 

(6B)  Colchos, 
MagnDS  nbi  adYersoiD  spnmanti  Phasis  iu  sqnor 
Ore  mit. 

La  Colchide ,  sur  laquelle  il  est  utile  de  donner  quelques  détails, 
puisqu'elle  sera ,  pendant  le  reste  du  poëme ,  le  théâtre  des  exploits 
des  Argonautes ,  s'étendait  au  nord  depuis  Dioscurias ,  au)ourd'hoi 
Isgaour,  jusqu'à  Trapezunte ,  à  présent  Trel)izonde,  ville  située 
vers  Je  sud-est;  elle  comprenait  encore  du  temps  d'Hérodote,  vers 
le  sud  et  le  sud-ouest ,  les  Macrons  et  les  Mossjnœques.  Selon 
Chardin ,  voyageur  si  exact ,  et  si  instruit ,  TanciAii  royaume  de 
Colchos  s'étendait  d'un  cote  jusqu'au  Palus-Méotide,  et  de  l'autre 
jusqu'à  ribene.  La  Mingrelie  actuelle  n'a  pas  plus  de  iio  milles 
de  long,  et  soixante  de  large.  Du  cote'  d'orient  elle  est  enfermée  par 
le  petit  royaume  d'Imirette ,  du  coté  du  midi  par  la  mer  Noire,  du 
coté  d'occident  par  les  Abcas ,  du  coté  du  nord  par  le  mont  Caucase. 
Les  habitants  du  Caucase  sont  ces  Huns  si  renonmiés ,  partage 
aujourd'hui  en  différents  petits  peuples.  Les  autres  peuples  voisins 
de  la  Colchide  soptles  Allanes,  les  Suanes,  les  Gigues ,  les  Cant- 


(à)  Voyage  de  Chardin,  tom.  1,  pag.  81  et  82* 
{b)  Voyez  la  Dissertatioa  de  M.  Lanemaim  df  Gouiogutt y  Leipsig,  i8o3; 
in-4'».,pog.9,5i. 
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clières ,  dans  lesquels  on  retrouve  aisément  les  anciens  noms  des 
Alains ,  des  Tzaniens ,  des  Zëchiens ,  des  Garacioles.  L'air  de  la 
Mîfigrdie  est  tempère  ,  mais  extrêmement  humide.  Il  y  pleut 
presque  continuellement.  Les  armes  des  Mingréliens  sont  la  lance, 
l'arc ,  la  flëcbe ,  le  sabre  droit ,  la  masse  d'armes  et  le  bouclier. 
Ils  sont  bons  soldats  et  montent  bien  à  cheval.  Ils  manient  la  lance 
4tyec  beaucoup  d*adresse.  Ils  apprennent  aux  enfants  à  tirer  de 
Tare  dès  l'âge  de  quatre  ans ,  et  ils  deviennent  si  adroits  qu'ils 
tirent  les  oiseaux  les  plus  légers  en  volant  (a)».  La  G)lchide,  selon 
Strabon  (^) ,  est  un  pays  très  fertile  ;  toutes  les  productions  de  la 
terre  y  sont  très  5avoureuses ,  excepte  le  miel  y  qui  y  est  de  mau- 
vaise qualité.  Elle  abonde  en  bois  de  construction.  Le  lin,  le  chan- 
yre,  la  cire  et  la  poix  y  sont  très  communs  ;  sa  splendeur  et  ses 
richesses  étaient  portées  au  plus  haut  degré  du  temps  de  l'expé- 
dition des  Argonautes. 

Le  Phase  ^  selon  Strabon  (c),  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d'Arménie  \  il  traverse  ensuite  llbérie ,  où  il  forme  de 
Tastes  drcuîts.  Dans  son  cours  oblique  entre  les  différentes  chaî- 
nes de  montagnes  qu'il  partage,  il  est  traversé  par  120  ponts. 
Cest  à  travers  une  vallée  profonde ,  creusée  par  les  orages  et  les  tor- 
imits,  qu'il  s'échappe  avec  beaucoup  de  violence  et  de  rapidité 
dans  la  Colchide.  Dans  le  pays  plat ,  il  reçoit  entre  autres  fleuves 
le  Glaucus  et  l'flippuS  ;  après  cette  jonction  son  cours  devient  na- 
vigable jusqu'au  Pont-Euxiti. 

Pline  {et) ,  en  lui  attribuant  sa  source  dans  le  pays  des  Mosches , 
s'accorde  avec  Strabon ,  si  nous  supposons  qu'il  a  voulu  désigner  la 
partie  du  pays  des  Mosches,  occupée  par  les  Arméniens.  Ces  deux 
auteurs  cependant  semblent  avoir  pris  pour  le  Phase  un  autre 
fleuve ,  qui  de  cette  région  de  fArménie  vient  au  pied  du  Caucase 


(a)  Voyajçe  de  Cljardin ,  t.  I ,  pag.  4^ 
(6;  Lib.  XI ,  png.  76S1 ,  «(].  Altn. 
(c)  Lib.  XI ,  pap.  ^i ,  C ,  et  765 ,  A. 
{d)  Lib.  \I  f  cap.  4  >  pag*  3o4  »  lio.  la. 
II.  3l 
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se  jeter  dans  le  Phasr.  Peut-être  serait-ce  le  fleuve  Boas  j  (jiii, 
comme  Prcéope  nous  Tapprend  (a),  sort  dçs  monts  d'Armeme, 
et  se  réunit  au  Phase  sur  les  confins  de  Tlberie.  Selon  les  voya- 
geurs modernes  {b) ,  les  véritables  sources  du  Pliase  sont  dans  k 
pays  des  Soanes ,  peuple  qui  Labite  les  hautes  montagnes  da 
Caucase  :  il  est  appelé  par  les  indigènes  Pehàs ,  et  après  avoir 
reçu  le  grand  fleuve  Quirilas ,  prend  le  nom  de  Bion  (  c'est  k 
Pcwv  de  Procope  ),  et  se  jetle  dans  la  mer  Noire,  près  de  la  vilk 
de  Boti. 

Du  temps  de  Pline  il  était  navigable ^  même  pour  les  gros 
navires,  pendant  58,5oo  pas,  et  il  était  coupe'  par  120  ponts. 
Aujourd'hui  son  cours  n'est  plus  navigable ,  et  il  n'j  reste  qu'un 
seul  pont,  encore  en  très  mauvais  état  (c). 

Strabon  ajoute  (d)  que  sur  les  bords  du  Phase ,  dans  le  pays 
des  Mosches ,  il  existait  un  temple  et  un  oracle  de  Leucothée, 
établi  par  Phrixus ,  où  il  n'était  pas  permis  d'immoler  de  béliers. 
Ce  temple,  qui  contenait  de  grandes  lichesses,  fut  pille  d'abord 
par  Pharnace,  et  ensuite  par  Mithridate  de  Pei^ame.  Arriendit 
que  tous  les  navires  faisaient  eau  au  Phase,  sur  l'opinion  que 
l'eau  de  ce  fleuve  était  sacrée ,  ou  parce  qu'elle  était  la  meilleure  du 
monde.  Les  &isans  y  sont  plus  gros ,  plus  beaux ,  et  d'un  goût 
plus  exquis  qu'en  aucun  autie  pays.  Martial  dit  (e)  que  les  Argo- 
nautes apportèrent  les  faisans  dans  la  Grèce,  et  qu'ils  tirèrent  k 
nom  des  faisans ,  de  ce  qu'ils  avaient  été  pris  sur  les  bords  du 
Phase. 

(64)  Simul  xthere  plena  comsGo. 

Mthereplena  corusco.  Environnée  de  celte  auréole  de  lumière 
qu'on  donne  toujours  aux  dieux. 


(a)  Pers. ,  lib.  II ,  cap.  39. 

(ù)  Gûldenstaedt ,  1. 1 ,  pag.  SqS  ,  sq.  Reineggs,  tom.  II ,  pag.  35. 

(c)  Vid.  Guldcnsl.,  tom.  I,  pag.  3iG ,  Sao.  Rein. ,  tom.  H ,  pag.  44. 

(d,  Lib.  XI ,  pag.  76a  ,  B. 

(e)  Lib.  Xlll ,  cann.  79  ,  ubi  yide  aotaf. 


79  y  ubi  yide  aotaf. 
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(6i$)  Tôt  fréta  9  toc  dore  properantia  sidéra  passis  ^ 
Pbrize ,  fave , 

Tptis  les  commentateurs  avaient  cotidamné  te  passage  comme 
altéré.  M*  Hailès  est  le  seul  qui  ait  incline'  à  le  conserver  tel  qu'il 
est,  en  faisant  rapporter  dure  k  passis»  Mais  quelle  locution  bi- 
Earre  que  ce  properantia  sidéra ,  et  que  ce  dure  passis.  Les  an- 
ciennes éditions,  les  manuscrits  du  Vatican,  de  Bologne,  de  Paris 
et  celuir  de  Munich  ,  donnent  tôt  duras  properanti  sidéra  passa 
oii  passum ,  et  M.  Jacobs  {a)  me  semble  avoir  rétabli  lé  vrai  teisfte 
de  Fauteur,  par  une  correction  très  beureusé;  je  dte  ses  propres 
-  {>aroles  :  a  Burmaiinus  opportune  comparavit  Virgilium  (b)  : 

Cam  fréta ,  taxû  terras  omiiis ,  tôt  inhospita  saxa 
Sideraque  eiueiisse  ferimar  ; 

ilnde  quid  sit  sidéra  pati  perspicuë  apparet  ;  jam  cum  pro* 
babile  sit ,  Valerium  illum  Virgilii  locum  ante  oculos  habuisse,  eum 
et  verbum  emensœ  e^tpresisisse  sùspicor  sic  : 

Tôt  fréta ,  tôt  corsu  properanti  sidéra  passis 
Phrixey£ive4 

(ee)  Orté  nîvaU 
i^cados  axe  Des. 

t^arce  que  Gallisto ,  nympbe  d^Arcadie ,  avait  été  placée  dans  lés 
cieux,  sous  le  nom  de  la  constellation  de  la  grande  ourse. 

(67)  Yeneranda  flaeotis 
Effigies  te ,  Piiasi ,  maiiet. 

Que  signifie  ^M^/ït/s  ?  Est-ce  l'ablatif  de  ^Mentwm  ?  est-ce  le 
génitif  de^uens  ?  ^i  Heinsius,  ni  Burmann,  ni  M.  Harlès,  n'ex- 
pliqUent  cette  difficulté.  J'inciitie  â  croire  que  Jlu^tis  est  au 
génitif,  tenant  la  place  de^^iï*  O  Phase ,  une  statue  vénérable 
dejleuve  f  attend.  Au  reste ,  dans  tous  les  cas  Jluentis  me  semble 


(a)  Pag.  ^gdesMiscell.  Philolog.  Malthîa^  }  Alteoburgi  ^  iii>8o.,  i8o3. 

(b)  ^Eineid. ,  Ub.  V ,  v.  637,  ^ 


s 
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inutile ,  et  la  phrase  poétique  n'en  irait  que  mieux ,  es  le  sup- 
primant. 

Je  retrouve  dans  Te'clition  de  Pius  son  explication  ,  qm  a  été 
omise  par  les  commentateurs  suivants.  FluetUis ,  ahei  tui,  Pin< 
gam  alveum  tuum  fluentem.  Cette  explication  confiroue  celle  ^ 
j'ai  proposée. 

(68)  Et  pater  aorato  guantas  jacet  Inadios  antro. 

Yalériits  est  un  des  premiers  qui  ait  attribué  aux  fleuves  une  grotte 
dorée.  Mais  Qaudien  Ça)  donne  à  l'Eridan  des  cornes  dfor ,  ëuna 
comua ,  au  Paetole  une  *ume  d!or ,  aurata  umm  {b).  J'ai  prt- 
féré  cette  image  dans  la  traduction,  comme  étant  plus  &milièie 
avec  nos  idées  poétiques. 

(69)  Th«saaliâ  dm  beHa  dads. 

Da ,  memora ,  expone.  Horatius  (c)  :  Da ,  si  grave  non  est;  sic 
accipe ,  pro  audi. 


(70)  Iode  caoeDS  :  Scydûca  senior  jam  Solis  ia 
Fata  laborati  Phrixi»  compleyerat  xvi  : 

J'ai,  d'après  la  correction  de  Burmann,  transporte  dans  le  texte 
in  urhe  au  lieu  de  ab  urbe,  qu'on  lisait  auparavant.  D'ailleurs 
in  urbe  se  trouve  dans  les  manuscrits  du  Vatican ,  de  Bologne, 
de  Municb ,  dans  l'édition  princeps ,  et  dans  celles  des  Juntes  et 
des  Aides ,  que  nous  avons  sous  les  jeux* 

(71)  ilamma  poli ,  magnoque  arîcs  adpaniit  astro. 

Voilà  encore  un  exemple  i'astro  pour  désigner  une  canstd' 

{a)  Lîb.  VI ,  Gons.  Honor. ,  ▼•  ]63. 
(b)  In  Eturop. ,  lib.  Il ,  v.  171. 

(c)Lib.n,sat.8,  v.  4.  Vid^Buth.  adSisat  VU^Theb. ,  v.  3i5,et  ad 
Claad.  lU  y  de  Rapt. ,  y.  337. 
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lation,  Od^  sait  que  c'est  du  bélier  de  Phrixus ,  dont  on  a  forme 
la  constellation  du  bâier.  £Ue  est  composée  de  dix-huit  étoiles. 

(«7»)  Effigie  naia; 

effigie  vasta*  Augustiore  humanâ,  ut  somnia  semper  majora 
cffingujit.  Pius. 

(7))  Tnnc  tiH  régnonun  labes  lactDsqae  sopemmt. 

Superstmt ,  magno  numéro  yeniunt.  Burm. 

(74)  Hac  dbi ,  faioram  geoitor  tutela  meomiii  : 

Tous  les  manuscrits  sont  unanimes  sur  cette  leçon.  Heiosius  a 
proposé  pour  correction  eia  âge,  hœc  bihe,  hue  âge  y  ee  qui  ne 
me  paraît  pas  heureux.  M.  Jacobs  {a)  veut  qu'on  lise  lucide 
fatorum  ,  etc.  11  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  ici  a  changer  au  texte. 
Hœc  tibi,  sous^utendu  credo  ^  committo  ,  dUo,  Ck)maie  {h)  Hœc 
tibi  :  nom  furiis  atque  ipsi  cetera  mando  (c). 

(75)  Tix  ea ,  Caocaseis  qnam  labsus  montibas  anguis  , 
Haad  tîne  mente  Deî,  spiris  nemas  ômne  refîisîs 
Implîeiik ,  Graiuiiiqiie  procal  respexit  aid  orbem. 

Les  poètes  anciens  donnaient  à  ces  dragons  sacrés  une  taille  et 
des  formes  gigantesques;  Ovide  {d)  peut  servir  ici  à  justifier  notre 
auteur ,  car  il  dit  du  dragon  de  Gadmus  : 

Tantoque  est  corpore  ,  quanto , 
Si  totum  spectes ,  geminas  qai  séparât  Ârctos. 


{a]  Pag.  80 ,  op.  cil. 

.(^)  Lib.  VU,  V.  170. 

(c)  Vmî.  Heins.  ad  Ovid. ,  epîit.  IV ,  V.  artjy. 

(iQMetam.ylib.[I(,Y.  44* 
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CoMbos  habeant  qua  proelisu 
^  ,.  tiennent  Çolciios  pressée. 

(80)  Manec  ingens  aegida  sodor  ^ 
cquos. 


imite  Homère  {a). 

*ùi  ÇKiôiaaiv 

^ 

^ 

'%{(  y/i^oi.  xajxeÎTat' 

• 

•   TlTatVWV. 

''omLattaDtySera  trempée 

'ï  fatiguera  à  lancer  le 

aiQant  le  cLar  étincelant 

..ué  (b). 

^uia  rerum  pendeniia  samma. 

^nan  summâ,  Summa  ne  signiHe  pas  status ,  comme 
rmann  dans  sa  nolo.  Summa  signifie  le  dernier  résultat,  f 

ent  la  somme  totale»  f 

Qualiter  ex  alla  quura  Jupiter  arce  coruscat , 
Pliadas  ille  movens,  mixtumqae  sonoribua  imbrem , 
HonriferamTO  ni¥en& ,  canis  ubi  tolliiur  ooinis 
Campus  aqais ,  aut  sanguinei  magna  ostia  belli , 
Auc  altos  duris  futorum  gendbas  oruis  j 

Tel  que  d'éclairs  pressés  le  fier  diea  da  tonnerre 
Sillonne  à  chaque  instant  Tair ,  le  ciel  et  la  terre,  etc. 

ius  a  traduit  ces  vers  de  VIliade  (c). 
ç  ^'  Ît'  àv  àçpàimp  iroai;  ÔpTjç  t,uxo[aoio  , 


id.,UKU,  V.  388. 
id. ,  tom.  ly  pag.  71. 
[).X.  V.  5. 


t).Xy  ▼.  5. 
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(<j6]  Interca  aagnriis  moDStrisque  minacibns  nrbcm 
Territat  antc  rnon^ns  scmper  Deas 

Interea  atiguriis  monstrisque  minacibus  urbetn  Territai  i^nte 
monens  sœtms  Deus,  Valer.  (a)  Pio  semper  qnod  în  yulgatis,  lego 
scevus  id  est  minax,  îratiis,  Loquitur  de  Gradwo  cui  sacrum  vel- 
lus  aurcum.  Sic  Lucanus  {b)  :  Superique  minaces  Prodigiis  terrai 
implerunt,  œlhera,  ponfum  (c).  Je  suis  loin,  .tout  e^^  la  r^pporr 
lâDt ,  d'approuver  cette  correction  de  M.  Declerq. 

(77)  Pnedpiutqoe  patres  ; 

■ 

Paires  è  sedibus  disturbat.  Maser,  prœcipit  atque.  Cod.  Bod. 
Mon.  Burm.  éd.  pr.  1 498. 

(78    Datus  ei  sodis  utrioaquc  cremandûç 
Ille  dies  alteiqae  dies,  quum^  Marte  remisso.». 

On  sait  que  cVtait  la  coutume  chez  les  anciens  de  demander  à 
ses  ennemis  un  ou  deux  jours  de  trêve ,  pour  donner  la  sépulture 
aux  mort*;.  Mais  celui  qui  faisait  le  premier  cette  proposition, 
avouait  sa  défaite,  et  son  adversaire  élevait  un  trophée.  Justin  (<Q 
offre  un  exemple  remarquable  de  cet  usage.  ^  L*aiioée  de  la  prise 
de  home  par  les  Gaulois ,  Archidamus,  roi  des  Lacédémoniens,  fui 
battu  par  les  Ârcadiens  et  les  Thébains  ,  et  blesse  lui-même  dans  la 
mêlée.  Lorsqu'il  eut  reconnu  que  la  bataille  était  entièrement  per- 
due ,  il  fît  demander  par  un  héraut  les  corps  de  ceux  des  siens 
qui  avaient  péri  dans  le  combcil ,  afin  de  leur  rendre  les  deiiiiers 
honneurs.  Hoc  emm  signum  apu4  GrœcoA  viçtorice  traditœ.-* 


(a)  Lib.  V ,  V.  a6o. 

>)Lib.I,v  524. 

(ç)  Ezras  De  Clcrq  ,  in  Luc  an.  ^  pag.  47* 

(d)  Lib.  VI ,  cap.  6. 
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•{79)  Cernis,  ait,  Cok^os  habeant  qiix  prœlia. 
Colckos  habeant  y. ûennentColchos  pressée. 

(80)  Mancc  ingens  aegida  sodor  ^ 
Et  nostros  jam  sudor  equos. 

Dans  ce  passage  Valérius  a  imite'  Homère  {a). 

{^pcaati  ^s  Teu  itthoç,  eâ^cov  &p{xa  Tiraivuv. 

«  La  courroie  du  bouclier  qui  couvre  le  combattant,  sera  trempëe 
de  sueur  autour  de  sa  poitrine.  La  mai»  se  Êitiguera  à  lancer  le 
javelot  :  la  sueur  inondera  le  coursier  traînant  le  cLar  étincelant 
dans  la  mêlée.  »  Trad.  de  M.  Bitaubé  {b). 

(81)  Ajubigua ,  et  dabia  rerum  pendeniia  samina. 

Vubid  rerum  summâ,  Summa  ne  signiHe  pas  status ,  comme 
le  dit  Bnrmann  dans  sa  note.  Summa  signifie  le  dernier  résultat, 
proprement  la  somme  totale, 

(83)  Qaaliter  ex  alta  quura  Jupiter  arce  coruscat , 
^  Piiadas  ille  movens,  mixtumqae  sonoribus  imbretn , 

HorriferamTti  nivem ,  canis  ubi  tolUlur  omnis 
Campas  aquis ,  aut  sanguinei  magna  ostia  belli  y 
Aut  altos  duris  ^torum  gentibas  orius  \ 

Tel  qae  d*éc1airs  pressés  le  fier  diea  da  tonnerre 
Sillonne  k  diaque  instant  Tair ,  le  dcl  et  la  terre,  etc. 

Valérius  a  traduit  ces  vers  de  VIliade  {c\ 
ôç  <^'  5t'  àv  àç-pàimp  iroffi;  ÔpTjç  t,uxo[aoio  , 

"~~^  I         I    ■ : 

(fl  lliad.,lib.U,  V.388. 

(b)  Iliad. ,  tom.  I ,  pag.  71. 

(c)  Lib.  X,  V.  5. 
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X  ifif CTCv ,  Srt,  irép  Tt  x^^  fitàcXuvEv  ôpoupocç  , 
lis  xe6i  irroXtfioio  (uyA  copia  irtoxt^acvoto* 
«*ç  itjxiy'  v9  çiq6s99iv  àvoçovaxiC  Âf  apitfAv«*v  , 
Ytioôc«  tx  xfo^hi;-  rpopbsovTO  ^^  qi  f ptvtc  ivroc* 

«  Ainsi  qae  Tepoux  de  JuDon  fait  luire  de  nombreux  éclairs ,  soil 
qu'il  forme  Famas  des  torrents  dont  il  va  inonder  la  terre ,  on  de 
la  grêle  et  de  la  neige  qin  doivent  blandûr  les  campagnes,  soit 
qu*Q  ordonne  au  démon  des  combats  d'ourriir  sa  boocfae  terrible» 
et  de  souffler  en  quelque  lieu  la  discorde  Êitde  :  ainsi  se  succé- 
daient sans  reUdie  les  soupirs  qn'Agamemnon  tirait  du  fonds  <ie 
son  ccBar  ;  ainsi  ses  entrailles  étaient  émues  (a).  » 

Aat  altos  daris  fiitomm  gentibas  ortus  ; 

Ce  vers  est  le  seul  de  la  comparaison ,  qui  appartienne  à  Y»- 
léiius;  tous  les  autres  sont  la  traduction  presque  littérale  d'Ho- 
mère. Il  est  admirable ,  ce  yers  ;  mais  il  fallait  l'entendre.  On  toIc 
que  c'est  un  cri  de  Famé ,  qu  arracbait  au  poète  le  ressouveair  des 
sanglantes  révolutions  de  Galba,  d'Othon,  de  Vitelhus,  dont  il 
avait  été  le  témoin  lui-même.  Aucun  mot  de  ce  vers  n'a  été  entenda 
des  commentateuffii.  ^itos  ne  signifie  pas  feaondUos,  ooHune  le 
dit  Burmann.  Ortus  fatorum  est  une  expression  métapboriquf; 
Venfantement  et  une  destinée  nouvelle  ;  altos  continue  la  màa- 
pbore,  Fenfaotement  est  long,  pénible,  laborieux.  Enfin  duris 
ne  signifie  pas  ici  hellicosis,  il  veut  dire  cruelles ^  obstinées* 
parce  que  dans  toutes  les  crises  révolutionnaires  il  y  a  toujours 
un  esprit  de  l'évolte  et  d'indocilité ,  qui  ensanglante  et  perpétue 
les  dissensions. 

(83)  Plîadas  ille  movens ,  muLimnque  sonoribtis  irabrem  , 
Jupiter  vero  Plîadas  movere  dicitur  quia  est  hnbricitor.  Ut  ex 

(a    Uiad  ,  Ub.  X ,  inid.  de  Bitaob^ 
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cgregio  Tiû  nianmo  ubi  Jupiter  cum  fulmine  et  septem  stettîs  qua 
Pliadcs  sunt ,  oonspidttir ,  et  ad  quem  illustrandom  ▼îdeodui^ 
Tristan  {u). 

(84)  Kc  tum  diversis  hiac  atqae  hînc  melibos  anoepf 

Ii«msiuâ  propose  de  lire  motibus,  Burmann  l'approuve,  et  y» 
me  range  Tolontiers  â  kur  avis,  d'autant  plus  que  Valérius  a  déjà 
dit  (à)  :  àwerso  turbida  motu  Urbs  agiturj  et  (c) ,  vario  nutat 
S€iUerAim  moiiL  Je  crois  qu'on  devrait  même  transporter  dans  le 
texte  cette  heureuse  correction. 

(85)  Optât  et  almum 
Jam  jabar ,  et  oerti  tandem  discriminis  horas. 

G)mme  il  est  beau  œ  vers  ,  et  certi  tandem  discriminis 
hcras. 

(86)  Quaqne  via  patriis  referamtis  vellera  terris. 
Quaque  vid ,  qualicumque. 

(87)  hiâe  viam-,  çpa  CSmoei  plaça  pityxima  oampi , 
CorripRUBt»  vegeotqttc  petuot  jom  laœ  redacta* 


Les  ciiamps  Cîrcâeens  avaimt  pris  leur  nom  de  Grce' ,  fille  dii 
soleil,  et  sœur  d'£ëtès,  selon  Apollonius,  ValeVius  Flaccus,  et 
Hésiode.  Denys  de  Mîlet  cependant  (</)  9  ^ns  le  premier  livre  de 
ses  Ârgonautiques,  la  lait  naître  d'iEétës  et  d'Hécate,  fiUc  de  Perses , 
et  lui  donne  pour  sœur  Médée.  Hésiode  (Scfaol.  cit  )  ajoute  qu'elle 
eut  de  ses  amours ,  avec  le  patient  Ulysse ,  deux  vaillants  rejetons, 
les  héros  Agrius  et  Latinus. 

Cette  plaine  de  Grcé  était  destinée  à  la  sépulture  des  habitants 

{a)  Tom.  I ,  pag.  i85  et  348,  et  lom.  II,  pag.aSf. 

(5)  Lib.lU,  V.  ii3. 

(c)  Lîb.  UI ,  V.  686. 

\d)  Scho!.  Apolloo. ,  lib.  III ,  y.  aoo. 
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de  Golchos.  «  Elle  était ,  dit  Apollonius  (a),  qui  a ,  selon  son  scLo- 
liaste ,  suivi  pour  ce  récit  Nymphodore  y  elle  était  partagée  par  de 
longues  allées  de  saules  et  de  tamarisques ,  au  sommet  desquds 
étaient  suspendus  les  cadavres ,  enveloppe's  dans  des  peaux  de 
bœufs.  Car  c'est  un  sacrilège  cbcz  les  Colchidiens  de  brûler  les 
bommes  après  leur  mort,  ou  de  les  inhumer ,  et  de  leur  ékrer 
des  tombeaux.  L'air  cbez  eux  remplit  les  fonctions  dé  la  terre ,  qd 
est  réservée  pour  la  sépulture  deS  femmes.  »  Cet  usage  extraoïdi* 
fiaîre^  attesté  par  Élien  {h)^  existait  aussi  chez  les  Scythes.  Phh 
tarque  y  fait  allusion  dans  un  passage  cité  par  Flangini  (  h.  1.  ),  et 
SOius  Italiens  le  confirme  par  ces  vers  [p)  de  son  poëme  sur  h 
guerre  punique  : 

Ât  gcnte  in  Scythicâ  sufflxa  cadavera  inxncîs 

Lenia  dits  sepetit ,  putri  liquentia  tabo* 

J'ai  de'jà  eu  occasion  plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ,  de  faire  observer  le  singulier  accord  entre  les  coutumes , 
et  les  mœurs  des  peuples  sauvages,  séparés  les  uns  des  autres  par 
d'énormes  distances;  en  voici  encore  un  exemple  remarquable. 
Cet  usage  de  laisser  les  corps  exposés  à  l'air  libre ,  et  suspendus 
à  des  arbres ,  se  retrouve  dans  la  Louisiane;  il  n'est ,  j'en  suis  sûr, 
aucune  ame  sensible  qui  ne  se  rappelle  le  tableau  si  touchant  que 
M*  de  Chateaubriand  a  observé  en  Amérique  ^  et  a  placé  dans  sod 
Atala,  de  cette  mère  Indienne  qui  avait  suspendu  le  berceau  de  sob 
fils  à  un  arbre ,  au  milieu  des  fleurs  des  bignones  et  des  lianes ,  et 
qui  allait  pleurer  chaque  jour  devant  ce  tombeau  aérien.  De  même 
les  Perses  n'enterrent  point  le  corps  d'un  homme  qu'il  n'ait  clé 
auparavant  déchiré  par  un  oiseau  ou  par  un  chien.  «  Quant  ans 
Mages ,  dit  Hérodote ,  j'ai  la  certitude  qu'ils  observent  celte  coa- 
tiune,  car  ils  la  pratiquent  aux  yeux  de  tout  le  monde  »  (<f).  Cet  usage 

{a)  Lib.  III ,  V.  VIO, 

{b)  V.  H.  Lib.  IV ,  cap.  I. 

(6)Lib.  Xm,  V.  486. 

id)  H$:rodo(. ,  lib.  I ,  cap.  i4o* 


\ 
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«dbsîste  encore  ^n  partie.  «  Le  cimetière  des  Guëbres ,  à  une  demi* 
lieue  d'Ispahan ,  est  une  tour  ronde  de  grosses  pierres  de  taille ,  de 
trente-cinq  pieds  de  haut,  sur  quatre-vingt-dix  de  diamètre,  sans 
porte  et  sans  entrée.  On  y  monte  avec  une  échelle.  Ati  milieu  de 
cette  tour  est  une  espèce  de  fosse' ,  où  Ton  met  les  ossements.  On 
range  les  cadavres  le  long  du  mur  y  tout  habillés ,  sur  un  petit  lit , 
avec  des  bouteilles  de  vin ,  des  grenades ,  etc.  Les  corbeaux,  qui 
remplissent  le  cimetière,  les  dévorent  {a).  Cette  coutume  singulière 
existait  chez  les  Geltibériens ,  avant  la  conquête  de  FEspagne  par 
les  Romains.  Chez  eux,  dit  Silius  Italicus,  c'est  un  cr'me  de  brû- 
ler les  corps  des  guerriers.  Ils  se  croyent  admis  dans  les  cieux ,  si 
les  vautours  ont  dévoré  leurs  cadavres  restés  sans  sépulture  : 

His  pugnâ  ceddisse  decas,  corpusqae  cremari 

.   Taie  ,  nefas  :  cœlo  credunt  superisque  reférri , 

Impastus  carpat  si  mémbra  jacentia  vultqr.  (b) 

}Eh  bien ,  cette  coutume  se  retrouve  toute  entière  chez  les  Thibé^ 
tains ,  où  elle  a  été  observée  par  l'ambassadeur  anglais  Samuel 
Tumer.  a  La  coutume  du  Thibet,  dit  ce  voyageur  {e) ,  est  de  ne 
conserver  que  les  restes  des  souverains  Lamas.  Les  corps  des  au-* 
très  personnes  qui  meurent ,  sont  ou  dépecés  pour  que  les  oiseaux 
de  proie  les  dévorent  plus  vite ,  ou  exposés  dans  les  champs  pour 
servir  de  pâture  aux  bétes  féroces  et  aux  oiseaux  carnassiers.  » 

Cook  nous  apprend  aussi  que  les  Taïtiens  élèvent  les  cadavres 
sur  des  planches  dans  leurs  mordis ,  et  les  y  laissent  pourrir  jus-> 
qu'à  ce  que  la  chair  soit  tout- à-fait  consommée. 

Maintenant ,  quelle  peut  être  la  cause  de  cette  singulière  con- 
formité d'usages  parmi  des  peuples  aussi  éloignés  que  les  Thibé-» 
tains  et  les  Espagnols,  les  Américains  et  les  Colchidiens,  les  Tan 


{a)  Voyag.  de  Chardin. ,  lom.  II  ^  pag.  i86. 

{b)  Lib.  m ,  V.  341. 

(f  )  Voyage  eu  Thibet ,  tom.  II. 
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tiens  cl  les  Scythes^  Serait-ce  parce  que  lliomiQe^  et  surtout 
rhomioe  sauvage  y  roule  naturellemeiit  dans  un  cercle  étroit  d'idées 
et  dliahiludes ,  quelle ^ue  soit  TiniOlueDce du  dimat ,  du  sol,  des lieiir 
et  des  régions  qu -jI  kabite. 

Faudiait-il  attribuer  à  une  origine  commune  cette  identité  d*ii- 
sages,  de  c^émonies  et  d'idées  religieuses.  Le^  anciens  nous  ont 
appris  que  l'Espagne  a  été  peuplée  ou  conquise  par  des  Persans  et 
des  Asiatique  Les  savantes  recherches  d^e  M.  de  Humboldt^peo- 
ààht  son  long  séjour  dans  les>  deux  Amériques ,  ont  mis. hors  de 
doute  que  la  partie  septentrionale  du  Nouveau-Moiide  a  reçu  du 
nord  de  l'Asie  une  nombreuse  colonie  dont  les  conquêtes  se  S9ui 
même  étendues  jusqu'aux  limites  méridionales  de  l'empire  du 
Pérou.  Malgré  la  puissance  destructrice  des  siècles ,  malgré 
l'iDfluence  de  la  religion  chrétienne ,  chez  lés  Péruviens ,  chez  les 
Aztèques  du  Mexique  ^  les  mceurs ,  la  physionomie  ,  la  rdigion  et 
même  le  langage  des  peuples  de  la  Haute  Asie  ont  laissé  des  traces 
indélébiles.  Serait-il  donc  enfin  établi  que  ce  ibt  du  grand  plateau 
de  FAsie  septentrionale ,  qu'avec  de  nombreuses  colonies  de  peu- 
^s  dvilisés  les  cultes,  les  arts  et  les  sciences  se  fussent  versérsnr 
Je  reste  de  la  terre.  Cette  idée  reste  maintenant  dans  le  Tsgiie  des 
conjectures,  mais  elle  deviendra  certainement  nne  gueslioii  Ttsokm 
si  l'in&ttgable  voyageur,  qui,  muni  de  tontes  les  connaîssnicer 
désirables,  de  IHmaginalion  qui  devine,  et  de  la  padenoe  qui  ob* 
serve ,  pei:tt ,  après  avoir  si  bien  vu  les>  deux  Ainérîf|iies ,  porter  ses 
pas  au  Thibot ,  dnns  les  Bukaries ,  rapprocher  ses  obsenrationi, 
rattacher  ses  idées,  comparer  les  deux  hénisphères ,  et  trouver 
Mifin  le  véritable  berceau  des  arts  et  des  sciences  qui,  phis  que  tes 
sources  du  Nil^  se  dérobé  depuis  si  long-tempsà  toutes  les  reche^ 
ches  humaines* 

(88)  Et  horrendas  lasiranda  flumîna  noctes. 

Médée  allait  chercher  le  Phase  pour  s^y  •  pxirifier  par  des  aUo* 
tioDS,  à  la  suite  d'un  songe  menaçant.  C'était  une  coutume  ict 
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gieitse  établie  chet  les  anciens.  Dans  Stace  (ik),  la  mère  de  Parthë- 
nopëe  Ta  dans  les  eaux  du  Ladon  se  purifier  aussi  d'un  maurais 
songe  : 

TrUtibns  interek  somnom  tnrbata  figorit 
Torva  sagitiiferi  mater  Tegeatîsephebi , 
Crine  dato  paseim ,  plantûqae  ex  more  «AnÛM  , 
I,  Ante  diem  gelidas  ibat  Ladonn  ad  nnâtm ,  j 

Purgatura  malum  fluvio  Yivente  aoporenu.. 
Ergo  at  in  amne  nefes  merso  ter  crine  piavit , 
Verbaqae  aoUicilas  matmia  aofauitift  euros 
Âddidit.. 

Vous  voyez  cet  usage  rappelé  dans  Properce  {b)  : 

SoBpe  illa  immerits  caussata  est  omina  Itms. 
Et  sihi  tingendas  dixit  in  amne  comas. 

On  expiait  même  un  bon  songe  par  des  lustrations ,  sous  prétexte, 
dit  Servius  (c),  que  le  sommeil  seul  de  la  nuit  est  une  souillure» 

Nos  Aeoeau  somonsqae  reliquit. 
SnTgU  9  et  adterii  spectaos  orientia  aolia 
Lamina ,  rite  cayis  undam  de  flumine  palmis 
Suglulit, 

Enfin  cet  usage  des  lustrations  à  la  suite  des  songes,  subsista 
Jusqu'au  temps  d'Apulée,  qui  Texprime  formellement  {d)  :  Ck)nfestim 
discussâ  pigrâ  quiete^alacer  exsurgo,  mequc  protinus  ,purificandi 
studio  j  marino  lavacro  trado. 

(89)  Aut  Sicnla  sub  rupe  diorot. 

Enna  était  un  vaste  plateau  sur  une  montagneassez  ëlevëe.  Voilà 


(«)Tiieb.,lib.  IX,  ▼.  $70. 
{b)  Lib.  IV ,  eleg.  4 1  v.  2 1 ,  éd.  Broadcua. 
(c)  iEneid. ,  lib.  Vltt ,  ▼.  67. 
(«QMetam.,lib.  U. 
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IioiiqMl  delà  )adndie  :  un  charme fnnatiirri  est  r^panda «mdaB 
aiir  toute  b  personne  du l«os  9  («^Yirg^  aessa^é  âepciiMtioDicr 

cette  charmante  peinture.  Aussi  c'est  Venus  dle-méae  qui  embeOh 

son  cher  Ënée  : 

Namqoe  îpia  decoram 
CaEsarienmato  genicnz»  lomenque  inTenia 
Pnrpuream  j  et  Ixtos  ocnlis  adflarat  hooofes  (^). 

(gS)  Jwm  Talamn ,  iamqiie  Ampyôden ,  astroqMte  eomnniet 
TjBdaridas  ipfe  ^;regk>  tapeNmînel  are* 

Cette  expression  hardie ,  qui  petit  étonner  au  premier  aspect . 
n'aura  plus  rien  d'extraordinaire ,  si  Ton  songe  que  juhtr,  (pu 
signifie  splendeur  rayonnaniey  a  pour  racine  Juka  ,  crinière; 
coma,  qui  signifie  aussi  crinière  y  chevelure  y  a,  comme  on  Toit, 
le  même  sens  à  peu  près  qaejuba.  Dans  une  ancienne  monnaie  des 
Lemniens^  et  une  autre  des  Locriens  Ozoles,  gravées  par  Span- 
heim  (^),  les  Dioscuressont  représentés  coîAifs  du  pilcfus  lao^dffmo- 
nien ,  avec  une  étoile  sur  le  haut  de  leur  coiffure. 

(94)  Noo  secQSy  antannio  qaam  quoni  magîs  aaperat  ignés 
■  Strias,  et  s«n>qiram  dok  aoœadîtiir  aorOy 
Lneiferas  crioiu  frces. 

Pius  et  Burmann  entendent  par  sœvo  auro  une  comète.  Mais  il 
me  semble  que  ce  n'est  que  le  développement  des  qualités  meur- 
trières de  l'astre  de  la  canicule.  li  n'est  pointici  question  decomète, 
et  Valérius  n'a  fait  que  traduire ,  en  l'embellissaDt ,  Apolbnios  àt 
Rhodes  (d) ,  qui  dit  que  Jason  parut  à  Médée ,  semblable  à  Sirios, 
qui  sort  de  rOcéan,  éblouissant  d'éclat  et  de  beauté,  mais  qui  ycne 

sur  les  troupeaux  les  fléaux  et  les  maladies. 

\ 

(a)  Odyss. ,  ch.  VI ,  trad  de  Bitaobé. 

{b)  iEneitl ,  iib.  I ,  v.  $89. 

(c)  Ad  Cailim. ,  tom.  II ,  pag.  63o. 

(cÇLib.m,y.955. 
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^^rgile  avait  dit  : 

Âat  Sirias  ardor  : 
nie  sîtim ,  morbosqne  ferens  morialibns  aegrif 
Nascitur  y  et  lœvo  contristat  lumine  cœlum. 

On  voit  que  dans  cette  comparaison  imitëe  du  grec  par  Viiple  (a), 
le  lœvo  lumine  explique  parfaitement  le  sœvo  auro  de  notre  poète* 
Ezras  de  Glcrq,  dans  ses  notes  sur  Lucain  {a)^  a  voulu  corriger  toute 
cette  comparaison.  Je  vais  rapporter  ses  expressions,  sans  toute- 
fois adopter  ses  corrections  et  son  avis. 

a  Fax^  àestelUs,  sole  et  lund^  frequens poetis.  Sic:  Infesta 
cometœ  fax  ardensjubarostendit^  apud  Senecam(c). 

Yalerius  Flaccus(£;?)  loco  corruptissimo ,  quem  sic  restituo  : 

Non  ^ecus  antumno  qoam  cum  grauis  asperat  igaes 
Sirias ,  aut  saeyo  cum  fax  acceaditor  aoro , 
Luctiferas  armala  cornas.^  hebet  Arcas  et  iogens 
Jupiter» 

Yulgo  nunc  ibi  legas  magis  asperat  ^  nox  accenditur^  et  crinita 
faces  nulio  sensu.  Gravis  Sirius ,  id  est,  nocens  ,  pestifer ,  sic 
grave  SaturrU  sidus  Propert.  {e)  Gravis  autumnus  i.  e.  corporibus 
noxiusHorat.  (/)  Fax  armata  comas  luctiferas,  estcometa  letali  et 
lugubri  crine  fîilgens.  Crinita  enim  glossa  videtur  quâ  vir  doctus 
xh  armata  comas  explicare  voluit,  quae  textui  tandem  irrepsit. 
Adde  quod  crnta  et  armta'm  manuscriptis  vix  différant  JVox  certè 
hicabsurda ,  siquidem  Arcas,  sive  Mercuiius  et  Jupiter  adcomeUe 


(a)  ^neid. ,  lib.  X ,  ▼.  273. 

(b)  Specim.  second,  pag.  43. 
(«)  la  Octav. ,  V.  a33. 
(djLib.V,^.  369. 

(e)  lib.  IV ,  eleg.  i ,  v.  106. 
(/)  Lib.  II,  sat.  VI ,  V.  ig. 

II.  32 
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Jïdgorem  hebescentes  nocturnumtempus  sads  arguunt.  Luctifsras 
pro  Ludferas  rectè  vindicavit  Burmann. 

(9S)  lasolito  stapoit  duce. 

Haud  inepte  Frisemannus  :  Insolito  stupet  in  duce.  Sic  nos- 
ter  (a)  :  Siupet  in  ducibus.  In  solo  stupuit  duce  coujeeerat 
Heinsius. 

(916)  Si  Dca ,  à  magni  decns  hoc  ades ,  ibqmt ,  O^pnpi  p 
Has  ego  credo  faces ,  haec  vii^ms  ora  Dianae  , 
Teqoe  renodatam  pharetris ,  ac  pace  fruentem. 
Ad  sua  Gancaseaâ  prodacunt  flnmmaN3rmplue. 
Si  domos  ia  terris ,  atqae  hinc  tibi  gentis  origo^ 
Félix  ptDle  parens ,  oLimqae  bcatior  iUe  , 
Qui  talent ,  loogis  et  te  sibi  jnnserit  annis. 

Teque  renodatam  pharetris  ac  pacefureniem.  Tel  est  le  teite 
de  tous  les  manuscrits  anciens  du  Vatican ,  de  Bologne ,  de  Mih 
nich,  de  l'édition  piinceps ,  et  tous  avaient  dans  le  yers  précédent 
Arma  Diance ,  ce  qui  se  suit  très  bien.  D'ailleurs  furere  pace  est 
tkne  locutio^  poétiqtie  asset  rare,  uhe  elpression  particulière  qm 
aurait  pu  être  difEcilèment  substituée  à  la  phrase  vulgaire  de  pact 
frueniem.  Maintenant  comme  renodare ,  selon  Gesner  et  For^ 
cellini,  signifie  également  ayant  attaché  ou  détaché  le  carquois ,  que 
Médée,  prêtresse  de  Diane ,  devait  en  porter  les  habits  et  l'armure; 
queyîir^re  9  selon  les  mêmes  auteurs,  signifie  la  même  chose  que 
hacchariy  trouverait-on  bien  bizarre  que  Yalérius  eût  pcfînt  Mé- 
dée  comme  armée  -pour  exercer  sa  vaillance  dans  la  guerre 
paisible  des  bois.  Horace  (b)  s'est  servi  de  cette  expression  en 
l'associant  à  une  idée  gracieuse  :  Recepto  Dulce  mihi  furere  est 
amico.  Si  l'on  a  encore  quelques  scrupules  sur  le  costume  de  la 


(4)  Lib.  lyW.  0^2, 
Cè)Lib.U,  od.VU,v.37. 


^ 
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prêtresse  de  Diane,  on  peut  consulter  plusieurs  mëdailleë  gravée!! 
dans  Spanheim  {à)j  où  cette  déesse  est  figurée  deux  flambeaux  à  la 
main ,  ou  le  carquois  sur  l'épaule* 

«  Oui ,  dit-il ,  todt  en  vous  décèle  ane  déesse. 

Homère  a  servi  de  modèle  ici  à  presque  tous  les  poètes  latins» 
Car  non  seulement  Yalérius,  mais  Virgile  {b)  et  Ovide  ont  imité  ce 
passage  :  a  Je  t'implore ,  ô  reine ,  ou  comment  t'ap|)eler  ?  es-tu 
»  mortelle  ou  déesse  ?  si  tu  règnes  sur  le  sommet  de  TOljmpe ,  à  la 
»  beauté  et  à  la  noblesse  de  tes  traits,  à  la  majesté  de  ta  stature  je 
n  crois  voir  la  fille  du  grand  Jupiter ,  Diane  elle-même.  £s-tu 
»  habitante  du  séjour  des  mortels  ?  Heureux  ton  père  et  ta  mère  ! 

»  heureux  tes  frères  !  Combien  leurs  cœurs  doivent  être  inondés 

I 

»  de  joie ,  chaque  fois  ^u'en  de^  fêteis  solennelles  ils  te  voyent  ornée 
»  de  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté ,  cadencer  les  premiers 
»  pas  à  la  tête  des  danses  !  Mais  bien  plus  heureux  qu'eux  tous 
»  encore  le  jeune  époux ,  qui  l'emportant  sur  ses  nombreux  rivaux^ 
»  et  te  comblant  des  plus  magnifiques  dons,  t'emmènera  dans  soa 
»  palais  (c).» 

(97)  <1^°  ^^  animes ,  atqne  omnia  nostra  lépono. 

Au  lieu  de  sed  et  omnia  nostra  y  nous  avons  rétabli  dans  le  texte 
aU/ue  omnia  nostra ,  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  Bologne ,  dans 
celle  de  Pius,  des  Aides,  des  Juntes,  dans  les  manuscrits  de 
Bologne ,  de  Munich  et  du  Vatican. 

(98)  Aé're  septos  iter ,  patitnr  ncc  regia  cemi* 
Yalérius  et  Virgile  ont  encore  imité  d'Homère  {d)  cette  précau« 

(a)  Ad  Callimach.  tom.  II ,  pag.  169  et  171. 

(b)  JEneiéL ,  lib.  I  ^  v.  3<»7. 

(e)  Odyss. ,  lib.  VIII ,  trad.  de  Bit«obé ,  com.  ly  pag.  977a 
(rf;Ody88.,m>.Vfl,T.  14. 
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don  d'entourer  leurs  héros  d'un  nuage  pendant  leur  route,  afifl 
que  leur  arnyée  excitât  plus  de  surprise  et  d'admiration.  Ulysse 
(  dans  rOdysse'e)  se  lève ,  et  prend  le  chemin  delà  ville.  Minerre, 
dont  il  est  le  Êiyori,  l'environne  d'une  sombre  nuée  pour  qu'aucun 
des  orgueilleux  Phëaciens  ne  lui  adresse  de  paroles  insultantes ,  et 
ne  lui  demande  son  nom  et  son  origine.  Cest  ce  que  Virgile  (a)  a 
exprimé  avec  le  charme  qu'il  ajoute  atout  ce  qu'il  traduit ,  et  atout 
ee  qu'il  imite  : 

At  Venns  obscoro  gradienris  s^e  sepnt ,. 
Et  moltp  nebnlc  cirdim  Oea  fu^it  amicta; 
Cernere  ne  qois  eos  y  neu  qais  condngere  posset , 
MoUrive  moram ,  aot  veniendi  poscere  causas. 

(S|9)  VM>i  geW>ri».  «4  ^r^^ 

Ce  vers  esl  susceptible  de  deux  iaterprélatioBS  ;  o»  il  signifie 
tout  bonneqient ,  coBune  le  veulent  Vossius  et  fiurmaHn^  les  autels 
de  Phœbus^  père  d'JBétès  ;  ou  bien ,  suivant  Fopinion  de  Carrion 
et  de  Turnëbe,  adoptée  par  Yolpi ,  Yalërius  aurait  designé  un 
temple  consacré  particulièrement  à  Pkœhus  Genitor.  Il  y  avait  un 
temple  semblable  à  Délos^  Deli  (b)  ApolUnis  r^vigropoc  ara  est,  in 
quâ  nuUum  animal  sacrificatur,  quam  Pythagoram  velut  inviolatam 
adorasse  produnt. 

Voici  comment  Volpi  motive  son  opinion  (c): 

«  Phœbi  genilprif  ad  aras 
yentDm,aît(<J).» 

Valérius  donne  à  Apollon  l'épithète  de  Genitor  ^  k  Texemple  des 
Grecs ,  qui  lui  donnaient  le  surnom  de  v^v^ç ,  comme  le  rapporte 

(a)  JEa» ,  lib.  I ,  ▼.  4i t. 

(b)  Ait  Qoatius  Veros  ,  teste  Macrobio  ,  Ub.  ID,  cap.  6L 
(e)  Voyez  aussi  Heyne ,  aàJEoiâà. ,  lib.  IQ ,  v.  $4  ^  8^ 
(d)VaiHaccilib.V,Y.4o4. 
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Pàusâniâsdans  ses  Atdqucs.  C'est  ainsi  que  Turnèbe  («)  entend  ce 
rers  de  Virgiie  {b)  : 

Excipit  iDcaatam ,  patriasque  obtroncatiid  aras. 

C'est-à-dire,  à  l'autel  public  consacrée  Apolloiî  dfe  Delphes ,  ce 

qu'atteste  encore  Euripide  dans  l'Androtnaque.» 

[loo)  Staifetréti^Atlàà 
Ooeano, 

Scolpito^n  bronzOy  a  dif  aussi  Pindemonte.  Nous  avons  pré- 
féré cette  interpre'tation  à  celle  de  Burmann ,  qui  entend  ferreus^ 
l'infatigable  Atlas. 

Claudieu  a  encore  imité  ce  passage  de  notre  auteur  :  Seule- 
ment il  a  mis  Hercule  à  la  place  d'Atlas  :  a  Firmior  Herculeâ  mun- 
»  dus  cervice  pependit.  Lustrarunt  bumeros  Pbœbus  et  astra 
»  tues.»  , 

(loi)  Golchidbsbtc  ôHusqùe  tnens ,  ùt  prima  Seisostris 
IniaieHirex  bella  Getis;  ut  cladè  subrùm 
Territns ,  hos  Thebas  patriumqiie  redacat  ad  àntméofi, 
Phasidib  Los  ihpotiftt  agris ,  Gbldibsqne  vdcaii 
Imperet. 

Stfaboii  (c)  regarde  comme  iin  èit  constant  relpédîtion  de  Se-» 
sôstris  dans  la  Colcbide ,  et  le  nord  dé  l'Europe  orientale. 

Sésostris,  dit  Diôdorè  de  Sicile (£?),  passa  lé  Gange,  parcourut 
rinde  entière  jusqu'à  l'Océan,  et  la  ScytMe  jusqu'au  Tahaïs,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  occasion  que 
des  Égyptiens,  laissés  autour  du  Palus  Maeotis,  fondèrent  la  nation 


{à)  Ââtètsar. ,  fib.  !&Vlt ,  cap.  0. 
(6)Lib.m,T.B33. 

(c)  Lib.  XVI 9  pag.  68g.  vel  1 1 x4* 

(d)  Lib.  I ,  cdp.  55  y  tom.  I,  pag.  64. 
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des  Goldiidiens.  Pline  le  natur^Jisle  assure  que  Sésostrîs  fut  battu 
par  les  Golcbidicns  (a),  ApoUonius  de  Rhodes  (b)  dk  que  de 
rÉgypte  i)  sortit  un  bomme  qui  parcourut  toute  l'Europe  et  TAsie^ 
se  fiant  au  courage  et  à  la  force  de  ses  troupes.  II  fonda  dans  ces 
pays  im  grand  nombre  de  villes  dont  les  unes  sont  habitées  et  les 
autres  ne  le  sont  phis  ;  car  il  s'est  écoulé  bien  des  siècles  depuis  ce 
temps-là.  Ma  subsiste  encore  actuellement,  et  ses  liabitants  descen- 
dent des  hommes  qu'il  y  établit.  Le  scboliaste  d'Apolk^Bius  nous 
apprend  que  ce  conquér|pit  est  Sézoncbosis,  c'est-à-dire  Sésostris , 
qu'il  fonda  la  ville  à*JEa ,  et  que  les  Golcbidiens  soni^une  colonie 
des  Égyptiens  (c).  a  En  parcourant  ainsi  le  continent,  Sel^ostris,  dit 
Hérodote,  passa  d'Asie  en  Europe ,  et  subjugua  les  Scythes  et  les 
Thraces  ;  mais  je  croîs  que  l'armée  égyptienne  n'alla  pas  plus  avant. 
n  retourna  ensuite  sur  ses  pas  :  quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords 
du  Phase ,  }e  ne  puis  assurer  s'il  y  laissa  une  parjée  de  son  armée 
pour  cultiver  le  pays,  ou  bien  si  quelques  uns  de  ses  soldats,  en- 
nuyés de  la  loQgueur  de  ces  voyages ,  ne  s'établirent  point  sur  les 
bords  de  ce  fleuve...  LesGolchidiens,  les  Égyptiens  et  les  Éthio» 
piens  sont  les  seuls  hommes  qui  se  fassent  circoncire  de  temps 
immémorial.  Les  Syriens  qui  habitent  sur  les  bords  du  Thermodon 
cl  du  Parthénius ,  et  les  Macrons ,  leurs  voisins ,  avouent  qu'ils 
tiennent  depuis  peu  cet  usage  des  Colchidiens.  Voici  un  autre  trait 
de  ressemblance  entre  ces  deux  peuples.  Ce  sont  les  seuls  qui 
travaillent  le  lin  de  la  même  façon.  Ils  vivent  de  mêvie  ^  et  ont 
aussi  la  même  langue  (£?)•  n 


(a)  Lîb.  XXXm ,  cap.  3 ,  tom.  II ,  pag.  6j4' 
(è)Lib.rV,y.  27»; 

(c)  Vid.  Dionys.  Periege  c ,  v.  689  ;  Atnmian. ,  lib.  XKII  j  Agathias ,  !ib.  H  ^ 
Bochart ,  Phaleg. ,  lib.  IV^  cap.  Si ,  et  Rinaldo  Carli.  Spedis.  degU  Argoi».  ^ 
lib.  111 ,  pag.  89. 

(d)  Htrodote^  lib.  II;  cap.  io3}  10/^,  io5.  trad.  d€  M.  Larcher^ 


DU  LIVRE   V.  5o3 

(loa)  El  jom  Sarmadcb  penuBtat  carfoasa  bracis. 
Barbams. 

Au  lieu  de  permutant  j'ai  mis  permutât,  comme  dans  le  ma- 
nuscrit de  Munich,  dans  re'dition  princeps,  l'édition  de  i^çfiy  et 
Te'dition  de  Bologne  ;  et  alors  barbams  se  rapporte  à  permutât , 
et  non  plus  à  Phasis.  Permutant  cod.  B.  Y. 

(io3)  Fiebantpopale»  juvencm  Phaè'thonta  sorores, 

Ater  et  Eridani  trepidntu  globns  ibat  îd  amnem. 

• 

Le  sujet  de  Pbaéton  foudroyé  par  Jupiter,  et  tombant  dans 
l'Éridan ,  était  représenté  sur  un  des  tableaux  du  portique  de 
!Naples ,  que  décrit  Philostrate  (a).  Scopas  avait  aussi  peint  Phaé- 
ton  ,  comme  nous  l'apprend  Pline  {b)  ;  et  ce  sujet  se  trouve  sculpté 
sur  un  marbre  du  palais  Borghèse  ,  et  gravé  dans  Winket 
xnann  (c). 

L'Éridan,  dit  M.  Heyne  {d)y  est  un  fleuve  fabuleux  adapté  aux 
Léros  des  vieux  temps  par  les  anciens  poètes ,  et  que  ceux  qui  sont 
venus  après  ont  pris  faussement  pom  le  P6  (e).  Philostrate  se 
trompe  aussi  en  prenant  dans  cet  endi'oir pour  le  P6,  le  fleuve  qu'il 
sonune  Eridan. 

In  numis  Êunili^e  Accoleiae  caput  muliebrc  (forte  Glymenes  ma- 
tris  PhaëtontiSy  respectu  originis  a  Padi  ripis  )  et  très  Phaëthontis 
sorores  in  lances  mutatae  :  ad  dextram  ultima  arcum,  a  laeva  altéra 
lilii  florem  manu  tenere  videtur. 

l  io4)  Ak  jnga  TÎx  Tethys ,  sparsamqoe  reconlSgit  axem  : 

Atjuga  vix  Teihj-Sj  sparsosque  recolUgît  ^e5,lisaît  Schrader  ^ 

m  I    I        I        I  'm        II  .  ,        — — 1— ■— i— i— — i— 

(9)  Part.  II  ,tafo.  X 

(b)  Lib.XXXYI ,  cap.  4  9  pag»  727.  Lin.  6^ 

(♦)  Mon.  ined. ,  tab.  XLUI. 

(d)  Opuscul.  Academ.  y  (cm.  V,  pag.  44« 

(ç)  Yoy.  Hérodote  >  li?.  Dl ,  chap*  iiSL 
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il  proposait  eu  outre  de  lire  Titan ,  au  lieu  de  Tethys.  «  En  effet, 
dit-il  (a),  les  fonctions  de  Téthys  sont  bien  de  recevoir  le  soleil^ 
quand  il  vient  se  coucher  dans  la  mer  d'occident ,  mais  non  de  soi- 
gner son  cliar ,  et  de  rassembler  ses  chevaux  disperses.  On  voit  au 
conti'aire  dans  Lucrèce  et  dans  Ovide ,  qu'après  la  chute  de  Phaeton 
c'est  toujours  au  soleil  que  ces  fonctions  ont  ëte  attribuées.  Voici 

le  passage  de  Lucrèce  {a)  : 

Solque  cadenti 

Obvias  aeternam  susoepit  lampada  mundi , 

Diq'ectosqne  rcdegit  eqaos ,  janxiiqae  trementeis  (&)• 

Et  voici  celui  d'Ovide  : 

Colligit  amentes ,  et  adhuc  terrorc  payentes 

Phœbu9  eqaos ,  stimuloque  domans  et  verbere  sœpit: 

Saevit  enim,  natumque  ob)ectat ,  et  împatat  îtfis  (c). 

Quoique  cette  observation  de  Schrader  soit  de  peu  d'importance ,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'ait  quelque  fondement  Cependant 
les  manuscrits  de  Munich  ,  de  Bologne  et  du  Vatican  s'accordent 
sur  le  mol  Tethys, 

(to5)  Jamque  eadem  remK ,  eadem  Dea  flcctit  habensM. 

Hahenas  ,  métaphoriquement  pour  les  voiles  ,  ou  plutôt  les 
courroies  qui  servent  à  les  orienter.  Tâi  rétabli,  ipse  d'après  un 
suicien  manuscrit,  au  lieu  Sipsa. 

(xo6)  Déficit  in  thalamis,  turbataque  peUice  conjus 
Pallam^  et  geinmiferae  donam  exiliale  coronae 
Adparat,  ante  omaes  secum  dequesta  labores  : 
Manere  qao  patrias  pellex  orneiar  ad  aras 
Inièlîx  y  et  ^m  rmîiîs  eorrepta  Yenenîs 
loplicat  igné  doraosb 

Tous  ces  tableaux  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'abandon  de 


{a)  Lib.  emendat. ,  pag.  197. 

{b)  Lib.  V ,  V.  4o2' 

(c)  Metam. ,  lib.  II ,  y.  3g8. 
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Mcfdëe  par  Jason ,  et  à  son  mariage  avec  Gre'iise ,  fille  du  roi  de 
Gorintbe  ;  sujet  qui  a  fourni  quatre  trage'dics ,  une  à  Euripide , 
l'autre  à  Se'nèqtie ,  l'autre  h  Corneille  ,  et  l'autre  h  Longepietre. 
C'est  d'après  l'inculpation  de  l'un  des  plus  grands  tragiques  de  la 
Grèce  que  la  malheureuse  Médée  est  restée  chargée  du  crime  le 
plus  abominable ,  et  que  son  noià  est  devenu , 

Dans  la  race  future  , 
Aux  plus  grands  criminels  une  cruelle  injure. 

Je  ne  sais  pas  si  l'autorité  d'un  homme  aussi  judicieux  et  atfisi 
éclairé  que  le  savant  auteur  d'Anacharsis  pourra  reliabiKter  sa 
mémoire.  Peut-être  l'eût-elle  été  par  Racine ,  qui  fut  tenté  de  traiter 
ce  sujet,  en  rendant  l'héroïne  intéressante,  et  qui  hésita  long-temps 
entre  Phèdre  et  Médée.  Du  reste,  je  donne  ici  l'opinion  de  l'abbé 
Barthélémy  toute  entière. 

«  Du  tçmps  de  Philippe  on  voyait  encore  k  Corinthe  le  tombeau 
des  deux  fils  de  Médée  ;  les  Corinthiens  les  arrachèrent  des  autels 
ou  cette  mère  infortunée  les  avait  déposés ,  et  les  assommèrent  à 
coups  de  pierres.  £n  punition  de  ce  trime ,  une  maladie  épidé- 
mique  enleva  leurs  enÊtnts  au  berceau  ,  jusqu'à  ce  que  dociles  h  la 
voix  de  l'oracle,  ils  s'engagèrent  à  honorer  tous  les  ans  la  mémoire 
des  victimes  de  leur  fureur.  C'est  le  poète  Euripide ,  qui  s'étant 
laissé  gagner  par  une  somme  de  5  talents  (  27,000  liv.  ),  qu'il  reçut 
des  magistrats  de  cette  ville ,  écrivit  le  premier  que  Médée  les  avait 
égorgés  elle-même.  D'ailleurs  un  ancien  usage  prouve  que  les  Co- 
rinthiens furent  coupables  ;  car  c'est  pour  rappeler  et  expier  leurs 
crimes,  que  leurs  enfants  doivent,  jusqu'à  un  certain  âge ,  avoir  la 
tête  rasée,  et  porter  une  robe  noire  (à),  » 

Voyez  le  tableau  de  Médée  par  Tinomaque ,  dans  FAnthoIogic 
grecque,  et  la  dissertation  de  l'Abate  Carli,  p.  268,  où  est  gravé 
un  bas-relief  qui  représente  ce  sujet  de  l'histoire  de  Médée. 


<ii*i»^ai^ii 


(a)  Voyag.  d^Anacbarsis  ,  tom.  III ,  chap.  $7 ,  pag-  4^^ 
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(107)  Qoin  idem  Minyas  opemm  defîxerat  eiror  , 
Error,  là  est  obscuritas  argumenti  :  Burmaiin. 

(  108)  Filins  hmic  jaxta  pnmis  Âbsyrtos  in  annis  , 

Dignns  avo,  qaemque  insontem  meliora  manerent. 

Absyrte  était,  suivant  Apollonius  (a),  fils  d^JEéies  et  d'Astéroffie, 
Fune  des  nymphes  du  Caucase ,  et  il  e'tait  né  avant  le  mariage 
d'iEe'tès  et  d'Idya.  L'auteur  des  Naupactiques  (b)  le  disait  fils  d'Eu- 
ryljte,  la  seconde  femme  d'iEe'tès.  Mcdëe  et  Absyrte ,  dit  Sopbode 
dans  la  tragédie  des  Scythes ,  n'e'taient  point  de  la  même  mère, 
maïs  une  Pfemde  venait  de  donner  le  jour  k  Absyrte ,  et  Médée 
<$tait  née  long-temps  auparavant  d*Idya ,  fille  de  FOcéan.  L'opinion 
d'Apoilodore  (c) ,  d'Ovide  {d) ,  e'tait  que  Mcdëe  avait  elle-même  toé 
Absyrte ,  et  Favait  coupé  en  morc^ux  pour  retarder  son  père  dam 
sa  poursuite.  On  n'est  point  d  accord  sur  l'endroit  ou  il  fiit  toé. 
Sophocle  y  dans  sa  tragédie  des  Golchidiennes ,  prétend  qa'il  périt 
près  de  la  maison  de  son  père;  Orphée  (e)  dit  qu'Absyrte  étant 
aUé,  d'après  les  ordres  de  son  père,  à  la  poursuite  de  Médéc, 
tomba  dans  une  embuscade  que  les  Argonautes  lui  avaient  dressée 
près  de  l'embouchure  du  fleuve.  Il  y  fut  tué ,  et  son  corps  fat 
jeté  à  la  mer,  qui  le  porta  aux  iles  qui  prirent  son  nom.  Suivant 
Arrien  (/*),  il  fut  tué  à  Absuras ,  où  l'on  voyait  encore  son  tom- 
beau. Ovide  dit,  dans  ses  Tristes  (le),  qu'il  périt  à  Tomes. 

(109)  Quos  advena  Phrixns 

Voyez  la  note  hîx.  livre  premier,  vers  G6, 

■     Il  .1  .  I     ■  Il     ■  I        ———.—■— ^M—^ 

(«r)Lib.  m,  V.  a^Q* 
•  (b)  Schol.  ApoU. ,  lib.  III  ;  V,  a42. 
(o)  Lib.  I,  cap.  9,  s.  aS,  24. 

(d)  Trisi. ,  lib.  111 ,  cleg.  9.  v.  5.  sqq. 

(e)  Argon.,  V.  loaC 

(/)  Pcrîpl.  Pont  Eux. ,  pag.  1 17,  éd.  Blancard^ 
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(i  lo)  Gomme  loi,  je  descends  d'^lolus  et  des  diem  : 

Voyez  sur  la  généalogie  de  Jason  la  note  i6  du  livre  P'.  Ce 
passage  est  imité  d'Apollonius  {a) ,  qui  seulement  met  cette  énu- 
meration  dans  un  discours  d'Argus,  l'ainë  des  fils  de  Phrixus. 

(m)  Cum  Jove  Neptanoqae ,  et  cnm  Salmonide  Nympha. 
Tyro  ,  fille  de  Salmonëe ,  et  femme  de  Crélhée ,  était  mère 
ttJEson.  Avant  son  mariage  avec  Crélhée ,  Tyro  avait  eu  de  Neptune 
Pélias  et  Nélée,  le  père  de  Nestor.  «  Neptune  s'étant  uni  à  Tyro  dans 
les  belles  eaux  du  fleuve  Énipée,  la  rendit  mère  de  deux  jumeaux , 
Pélias  et  Nélée ,  qui  tous  deux ,  ministres  du  grand  Jupiter ,  furent 
décorés  du  sceptre;  l'un  régna  avec  éclat  sur  les  plaines  étendues 
d'Iolcos ,  couvertes  de  trouj^eaux  ;  l'autre  fit  la  gloire  de  Pylos. 
Tyro  fut  ensuite  unie  à  un  mortel.  D'elle  et  de  Crétbée ,  son  époux , 
naquirent  d'autres  rejetons  célèbres ,  £son ,  Phéres  (  père  d'Ad- 
mète  )  9  et  toi ,  brave  Amytbaon ,  dont  le  char  volait  dans  la  car« 
rière  (^).  v  Properce  au  contraire  lui  donne  pour  amant  le  fleuve 
Ênipée ,  peut-être  parce  que  Neptune  avait  pris  cette  foime  pour 
la  séduire. 

Testîs  Thessalico  flagrans  Salmonis  Enipeo , 
Quae  volait  liqaido  Iota  subire  Deo.  (c) 

(113)  Sceptra  tui  toto  Pélias  sab  nnmine  Phœbi. 

L'édition  de  M.  Harles  porte  sub  nomine,  Sabellicus  lit  lumine^ 
Dorville  numinCj  que  je  préfère.  Vossius  conserve  nomîne  Phœbi  y 
et  il  prétend  que  nomine  Phœbi  a  pu  se  dire  pour  Phœbo  ipso , 
comme  dans  le  quatrième  livre  {d)y  Valérius  a  mis  nomen  Otreos 
pour  Otrea, 


(«)  Lib.  m,  V.  358. 

(b)  Odyss. ,  ch.  XI ,  pag.  i4îi  et  sniv.  trad,  de  Bitaub«. 

(o)  lib.  ni,  eleg.  17,  y.  xS^e^BioUckiii^ 

(4)  Vers  i6i. 
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(  1 1 3)  »  Qui  r^t  vingt  cités  en  demi-dieax  îêcaaàcs. 

En  effet  la  Thessalie  est  le  pays  de  la  Grèce  le  plus  fertile  enb^- 
ros  et  en  divinités.  Cest  là  (pie  naquirent  Esculape,  Mnëmosyneee 
ses  neuf  filles ,  Peliad ,  Admète,  Achille  ^  et  tant  d'autres kéros  \  ce  qui 
l'a  fait  nommer  par  Se'nëque  une  terre  féconde  en  dieux,  ferai 
Deorum  terra. 

(ix4)  Tôt  vîgili  piilchcrrima  lîiîmina  eornn. 

Vigili  cornu,  Heinsius  propose  ju^ ,  ou  viridi ,  que  j'aimerais 
peut-être  mieux.  Il  est  certain  que  vigiU  cornu  est  un  peu  étraôge, 
cependant  M.  Harlës  le  défend,  et  lui  attribue  le  sens  diirrequieio. 

(i  i5)  Sthenelo  ipse  satos  :  tamen  aspera  regom. .  • 

Ce  Stbénélus  était  fils  de  Persée,  il  ne  faut  pas  le  (ionfondre  ai 
ayecle  Sthéuâus^  fils  d'Actor  et  frère  de  Menœtitis,  encore  moias 
avec  le  Sthénélus  ami  de  Dîomède,  e^fils  de  Gapanéè. 

Tamen^  On  pourrait  peut-être^  comme  Heinsius,  réunir  tom^n 
à  satus.  Burmann  et  M.  Harlës  lui  font  commencer  l'autre  phrase, 
en  le  réunissant  à  aspera* 

(i  i6)  Si  qvàs  et  in  precibas  veto  locas. 
Si  on  peut  faire  valoir  des  droits  en  sollicitant  une  grice. 

(117)  Monéra  ta  ccrtitra  yicttnii  mihi  vecta  per  iequot 
Acdpe ,  Tsenarii  dblamydem  de  sanguine  abeni , 
Frenaque ,  et  ao<ûnctuiki  gemmis  folgentibns  ensem  : 

Fictum  mihi  vecta  per  œquor.  Peragratum  magnO  labore,  Ut 
noster  lib.  3.  v.  4Bi*  Appostte  de  ipsâ  Argo,  Maniitcis  (tf)  : 

Clavamque  ratis ,  qos  TÎcerat  aeqnor. 

■  '  ■— «— m^mA^m  I        mai  n  >  Il  ■    iiii  •  i^i^i— — — 

(41}  Lib.  I,  V.  621. 
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Voici  le  sentiment  de  M.  Jacobs  {a) ,  sur  ce  passage  :  «  Magis 
probarcm ,  Heinsius  ait ,  incinctum.  Nec  hoc  verum  \  sed  scriben- 
dum  procul  dubio. 

Et  acceusnm  gemmis  falgenûbus  ensem. 

i.  e.  Splendentem  y  quo  sensu  verbum  accendi  et  incendi  apud 
poetas  obyium.  Silius  ItaL  {h) 

Ârdebat  gemma  Graramaniide  caerola  Tesûs , 

Et  gemmis  galeam ,  clypeumque  accendcrat  aura 

Statius  (0)  : 

Varîis  obi  plorima  floret 
Parpara  picta  modis  ,  mixto^ue  inceqditnr  auro. 

Conf.  Burmann.  ad  Val.  Flacc.  {d)  et  Rupert.  ad  Sil.  Ital.(e)  «  Cette 
correction  semblait  heureuse  à  mon  savant  ami  D'Ansse  de  Villoi- 
son^  et  j'avoue  que  je  l'adopte  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir. 

(118)  Taenarii  chiamydem  de  sanguine  aheni , 

La  pourpre  Tcnarienne.  Voyez  la  note  117,  liv.  i.  v.  680. 

(119)  Talibus  orantem  yulto  gravis  ille  mioaci 
Jam  dudum  frémit , 

Heinsius  a  corrigé  ce  vers;  il  Xil  promit ^  et  contre  l'avis  de  Bur* 
mann ,  je  crois ,  avec  M.  Wagner  {/) ,  qu'il  a  £ût  une  très  heureuse 
correction.  £n  effet ,  s'il  exhalait  sa  fureur  dès  les  premiers  mots 
du  discours  de  Jason ,  comment  le  poète  dirait  -  il  ensuite  qu'il 
brûle  d'une  rage  qu'il  enferme  en  son  sein.  FurUs  ignesciiopertis* 
J'ai  inséré  cette  correction  dans  le  texte. 


(a)  Pag.  80 ,  op.  citât. 
(*)Lib.XV,  V.  679. 
(c)Theb.,lib.X,  v.  69. 
(J)  Lib.  V ,  y.  370. 
(c)Lib.IV,  ▼.  !268. 
(/)  Tom.  II ,  pag.  175. 
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(i9o)  Gentimiet»atqiiemiosiibgi]rgiteooDcîpUai]stra§ 
Uoda 


Heinsius  propose  de  lire  concipit  œstus ,  mais  Yalénus  a  vodi 

Touhi  imher  id  Lucain  (a)  : 

FlatQsqoe  inoeita  faturi 
Tinbida  testantnr  cooceptos  ftqoora  vcntos. 

U  suffit,  je  crois,  de  ces  deux  vers  pour  prouver  ce  cpe favancf , 
et  cpie  la  correction  du  savant  Heinsius  est  au  moins  inutile. 

(121}  Car  sîmul  ant  Persen  illinc  sibi  moverit ,  aot  hinc 

Fortona  ntem  ? 


jiut  n'est  pas  toujours  disjonctiye  en  latin,  on  Femploie  sourent 
pour  la  conjonction  et ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ce  passage,  et  dam 
mille  autres. 

(13a}  Fingit  pUcidîs  fera  pectoni  dictis  , 

Beau  vers,  maguifi(pie  vers,  auquel  il  faut  bien  se  garder  ie 
changer  un  mot!  Heinsius  et  Burmana,  proposaient ^regit  ou  con* 
dit,  cependant  cette  expression  de Jingit  pectora ,  est  admirable. 
Il  s'en  faut  que  le  vers  français  la  vaille.  Mais  la  hardiesse  du  fingit 
pectora  dictis^  façonne  ce  cœur  féroce  en  mots  caressaïUs, 
eût  sans  doute  efiarouche'  notre  langue. 

(  123}  Namqne  vinuii  trahit  ipse  dialybs  : 

»  D^aiUênrs  Tappât  da  fer  attire  le  guerrier. 

Cest  la  traduction  littérale  de  ce  charmant  vers  de  Y  Odyssée  {b)  ; 


(û)Lib.V,v.56a. 
{b)  Lib.  XIX^  ▼.  13.» 
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(t24)  Cbaqne  heure  leur  semblait  an  siècle  de  tourment* 
Acribus  ast  illos  caris  mora  sava  trahebat  : 

Heinsius  propose  terebat ,  qui  n'est  pas  nëcessaire.  Cette  exprès* 
slon  ,  qui  paraît  singulière,  se  trouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
latins.  Dans  Ge'sar  (a)  tanta  erat  rerum  exspectatio ,  ut  alius 
in  aliam  partent  mente  atque  anima  traheretur,  Salluste  {b)  nous 
en  offre  aussi  un  exemple  :  at  Marins  muLtis  diebus  et  laboribus 
consumtis ,  anxius  trahere  cum  animo  suo ,  etc. 

(ia5)  Le  sol  Init  émaiUé  de  lenrs  armes  diangeantes. 

Variis  floret  \ia  discolor  armis. 

Les  poètes  anciens  aimaient  à  employer  cette  alliance  d'une 
image  gracieuse  et  d'une  image  terrible.  Floret  signifie  la  même 
chose  que  kicet ,  fulget ,  mais  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  de 
poc'sie.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  œre  renidenti  dans  les  GéorgUjues 
de  Virgile  (c);  dans  Y  Enéide  ,Jlorentes  œre  catervas ,  expre3$ion 
que  d'après  Servius ,  Virgile  a  empruntée  à  Ënnius  et  à  Lucrèce , 
où  l'on  rencontre  ce  vers  {e). 

Bina  looernaram  florentia  lamina  flamims; 

Ce  même  vers  fixe  y  à  ce  qu'il  me  semble ,  la  vraie  signification  du 
y eiht  floret ,  pris'  dans  cette  acception.  Et  il  parait  que  les  divers 
auteurs  latins ,  que  j'ai  cités ,  auxquels  il  faut  encore  joindre  Qau* 
dien(y),quiadit: 

Floret  cristaiis  exercitos  ondique  tarmîs , 

(a)  Bell.  Civ. ,  lib.  1 ,  cap.  3i. 
{b)  Bell.  Jagortb. ,  cap.  98. 
(c)  G^rg. ,  iib.  U  y  ▼.  aSa. 
(d)iEneid.,lib.Vn,v.8o4. 
(e)  Lib.  IV.  V.  452. 
(/}m,Con»Hon.,v.  i35. 
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ont  tire  cette  heureuse  et  pittoresque  image  de  Pindare  (a),  qui 
l'applique  à  Téclat  de  For ,  le  plus  brillant  des  métaux. 

àvOifia  x^uoou  fXsysi.  * 

M.  Ddilld  a  traduit  dans  ÏÈnmdâ  : 

(  Ces  peuples  )  ans  rayons  da  soleO 
De  lenn  âmes  iTairaiii  ibot  fcnller  PappareiL 

Valërius  peut  ici  lutter  avec  Virgile  ;  pour  moi ,  je  crains  fort  d'être 
resté  .bien  au-dessous  de  la  hardiesse  et  de  la  grâce  de  l'expression 
latine  ;  et  quant  au  Virgile  français ,  le  juste  sentiment  de  ma  &i- 
blesse  ne  me  permet  pas  d'oser  me  comparer  à  lui  dans  un  seul 
passage. 

(ia6)  Qnalibns  adsurgens  nez  aurea  dnc^tnr  astris. 

Tbéocrite  appelle  les  astres  vuxtoç  éiro^ou;,  les  écujers  de  la  nuit, 
ceux  qui  suivent  son  char  ^  et  TibuUe  {b)  a  profité  de  cette  expres- 
sion piquante  : 

Ladite  ;  ji\pi  nos  jongit  eqnos ,  currumque  s^uxuitur 
Matris  lascwo  sidéra  fulua  choro. 

Senëque  avait  dit  dans  Octavie  (c)  : 

Orbcmqoe  Phœbes ,  astira  qaem  dngant  vaga« 

et  Stace,  ainsi  que  Valérius ,  l'a  imité  dans  ses  Silves  (dy 

Vaga  cingicar  asurislcma. 

(x  a^)  Qois  procal  ille  virum  nobis ,  qaem  balteus  asper 
Subligat  ? 

«Nommez-moi  les  héros  à  ce  banquet  admis. 
Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  je  ne  sais  si  je  suis  trop  prévena  par 

{a)  Olymp.  U ,  v.  i3o. 
(i>)  Lib  n ,  eleg.  i.  v.  87. 
(c)Vers  389. 
{d)  Lib.  I ,  SilY.  IV ,  ▼.  36. 
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raffection  que  porte  tout  traducteur  à  l'auteur  qu'il  a  cherche'  a 
reproduire,  mais  il  me  semble  que  ce  dénombrement  des  chefs  de 
farmee  d'iEe'tès ,  deVeloppé  d^une  manière  dramatique ,  au  milieu 
de  l'appareil  d^un  festin ,  est  une  invention  heureuse ,  dans  la  corn* 
position  du  poëme  héroïque,  et  que  cette  forme ,  que  je  ne  trouve 
avoir  été  employée  que  par  ce  poète,  me'rite  d'être  accueillie 
a^rec  Êiveur,  comme  jetant  une  agréable  variété  dans  les  dénom" 
brements,  qui  sont  des  expositions  indispensables  à  l'Épopée. 

Qais  procal  ille  YÎram  nobis ,  qaem  balteos  asper 
Sùbligat  7 

Gomment  Heinsius  et  Burmann  ontnls  pu  croire  ûë  vers  cor« 
rompu  ?  Gomment  des  hommes  aussi  savants  ont-ils  pu  ignorer , 
que  sans  blesser  la  langue ,  On  a  pu  faire  rapporter  indifférém-' 
ment  le  substantif  virum ,  soit  à  son  antécédent  ille ,  soit  k  sôii 
relatif  quem.  Il  y  a  mille  exemples  pareils  dans  tous  les  auteurs  i 
d'ailleurs  tous  les  manuscrits  sont  d'accord  sur  cette  leçon.  Fran-> 
dus  proposait  de  lire  qms  proad  ille  autem ,  en  s'appuyant  de 
ce  vers  de  Y  Enéide  {a)  : 

Qais  procal  iile  aatem  ramîs  îtisignis  olivae» 

(1)8^,  Mos  comminas  aima 
Semper  habere  yiro ,  semper  meminisse  pbaretr». 

(Jetait  la  coutume  des  peuples  dû  Gaucase,  (îomme  cefié  de 
presque  tous  Itô  peuples  barbares,  de  marcher  armés  dans  la  paix^ 
de  garder  leurs  armes  en  tenant  la  charrue,  en  coupant  leurs  blés^ 
en  prenant  leurs  repas.  Les  Germains ,  comme  teut  le  inonde  sait^ 
Tenaient  armés  à  leurs  assemblées  ;  les  Polonais  portaient  le  sabre  k 

^—1———  ■    ■  ——— ■——■■— *wlw>i  I    i  I É     ■!  h        II  II     I  I  hi     I  ■* 
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leurs  diètes.  Les  princes  Grecs,  dans  les  premiers  temps,  hf 
quittaient  pas  leurs  javelots.  Les  seuls  Romains  n'ont  jamais  con- 
servé ,  dans  la  paix ,  l'usage  des  armes ,  et  même  dans  les  camps  le 
centurion  en  avait  la  garde,  et  elles  n'étaient  cotifiées  au:^  soldats, 
que  lorsqu'ils  e'taient  de  service.  Cest  une  cbose  assez  singulière, 
qu'au  milieu  d'une  civilisation  aussi  perfectionnée ,  nous  aurons 
conservé  dans  la  gi'ande  parure  cet  usage  ,  qui  remonte  k  FenÊince 
des  sociétés ,  et  qui  a  pris  sa  source  dans  les  périls  qui  entourent  de 
toutes  parts  les  peuples  sauvages. 

(  I  ag)  Bellatoris  eqai  potantem  cerne  croores  ; 

»  Le  sang  de  leurs  coursiers  forme  leur  seol  brbimige  ; 

Cette  singulière  nourriture  était  usitée  chez  plusieurs  nations  de 
la  Thrace ,  de  la  Scytliie.  Virgile  (à)  l'attribue  aux  Gelons  : 

Acerque  Crelonus 
Ctim  fogit  in  Rhodopen ,  atqne  in  déserta  Getamm  , 
Et  lac  concretwn  cum  sanguine  potat  equino, 

Qaudien  nous  apprend  {b)  que  cet  aliment  était  aussi  adopté  cbet 
les  Massagètes  : 

Et  qui  comipedes  in  pocnta  yulnerat  aadas 
Massagetea. 

Chez  les  Sarmates ,  au  rapport  de  Pline  Tancien  (£?),  le  sang  de  cbe' 
val  se  mêlait  à  la  bouillie ,  ou  à  la  farine  crue  de  millet ,  et  fonuit 
la  principale  nourriture  de  la  nation.  Sarmatarum  4juoque  gentes 
hoc  maxime pulte  (  milii)  aluntur,  et  cruda  etiamfarind,  equmo 
lacté,  vel  sanguine  è  cruris  venis  admixto.  Cest  ^e  quk^fà 


(a)  Geoig. ,  lib.  III ,  t.  46i« 
(h)  Lib.  I ,  in  Rofin. ,  v,  3i  i. 
(«)L&  ;S;VIU|Cap.  94»tocn.nypag.  ti9|lBDUii, 
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dire  h  Martial  (a)  :  Fenit  et  epoto  Sarmata  pastus  equo.  Selon 
Gément  d'Alexandrie  (b) ,  les  Gètes  et  les  Thraces  se  servaient  de 
cet  aliment.  Ennodius  Tattribue  aux  Bulgiens,  dans  le  panégyrique 
de  Thëodose ,  et  Sidonius  Âpollinaris  (c) ,  fait  du  sang  de  cheval 
la  nourriture  chérie  des  Thraces  y  et  prétend  qu'il  remplace  pour 
eux  le  lait  de  leurs  mères  : 

Pectore  vix  alitnr  cpiisqQam ,  sed  ab  ubere  traaus  ^ 
Hiu  potat  per  vulous  cquum ,  iic  lacté  relicto 
Virtatçm  geiis  tota  bibit  (<^). 

(i3o)  »Qael  est  ce  ienne  chef,  dit  encore  .£somde  ^ 
»  Bont  im  or  édatant  enflrmitie  la  chlainyde  , 
3>  Et  dont  les  kmgs  cheveux ,  élégamment  bondés  ^ 
»  Sont  en  tresse  odorante  avec  art  rassemblés.  » 

Le  poète  ne  dit  pas  de  quelle  nation  Aruns  était  le  chef.  On 
pourrait  cependant  suppposer  qu'il  avait  conduit  les  Arméniens  au 
secours  de  Golchos.  Car  Glaudien  (e)  dépeint  sous  des  traits  sem- 
blables les  guerriers  de  cette  province ,  d'ailleurs  très  voisine  de  la 
Colchide  : 

Illine  Armeom  vibrads  crinibos  ahe , 
Herbidacallectae  Êicili  velamina  nodo. 

Ce  goût  de  porter  des  cheveux  blonds  frisés  y  est  aussi  très  répandu 
parmi  les  insulaires  de  Sainte*Groix,  ile  entre  l'archipel  de  Salo* 
mon ,  et  l'archipel  du  Saint-Esprit  Cette  coiffure  y  qui  contrasta 
singulièrement  avec  la  noirceur  ^|kur  peau,  a  beaucoup  frappe 
Al  la  BiDardière  (/),  qui  présum^R  ces  petits-maîtres  de  l'Océan 


(a)  lib.  I ,  epigr.  3  y  v.  4* 

{b)  Lib.  UI  y  cap.  3 ,  snb  finem. 

(e)  Carm.  11^  v.38. 

(d)  Vid.  Cerdam.  ad  Georg. ,  lib.  ID^  t.  46Ii 

(e)  Contra  Rnfîn.  lib.  Q  ,  v.  lo8. 

(/)Xom.n,pag.a56, 
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Pacifique ,  y  emploieut  de  la  cliaux,  ainsi  qu'il  Va  vu  pratiquer  aat 
tles  des  Amis« 

(i3i)  Aiqne  obi  Rhipaa  stupaenint  flamina  brama. 

Du  froid  naissant  lesjlots  à  peine  sont  saisis,  eût  été  la  traduc- 
tion littérale  du  stupuerunt  Jlumina ,  expression  dont  le  sens  e^t 
bien  déterminé  par  ce  passage  de  Pline  l'ancien  {a)  ;  il  parle  du  yin 
qui  gèle  quelquefois  en  Italie  :  o  mirum  dictu,  sed  ati^oando  visum, 
ruptis  yasis  stetere  glaciatae  moles ,  prodigii  modo ,  quoniam  natura 
vini  non  geiascit  aliàs ,  ad  frigus  stupens  tantùm.9  Par  où  l'on  Toit 

r 

clairement  qiie  stupere  signifie  moins  que  glaciari,  gelascere, 
Burm. 

(iS)}  Dncnm  cras  régna  videbis. 

BegnM  pro  regîbus ,  yel  eorum  populis.  Heinsius. 

(i33)  Adstîteris  inpone  trabes. 
Trahes^  Arbores,  inepte  Màserius  naves  intcUigit. 

(i34}  Terris  donaria  certant  : 
[    (iertatim  dicantur.  Vins. 

j[i35)  Qmn  ôoiâi  matrem  démens  grayitate  seqaatoAi 

Simili  gravitate  jecMtes^fermann  n'a  point  compris  ce  yen. 
Gran^itate  se  prend  ici  en  ^jfm  part;  il  est  ironique ,  il  yeut  dire 
du  bon  sens ,  de  la  gravité ^  une  raison  calme.  Je  n'ai  pas  osé 
rendre  l'ironie  de  ce  mot,  de  peur  de  tomber  dans  la  familiarité. 
Il  eût  fallu  traduire  pour  le  sens  :  Ce  fils  respectueuse ,  comme  il 
traite  sa  mère  !  Secutus  ]^our  persêcutus.  II  s'attaque  à  sa  mère. 


{^)lah.JSYf  çap,  îj,  pag.  737,!»,  ta. 
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(i36)  Fassaque ,  quae  neqaeam? 

Je  suis  encore  à  comprendre  comment  un  hémistiche  aussi 
clair ,  a  pu  embarrasser  un  instant  Burmann  et  M.  Harlès.  Littéra- 
lement :  m' étant  fait  fort  de  ce  que  je  ne  pourrais  faire.  Le 
fassaque  quœ  nequeam ,  est  le  promet  par-delà  de  son  pouvoir  , 
de  Britannicus.  Eh  !  qu'importe  que  Pallas  parle  d'elle  d'abord  au 
pluriel,  ibimus  ,  indecores....  vectce,  et  qu'ensuite  elle  .en  parle 
au  sin^Wer y  fassaque?  La  passion  va-t-elle  s'occuper  de  cette 
froide  régularité  grammaticale  ? 

(137)  Habent  qaoniam  sn^  fata  furores. 

Quoniam  furores  habent  sua  fata. 

(i38)  Necvana  Internet  y 
Retentet  itei*um  tentet  Burmann. 

(  1 39)  Hea  magnîs ,  quantum  libet  inpia ,  factis 
Nata  jnvet  y. 

Heu  magnis  quantum  licet  inpia  fatis  !  Quelques  manuscrits 
de  Pius  portent  quantum  libet ,  et  ce  passage  a  donne  lieu  à  plu- 
sieurs interprétations.  Pius  rexpKque  ainsi  :  Medea  quamvis  no- 
lens ,  quamlibet  inpia ,  patrem  juvabit  Gronovius  sépare  le  mot 
inpia  ,  et  lit  :  heu  magnis  quantum  licet  in  pia  fatis.  Combien 
la  pie'te'  a  de  pouvoir  sur  les  destins.  Mais  Burmann ,  Bentley  et 
M.  Harlès ,  observent ,  avec  raison,,  que  l'e'pithète  de  pieux  ne  peut 
s^appliqucr  dans  la  bouche  de  Jupiter ,  ni  à  Mëdée  qui  trahit  son 
père ,  ni  à  iELétès  qui  trahit  sa  foi.  Buimann  propose  de  lire  ainsi  ce 
passage  : 

Heu  !  magnis ,  quaubim  libet  inpia  y  faciis 
Natatuvet^ 
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En  effet  y  înpia  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  M unicli ,  inopîa 
dans  celui  du  Vatican ,  et  cette  interprétation  me  semble  plus 
heureuse  que  celle  de  Bentley  {a)  y  qui  ponctue  ainsi  :  magnis, 
(  quantum  Ucet  inpia  )  fatis  nata ,  et  entend  par-tà  que  Médée 
était  née  pour  les  grandes  destinées.  Je  prëfe'rerais  même  le  sens 
que  propose  Burmann,  à  celui  qu'adopte  M.  Harics,  en  lisant 
Jieu ,  magnis ,  quantum  libet  inpia,  fatis.  Per  magna  fata  decre* 
tnm  est,  ut  filia  licet inpia  patrem  juvaret,  nempe  ûlio  suc  Medo« 
Quel  que  soit  le  sens  qu'bn  adopte ,  ou  celui  de  Burmann,  ou  celui 
de  M.  Harlès ,  il  me  semble  qu'il  est  bien  preïérable  à  la  correction 
de  Gronovius ,  qu'on  doit  à  mon  avis  cbasser  du  texte  de  Fauteur 
des  Argonautes. 

(i4o}  »Lorsqo*eiifîn  Aécès,  en  batte  à  tons  les  raanx^ 
M  Aura  d^un  long  exil  «paisé  la  misère , 
»  Médée  en  ses  états  ramènera  son  père  ; 
»  Après  son  crime ,  hélas ,  destin  trop  glorieux  ! 
»  Uu  fils ,  que  dans  la  Grèce  elle  obtiendia  des  deax , 
»  Doit  an  vieux  Aétès  rendre  on  )OQr  la  conronne. 

Il  n*est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  la  fin  de  Thistoire  âe 
Mëdée ,  à  laquelle  tout  ce  passade  fait  allusion ,  et  qui  est  utile 
à  l'intelligence  parfaite  du  texte.  Selon  ApoUodore  (b)y  Mëdëe, 
après  sa  fuite  de  Gorintbe,  retourna  à  Atbènes,  et  y  épousa  Egée, 
dont  elle  eut  un  fils  nomme  Médus  ou  Médius.  Mais  eHe  en  fut  bientôt 
chassée  avec  son  fils  :  celui-ci,  après  avoir  yainçu  beaucoup  de  peu- 
ples barbares,  dolma  le  nom  de  Médie  au  pays  qu'il  avait  conquis, 
et  finit  par  périr  dans  une  expédition  contre  les  Indiens.  Médée 
retourna  à  Golchos  sans  y  être  connue  ;  et  ayant  trouve  ^'tès 
détrôné  par  son  frère  Per&ès,  elle  tua  ce  dernier ^  et  rendit  la 


(a)  Ad  llorat. ,  lib.  Il ,  epist  I ,  v.  6. 
(l)  Lib.  I ,  cap-  Q ,  s,  26. 
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couronne  à  son  père.  Cette  tradition  me  semble  celle  que  Valériusf 
indique  dans  le  vers  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Magnis  ,  quantum 
licet  inpia,  factiSj  NatajupeU  En  effet,  Me'dée  ne  put  accomplir 
la  bonne  action  de  rendre  à  son  père  sa  couronne ,  qu'en  commet- 
tant une  action  criminelle,  celle  de  tuer  son  oncle  Perses.  Dio- 
dore  {a)  rapporte  les  mêmes  circonstances,  excepte  qu'il  fait  tuer 
Perses  par  Médus;  Tzetzës  {h)  suit  la  même  tradition.  Justin ,  ou 
plutôt  Trogue  Pompée  (c) ,  dit  que  Jason ,  chassé  de  Thessalie 
par  les  fils  de  Pelias ,  se  réconcilia  avec  Médée ,  qu'il  avait  répudiée 
quelques  années  après  son  retour  de  GolcLos  ;  qu'il  rassembla 
une  nombreuse  armée ,  que  sa  grande  réputation  attirait  sous  ses 
drapeaux  de  tous  les  coins  de  la  Grèce  y  qu'il  retourna  en  Golchide 
avec  Médius,  son  beau-fiLs ,  et  replaça  son  beau-père  iËétès  sur  le 
irone  de  Golchos.  Il  entreprit  ensuite  différentes  guerres  contre  &c& 
voisins  y  donna  une  partie  de  ses  conquêtes  à  son  beau-père,  et  en 
assigna  une  partie  aux  compagnons  de  ses  victoires.  Enfin ,  il  fut  ^ 
dit  Trogue  Pompée ,  le  premier  des  Grecs  qui  soumit  ces  contrées ^ 
après  Bacchus  et  Hercule  ,  qui  étaient  tous  deux  des  rois  de 
l'orient.  11  donna  pour  chefs ,  à  quelques  uns  de  ces  peuples , 
Frudius  et  Amphistrate,  ëcuyers  de  Castor  et  de  Pollux.  11  fit  uu 
traité  avec  les  Albaniens.  Aussi  tout  Torient  établit-il  en  faveur  de 
Jason ,  auquel  il  rapportait  l'origine  de  sa  puissance ,  des  temples 
et  des  honneurs  divins;   mais  Parménion,  l'un  des  généraux 
d'Alexandre ,  les  fit  détruii-e  partout  avec  le  plus  grand  soin>  afii» 
qu'il  ne  restât  pas  dans  l'orient  de  renommée  plus  éclatante  que 
celle  de  son  maître.  Après  la  mort  de  Jason  ^  Médius ,  hétitiec 
de  la  valeur  de  ce  héros ,  bâtit  en  l'honneur  de  sa  mère  la  ville 
de  Médée ,.  et  fonda  l'empire  des  Mèdes ,  auxquels  il  donna  5oa 


^■■w» 


(«)  Lîb.  IV,  cap.  56,  toœ.  I ,  j>ag.  299,  éd.  Wesscfin;^. 
{k)  Ad  Lycophr. ,  v.  17 5. 
(c)  Lib.  XLIl ,  cap.  a  et  3» 
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nom,  et  qui  embrassèrent  une  grande  partie  de  l'orient  sons  leur 
domination.  Armëoius  et  Tliessalus,  deux  des  généraux  de  Jason, 
rassemblèrent  Tannée,  qui  s'était  dispersée  après  la  mort  de  son 
chef,  et  fondèrent  le  royaume  d'Arménie. 

Gomme  ce  passage  d'un  historien  aussi  instruit ,  et  aussi  éclaira 
que  Trogue  Pompée ,  jette  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  ancienne 
de  l'orient,  et  que  les  faits  qu'il  contient  ne  se  trouvent  aussi  dé^ 
taillés  dans  aucun  auteur  ancien ,  je  vais  rapporter  le  texte  dans 
son  entier.  «  (  Armenia)  condita  est  autem  ab  Armenio,  Jasonis 
Thessali  comité  ;  quem  cùm  perditum  propter  insignem  periculo- 
samque  regno  suo  virtutem  Pelias  rex  cuperet,  denunciatâ  roilitiâ, 
in  Golchos  eum  abire  jubet ,  pellemque  arietis  memorabilem  gen< 
tibus  reportare,  sperans  interitum  viri ,  aut  ex  periculis  tam  longSB 
navigationis ,  aut'el  bello  tam  profundae  Barbariae.  Igîtur  Jason, 
divulgatâ  opinione  tam  gloriosae  expeditionis ,  cum  ad  eum  certa* 
tim  principes  juventutis  totius  fermé  orbis  concurrerent,  exercitum 
fortissimorum  vironim ,  qui  Argonautae  cognominati  sunt ,  compa< 
ravit  :  quem  cum  magnis  rébus  gestis  incolumem  reduxisset ,  rur*- 
8ÙS  à  Pcliae  filîis  Thessaliâ  pulsus,  magnâ  vi  cum  ingenti  multitu- 
dinc,  quaî  ad  famam  virtiitis  ejus  ex  omnibus  geutibus  quotidie 
confluebat,  comité  Medeâ  uxore,  qnam  repudiatam  miseratione 
cxilii  rursùm  receperat ,  et  Medîo  privigno,  ab  -/Egeo  rcge  Athe- 
nicnsium  genito ,  Golchos  repelivit ,  socerumque  ctiam  regno  pid* 
sum  restituit. 

Magna  deiudë  bella  cum  finitimis  gessit  :  captasqiie'cîvitates 
partrm  regno  soceri  ad  abolendam  supcrioris  militiae  injuriam,  quâ 
et  filiam  ejus  Medeam  abduxerat,  et  filium  ^Egialium  întcrfecerat, 
«djunxit,  partim  populis  quos  secum  adduxerat,  assignavit,  pri- 
musqué  humanorum  post  Herculcm  et  Liberum ,  qui  reges  orientis 
fuisse  traduntur ,  eam  cœli  pbgam  domuissc  dicilur.  Populis  qui- 
busdam  Frudium  et  Araphistratuin ,  aurigas  Casions  et  PoIIucis  ^ 
duces  assignavit.  Cum  Aibanis  ftedus  percussit ,  qui  Herculem  ex 


DU  LIVRE  V.  521 

Italiâ  ab  Albano  monte  ^  cum  Gerjone  exstincto  ârmentae}us  per 
Italiam  duceret,  secuti  dicuntur,  quique  memores  Italicac  originis, 
exercitum  Gn.  Pompeii  bello  Mitbridatico  fratres  salutavcre.  Itaque 
Jasoni  totus  ferme  oricns ,  ut  conditori ,  divinos  honores  templaque 
constitua;  quas  Parraenion,  dux  Alexandri  magni,  post  multos 
annos  dinii  jussit ,  ne  cujusquam  nomen  in  oriente  yenerabilius , 
quam  Alexaudri  esset.  Post  mortem  Jasonis ,  Médius  aemulus  vir* 
tutis  ejus,  in  honorem  matris,  Medeam  urbem  condidit*,  regnum- 
que  ex  nomine  suo  Medorum  constituit,  sub  cujus  majestate ,  orien- 
tis  postea  impeiium  fuit....  Armcnius  et  ipse  Tbessalus,  unus  de 
numéro  ducum  Jasonis ,  recollectâ  multitudîne  quae ,  amisso  Jasone 
rege^  passim  vagabatur^  Armeniam  condidit.  (a)  » 

(i4t)  Dixerat  Instaurât  mensas;  pacemque  redacîtf 
Et  jam  sideream  noctem  demiitit  Olympo. 
Tune  adsaetus  adest  Phlcgraeas  rcddcre  pagnas, 
Musarum  choras,  et  citKar»  pulsator  Apollo; 
Fertque  gravena  Piiryf^u^i  circiun  cratera  mimster. 
Sai'giiur  in  somnos ,  seque  ad  sua  limina  flectunt. 

Ou  voit  que  dans  ce  passage  Valcnus  a  encore  imite'  le  grand 
Homère,  à  (juo,  ceu fonte perenni.  Fatum  Pieriis  ora  rigaïUur 
€iquis. 

«;  T0T6  (i.èv  icpoirav  ^{xap  tç  i^éXtov  xara^vr* 

c6  (lèv  çopfi.i'yyoç  -jpèpDCfliXXeoç ,  ^v  îy^  A-jpoXXwv  > 
Mouooé(i>v  0'  aï  âet^ov  à(/.6iêofji.evat  oitt  xoX^* 
Zeù;  ^ï  irpoç  Ôv  Xé^oç  •tiV  ÔXufJk'Trioç  àçipornir^ç  9 
fvô«  icàpoç  xot{ii.â6* ,  $Ti  fAtv  YÀuxuç  uirvoç  Uavoi* 
fv6«  xàOeu^'  àva€oc(*  irapà  ^ï  xpu^oôpovoç  6pY). 
-  f       ■  • ' 

(c)  Jqstin.  Ub.  XLH ,  cap,  3  ei  3. 
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(149)  Qthanepnlsator  ApoBo; 

Des  Muses  cependant  le  choeur  aoooatamé  , 

Qu*aooompagne  Apollon  de  sa  lyre  d*ivoire  , 

Des  combats  de  Phlégra  rappfeUe  anx  dieax  la  glcnre. 

Properce  nous  repre'sente  aussi  Apollon  chantant  des  vers  es 
s'accompagnant  de  la  cithare  : 

I^diios  in  longa  caimina  veste  sonat  (a). 

La  statue  d'Apollon  Gtharede,  du  sallon  des  Muses  à  Paris, 
semble  avoir  été  faite  d'après  ce  vers ,  ou  ce  vers  d'après  elle.  Mais 
nous  avons  dep  vu  se  développer  dans  ce  poëme  les  principalfs 
divinités  de  la  Mythologie  greccpie,  avec  leurs  divers  attributs.  Il 
n'est  pas  hors  de  propos ,  ce  me  semble ,  de  jeter  un  coup-d'œil 
rapide  sur  leur  origine ,  sur  l'état  des  arts  dans  la  Grèce,  àFe- 
poque  où  elle  leur  en  attribua  l'invention ,  et  ^r  l'influeDce 
qu'exerça  ce  culte  sur  les  progi'ès  des  sciences  y  des  arts,  des 
lettres  et  de  la  civilisation. 

Il  n'y  avait,  dans  les  premiers  âges,  d'autre  manière  d'enseigner 
et  de  transmettre  l'enseignement  que  le  chant  et  les  vers.  Aussi 
Apollon  et  Mercure^  qui  en  ont  été  institués  les  dieux,  ont-ds  été 
honorés  de  l'invention  de  la  cithare  et  de  la  lyre.  Mercure ,  le 
symbole  de  la  pensée  et  de  l'écritUre ,  à  qui  on  attribue  la  civilisa- 
tion des  premiers  hommes  ,  l'invention  de  la  musique ,  qui  y  con- 
tribua si  puissamment,  de  l'^oqnence,  qui  parvint  ensuite  à  on 
tel  degré  de  perfection ,  de  la  palestre  et  des  conibats  gymniques 
auxquels  la  Grèce  est  redevable  de  beaucoup  de  vertus  guerrières» 
est  indubitablement  originaire  d'Egypte ,  d'où  son  etilte  a  été 
apporté  dans  la  Grèce. 


(fl)  Propert. ,  lib.  II ,  eleg.  3 1 ,  ed,  Yolpi.  \  eleg.  a3 ,  y.  16  ,  éd.  Broock» 
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Le  culte  d^ApoUon  est  plus  ancien  ;  il  paraît  être  d'origine  pëlas- 
gîque  ;  car  on  le  trouve  dans  les  plus  anciens  monuments  de 
rÉtrurie ,  et  c'était  un  dieu  indigète  pour  les  Romains.  On  lui 
attribua  Tinyontion  du  chant  et  de  la  Ijrc^  parce  que  des  la  plus 
haute  antiquité  son  culte  se  célébrait  à  Delphes  avec  des  chants ,  et 
des  danses  exécutées  au  son  de  la  lyre.  Les  plus  anciens  jeux 
pythiques  ne  furent  qu'un  combat  de  musique  et  de  vers  chantés 
avec  la  lyre  ;  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  y  joignit  la 
Tibie,  plus  tard  encore  les  courses  de  quadriges  y  et  les  autres 
sortes  de  jeux. 

£acchusfut  compté  au  nombre  des  dieux  protecteurs  du  gënie, 
parce  que  ce  fut  dans  ses  sacrifices  que  commença  la  poe'sie  dra- 
matique ,  qui  prit  ensipte  à  Athènes  de  si  grands  accroissements. 
Pan  ne  fut  sûrement  regardé  comme  l'inventeur  du  chalumeau, 
que  parce  que  les  Arcadiens ,  suivant  un  antique  usage  ^  cele^braient 
sa  fête  en  dansant  au  son  des  pipeaux. 

Cependant  avec  le  laps  du  temps ,  Apollon  reçut  encore  l'hon- 
neur de  l'invention  de  la  médecine.  Dans  les  premiers  âges  elle  ne 
consistait  qu'à  appliquer  sur  les  blessures ,  des  herbes  ou  des  sucis 
de  racines  et  de  plantes  broyées.  Lorsqu'on  eut  attribué  les  causes 
des  maladies  aux  dieux ,  on  alla  consulter  pour  les  guérir  les 
oracles  et  les  prêtres.  Dodone  et  Delphes  acquirent  bientôt  une 
grande  renommée.  Les  prêtres  qui  étaient  les  dépositaires  de  toutes 
les  connaissances  du  temps ,  auxquels  on  rapportait  les  causes 
secrètes  des  maladies,  et  les  remèdes  qui  avaient  réussi  à  les  guérir , 
gardaient  dans  des  registres  les  notes  de  tous  ces  faits ,  et  avec  le 
temps  devinrent  habiles  à  appliquer  les  remèdes  aux  maux. 

Yulcain,  le  symbole  du'feu,  reçut  l'attribution  de  l'invention 
de  la  métallurgie,  et  dans  un  temps  où  les  arts  étaient  dans  l'en- 
fance, on  le  faisait  l'auteur  des  armes,  des  boucliers,  des  trépieds 
ornés  de  figures ,  des  agraiTes  y  des  cuirasses ,  des  coupes  et  de  tous 
les  beaux  ornements. 
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La  Grèce  au  contraire  attribua  à  MiuerTe  les  arts  heureux  deb 
paix,  ceux  de  tisser,  de  teindre  et  de  broder  à  l'aiguille,  enfin  les 
arts  des  femmes  ;  car  elles  seules  s'en  occupaient  :  tous  les  soins 
des  hommes  de  cet  âge  étant  tournés  vers  la  guerre  et  les  armes. 
On  rassembla  aussi  sur  elle  tous  les  attributs  et  toutes  les  fsoc- 
tîons  de  la  Neïth  des  Égyptiens ,  que  les  Grecs  traduisent  par 
Athéné  (a). 

Le  culte  des  Muses  fut  apporté  dans  la  Grèce  de  la  Tbrace  et  de 
la  Piérie,  Leur  première  demeure  fut  sur  l'Hélicon  ,  qui  leur  fat 
particulièrement  consacré.  C'est  aussi  dans  ce  lieu  de  la  Bœotie  que 
parurent  les  premiers  poètes  ,  Linus ,  disciple  d'Orphée ,  qui  s'y 
rendit  de  la  Thrace,  puis  Hésiode,  qui  vécut  à  Ascra,  bourgade 
située  au  pied  de  rilélicon ,  et  c'est  à  Tli^pies  ,  autre  bourg  de 
Bœotie ,  qu'on  institua  des  jeux  et  des  jours  de  fêtes  en  l'honneor 
des  Muses. 

D'abord  il  n'y  eut  que  trois  muses ,  Melété  ,  Mnémé  et  Aoidé, 
parce  qu'alors  toutes  les  connaissances  étaient  renfermées  dans  les 
vers  auxquels  les  Grecs  donnaient  pour  origine ,  la  méditation, 
la  mémoire  et  le  chant.  £n  effet,  avant  l'invention  de  récritore, 
la  mémoire  était  une  des  qualités  les  plus  précieuses  ;  aussi  quel- 
ques mythologues  ont-ils  fait  descendre  les  Muses  de  MnémosyDe 
et  de  Jupiter.  Euphémc ,  la  nourrice  des  Muses ,  dont  la  statue  se 
trouvait  sculptée  en  pierre  dans  un  bois  de  FHéhcon ,  désigne  clai- 
rement qu'une  bonne  ëlocution  est  absolument  utile  pour  le  charme 
des  vers.  Enfin  ,  ou  établit  neuf  muses ,  dont  les  noms  montrent 
qu'il  n'y  avait  encore  en  Grèce  ni  philosophie,  ni  arts  hbéraui; 
car  tous  ont  rapport  à  la  poésie,  au  chant,  à  la  danse,  excepté 
Oio ,  qui  retrace  les  faits  des  temps  passés ,  (  et  cela  avait  rapport 
au  poëme  épique ,  qui  célébrait  les  actions  des  anciens  héros  ) ,  et 
Urauie ,  qu'on  dit  présider  à  Fastronomic.  Quant  à  la  tiragcdie  ti 

(a)  Vid.  Gc.  N.  D.  3 ,  33  i  Plat,  in  Tira.,  pag.  M. 
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h  la  comble ,  anxquelles  on  a  fait  présider  Euterpe  et  Thalie^  elles 
ne  furent  pas  inventées  avant  la  cinquante-quatrième  olympiade. 

Cest  du  nom  des  Muses  que  vient  celui  de  la  musique,  (aou9ixv}  « 
qui  d'abord  ne  signifia  que  le  chaut  et  la  poésie ,  mais  qui  depuis 
exprinu  tout  ce  qui  était  renferme  dans  la  poe'sie ,  même  la  philo- 
sophie, les  belles-lettres,  en  un  mot  tout  ce  qui  tendait  à  adoucir 
les  esprits  des  hommes  (a). 

(a)  Voy.  Heyoe ,  O^Mucula  Acsdcmica  i  t«  D  y  pig.  dQQ. 
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